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LE TRÉSOR DE L'ABBATE 



DE 



SAINTË-GROIX DE POITMS 

AVANT LA RÉVOLUTION 

d'après les inventaires , les chartes et les monuments, 



p«r M" Z. BARBIER DE XONTAULT, 

Prélat de la aaisoo de Sa Saiatelé. 



Toute église de quelque importance^ cathédrale, abba- 
tiale ou même simplement paroissiale , avait autrefois son 
trésor» qu'elle était fière de montrer et qu'elle gardait avec 
un soin jaloux. Ces précieuses collections d*art et d'archéo- 
logie ont été dispersées et plus souvent anéanties par les 
révolutions. Le souvenir n'en existe plus désormais que 
dans les inventaires, qui , de temps en temps, en faisaient le 
récolement pour mieux assurer leur conservation. Recueil- 
lons fidèlement les documents de ce genre/qui ont un intérêt 
particulier au double point de vue de l'histoire et de l'ar- 
chéologie. 
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6 lE TRÉSOR DE L'ABBAYE 

La Société des antiquaires de l'Ouest a publié déjà , grâce 
aux patientes recherches de JIM. Auber (i) et Rédet (2), les 
inventaires de la cathédrale de Poitiers et de la collégiale 
Saint-Hilaire de celte ville. Je suis la même voie en met- 
tant au jour ceux qui se réfèrent à relise abbatiale de 
Sainte - Croix , de manière à compléter la série com- 
mencée. 

Le trésor de l'illustre abbaye nous est connu par le re- 
cueil manuscrit de dom Fonteneau, qui» dans le tome LVIt 
pages 133, 137, 'il83-284, a inséré les copies de cinq inven- 
taires, prises sur les originaux, non par lui-même, mais 
par quelqu'un de ses associés ou correspondants, car elles 
ne sont pas de son écriture. 11 ne les a ni vérifiées ni con- 
trôlées : aussi laissent-elles à désirer sous le rapport de 
Texactitudet telle qu'elle est comprise actuellement parles 
paléographes. 

L'intérêt de ces inventaires diminuerait de moitié s'ils 
n'étaient élucidés par des notes chargées d'en préciser la 
portée, d'en discuter les obscurités et surtout d'en vulga- 
riser les données scientifiques. Mon commentaire paraîtra 
peut-être un peu prolixe à ceux qui ne s'occupent pas spé- 
cialement de celte sorte de documents : le sujet , par ses 
côtés nouveaux , m'a empêché d'être bref. 

J'ai respecté l'orlhographe; mais, pour rendre la lecture 
du texte plus facile, comme il ne s'agit ni d'un original, ni 
de documents d'époque reculée , je me suis permis d'accen- 
tuer et de ponctuer à la moderne. Enfin , j'ai divisé par 
articles des paragraphes mal distribués, donnant à chacun 
son numéro d'ordre ^ indispensable pour les citations. 

(1) Mèm. de la Soc. des anliq. de l'Ouest, année 1840. 
i'I) ibid,, année IS57. 
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DE SAiNTE-GROIX DE POITIEKS. 7 

Les inventaires publiés et commentés» ma tâche n'était 
point encore accomplie. Deux questions se présentaient de- 
vant moi « je ne les ai point éludées. 

Le trésor de Sainte-Croix a-t-il entièrement disparu et 
n'en reste4-il pas quelque épave? Cinq objets subsistent , je 
me suis empressé de les décrire. 

Quel culte spécial rendait-on aux reliques? Je devais dire 
quelque chose des processions des Rogations, si célèbres 
autrefois , et je me suis trouvé ainsi tout naturellement 
amené à traiter d*une pièce qui ne figurait pas dans le 
trésor, mais qui faisait partie intégrante du mobilier litur- h' 

gique de Sainte-Croix , la Grand'Gueule. 

Trois sortes de documents figurent donc dans ce mémoire, 
que je me suis efforcé de rendre aussi complet et intéressant 
que possible : les inventaires , qui énumèrent un à un les 
objets composant le trésor; les monuments, qui nous en mon- 
trent les débris; les chartes, qui font connaître Tusage litur- 
gique des pièces capitales du trésor. 



PREMIÈRE PARTIE. 

LES INVENTAIRES. 

Cette^remière partie comprend les inventaires du trésor 
de Sainte -Croix, texte et commentaire. Or les inven- 
taires, tous rédigés en français, sont au nombre de cinq : 
deux du XV* siècle , deux du xvi* et un du xvii*. Le plus im- 
portant est celui de U76 , qui est aussi le plus détaillé. 
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L 

PREMIER INVENTAIRE (U76). 

« Inventaire des reliques (\] de V église de Sainte - Croix de 
Poitiers, faille second jour du mois de juillet T an Hld : 
ex instrumento (2). ' 

» 1. Et premièrement, au grand aullier, |a grand* 
châsse, qui est dor de deux couslés et les autres deux 
d argent doré (3), où il y a une sainlture par dessus, laquelle 
est d*nrgent, et au hauïl ladite ch&sse la croix S^ Pierre (4). 

» 2. Item la grand'croix d'or qu'on porte en proces- 
sion. 

» 3. Ilem la croix Charlemagoe , qui est d'or. 

» 4. Item les tables de S'. Eloys, qui sont d'or, et y a 
XV testes d'or estachées. 

>► 5. Item la crèche Nôtre Seigneur (5), qui est d'argent 
surdoré. 



(t) Pour ôtro exact, dom Fonteneau aurait dû ajouter, suivant le style 
du temps, el joyaux, car il n'est pas seulement question de reliques dans 
cet inventaire , mais encore de vases sacrés, d*u8tensiies liturgiques et 
d'objets précieux ou même simplement curieux. 

(1) Vinslrumenl original fut probablement rédigé en fonçais, quoique la 
signatureïl semble indiquer le contraire; toutefois son style et son ortho- 
graphe ont été ceitainpment rajeunis par le transcripteur. On n'y regardait 
pas de si près à cette époque. 

(3) La célèbre pala Soro de Saint-Ambroiso de Milan, qui date du ix« siècle, 
est de même en or sur les faces principales, et en argent doré sur les faces 
latérales, qui ont moins d'importance. 

(4) Cette croix était ainsi appelée parce qu'elle contenait un fragment du 
bois de la croix sur laquelle mourut lie prince des apôtres.— « Ayant ladicte 
châsse, la couverture estant sur lo feste d.'or, une croix d'or qui a esté 
poisée et s est trouvée monter six marcz sept onces. » iProc, verb. du pil- 
lage par les htsguenois dé Saint-Martin dt tours, p. 16.) 

(5) Il y avait aussi une relique de la ci;ècbe à l'abbaye de Ch^arroux, ainsi 
que l'atteste Besly dans ses Preuves^ p. 151. 
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DE SAINTE-CROIX DE POITIERS. » 

» 6. Item la châsse de Toussains (4} , dont le devant est 
dor. 

» 1. Item la châsse Nôtre Dame (2)» qui est d'argent ^ et 
ly a un crystal dessus à façon d'un jau (3). 

» 8. Item la châsse des Innocens, en laquelle y a un 
clochier par dessus^ et deux sapphiers en deux anneaux d'or 
altachiés à ladite châsse, et sur ledit clochier une croix 
d'argent et une corneline (4). 

» 9. ïtem le Reliquaire de S'. Grisogon, qui est d'or. 

» 10. Item la châsse là où est la saincture de S^ Tho- 
mas, laquelle est d'argent et à quatre pieds. 

» 1 4 . Item un vaisseau de crystal , qui est à pié d'argent, 
en façon d'un clochier rond (5), et y a des couroys de quoy 

(1) Elle (levait ce ûom aux nombreuses reliques de saints divers (loiii Ut 
saints) qu*elle contenait, et était ornée de cornalines, de saphirs^ d*éme- 
raudes (busses et de pierres simplement en verre. Sur le devant, on voyait 
quatre têtes de béliers (?) en or et deux autres plus petites (i« inv., n? 7). 
£n 1571 (t« inv„ n* 6) et en 1573 (4* inv., n« H\ il n'est plus question de 
diâsse, mais simplement de reliquaire^ par suite peut-être di^ la déprédation 
des protestants. Je constate le môme fait pour la châsse des Innocents. 

(-2) Cette châsse tirait son nom des reliques de la Vierge qui y étaient 
incluses. 

(3) Expression poitevine, dérivant du latin çallus^ qui se traduit en fran- 
çais par «coq».— La célèbre châsse émaillée d'Ambazac (Haute- Vienne) est 
surmontée d*un oiseau en métal, qu*on peut prendre pour une colombe, 
qui serait alors le symbole du Saint-Esprit — L'inventaire de la chapelle 
l'oyale, à Monza, au x« siècle, parle d*un lion de cristal qui accompagnait 
. un phylactère : « Leunculum I, sculptum de cristallo, cum suo fllacterio. » 
—Quoique Tobjet soit profane et affecté à un usage domestique, je le citerai 
néanmoins à cause de la similitude de la décoration terminale : « Item. Un 
hanap d*une esquaille de pelles, à un pié d*argcnt doré, et bordé dessus 
d'argent doré, et le couvercle fait en guise d'une teste de coq dorée. »• (Inv. 
de la reine Jeanne, 1360, n* 4^.) — Le reliquaire de sainte Ursule , qui fait 
partie du trésor de Notre-Dame de Tongres et qui date du xiv« siècle, a sa 
pyramide terminée par un oiseau qui semble prendre son essor. (De Roddaz, 
L'Art ancien à t' exposition nationale belge, p. 27.) 

(\) On peut se faire une idée de cette croix superposée à une cornaline 
par la châsse qui renfermait le triptyque de la vraie croix et qui présente 
la même disposition. Cette châsse datait du temps de sainte Radegonde : 
il on existe une représentation sur un tableau du xvii« siècle, qui appar- 
tient au couvent de Sainte-Croix. 
(5) Comme forme , ce clochier rend ressemble singulièrement au reli- 
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fust lié Nostre Seigneur et de Toignement de quoy Marie 

Magdelaine oigny Nostre Seigneur et du bois et de la 

paille de la crèche Nostre Seigneur et du Sépulchre Nostre 

Dame. 

» 12. Item un vaisseau de crystal , rompu d*ung cousté et 
est en façon d'une aguière , et a dedans ung os de saint 
Héruyer, et plusieurs reliques et un crucifix par dessus, 
le tout d'argent. 

» 13. Item la châsse d'or, où est la digne vray croix (1), 
en un tableau d'or ferment à couplets (S). 

» 14. Et la sainte terre en un autre vaisseau d'or. 

» 45. Et du sang des miracles Noslre Seigneur, et des 
cheveux saint Jean Baptiste en un coffre d'argent (3). 

» 16. Item le vaisseau d'argent où l'on met le corps 
Jésus Christ à la Feste-Uieu (4). 

» 17. Item deux miroirs > où sont les douze mois en 
figure (5). 

» 18. Item deux coupes d'argent suroré (6) , qui poisent 
deux marcs mains deux gros. 

» 19. Item sept calices , trois d'argent blanc et quatre 
surdorés, dont l'un est fait à enses (7). 

quaire cylindrique de Conques , qui date du xi« siècle^ et qu'où appelle 
vulgairement la lanterne dti saint Vincent (Annal,.arch., t. XVI, p. 2T7). 

(l) J'en ferai plus loin Tobjet d'une publication spéciale. 

{%) Volets. — Le deuxième inventaire, n* 5, énumère les pierres qui gar- 
nissent le triptyque : ce sont dix émeraudes, cinq saphirs, une turquoise, 
une cornaline, deux perles et trois verres. 

(3) Les reliques apportées d'Orient à sainte Radegonde par ses envoyés 
furent déposées, au témoignage de Grégoire de Tours, dans un coflfret d'ar- 
gent, « in arca argentea. » 

(4) « Un vase de pierre précieuse ou de pierre dure pour porter le corps 
de Jésus-Christ. » (fnv, de FontevrauU, 1342.) 

(5) Les <c douze mois » pouvaient être figurés sous la forme soit des signes 
du zodiaque, soit des travaux propres à chaque mois. 

(6) Ces coupes étaient destinées à la communion des religieuses, ainsi 
que je l'ai démontré dans le Bulletin monumental^ en traitant du scyphus 
eucharistique (t. XL VII. p. 153-186). 

(7) Preuve certaine de î-a haute antiquité , Car les anses sont généralc- 
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» 20. Item deux teuxtes (1), Tun eslevé et l'autre plein en 
gravé. 

H t\. Item un reliquaire qui a une f et un et un H (2), 
tout d'un couslé est d'argent* 

h it. Hem la croix saint Biais (3) , qui est d'argent. 

h tS. Item la croix (4) de Madame de Susly (5), qui est 
d'argent surdoré el a dedans de la digne vraye croix. 

» 24. Item trois Reliquaires dorés » l'un saint Antoine « 
l'autre saint Denis el l'autre saint Loys, que Monsieur de 
Berry donna , lesquels sont à pies carrés et à façon d'une 
tour dessus , dont il y en a deux où sont les noms du dit 
sieur de Berry (6). 

ment supprimées à partir de la fin du xii* siècle. L'inventaire revient sur 
ce calice, à la suite du n« 36, pour préciser son poids. 

(1) On uommsixt textes répistolier et révangèliaire, qui se plaçaient comme 
ornement sur Tautel pour la messe solennelle. Peu^ètre sontrCe ces « deux 
nouveaux testaments manuscrits fort anciens et couverts de lame« d*ar- 
gent doré >• qu'enregistre l'inventaire de 1674, sous le n" 8. L'un avait des 
ornements en relief, sur Tautre ils étaient gravés. Baudonivie dit expres- 
sément que l'empereur Justin envoya à sainte Radegonde un évangéliaire, 
orné d*or et de gemmes, sur sa demande formelle : « Obtinuit ut beatum 
» lignum crucis Domini, auro et gemmis ornatum, et multas sanctorum re- 
n liquias quas Oriens detinebat uno residens loco se habere gloriata est Âd 
» petitionem sancts transmisit imperator kgatarios cum evangeliis auro 
» et gemmis omatis » (n« 18). Dom Ponteneau, qui semble l'avoir vu, dit 
dans le tome LXXVII, p. 4:t5 : « L'empereur Justin joignit au présent ''de la 
vraie croix) diverses autres reliques de saints et un livre des Évangiles, 
décoré à peu près des mômes ornements que le reliquaire de la vraye croix. » 

(1) Ce reliquaire pourrait bien remonter au temps de sainte Radegonde, 
en raison de sa croix accostée drs deux lettres apocalyptiques alpha et 
oméga, car il est évident pour moi que M a été substitué à A par le rédacteur, 
qui n'a pas su lire correctement. On trouve aussi parfois omicron au lieu 
de oméga, témoin une inscription à peu près de même époque, gravée dans 
le Bulletin de la Société des antiquaires de France, année 1881. 
(i) Saint Biaise, évéque de Sébaste, martyrisé l'an 316. 

(4) Croix pectorale. 

(5) Le GaÙia rhrisHana ne donne aucune abbesse de ce nom dans sa 
liste des abbesscs de Sainte-Croix. 

(6) Le roi Jean érigea le Berry en duché pour son fils Jean, « duc d'Au- 
vergne, comte de Poitou , d'Estampes , de Boulogne et d'Auvergne » (Ànn. 
arch,, i. X, p. 39). — Le reliquaire de Saintc-Oroix a de l'analogie avec celui 
que le même donateur ofiTHt à la Sainte-Chapelle de Bourges en 1405 : « Un 
rfliqiiaire d'argent doré, séant sur un pied où il y a quatre léonceaux, et 



Digitized by 



Google 



42 LE TRÉSOR DE L'ABBAYE 

» 25* Item le reliquaire saint Laurens. 
>► S16. Ilem la cousle saint Bartholomé (1). 

» tl. Item deux petits reliquaires d'argent, Tun de saint 
Nicolas et Tautre des XI m. vierges, à pié et à façon de clo- 
chier. 

» S8. Item deux autres petits reliquaires d'argent, en Tun 
de saint Marc et en Tautre la pierre de quoy saint Etienne 
fut lapidé, et sont à façon de coffre. 

» %9. Item une croix de fer que madame sainte Rade-^ 
gonde gardait avec soy (2). 
» 30. Item le reliquaire saint Benoist. 
» 31 . Item Tœil saint Vincent, enchâssé en cuyvre. 
» 32. Item Testolle et fenon (3) saint Médard. 

* » 33. Item la solle (4) du soulier Madame sainte Rade- 
gonde. 

» 34. Item un encensouer d'argent blanc , qui poueze 
deux marcs, un once, six gros. 

» 35* Item deux navettes d'argent blanc, qui poizent sept 
onces, six gros. 

» 36. Item un Reliquaire d'argent blanc, à pié carré, un 



y a un cristal rond auquel a des reliques de monnieur saint Laurent et 
de monsieur saint Etienne , et par dessus le cristal a un crucifiement » 
(tbid,, p. 214). 

(I) Le reliquaire, au moyen âge, prenait la forme d'une côte pour spé- 
cifier son contenu aux yeux des fidèles. On connaît le reliquaire de Namur, 
qui remonte au xiri» siècle et a été gravé dans le tome 1 des Mélanges 
d'archéologie; j'en ai découvert deux du môme genre : l'un, du xv« siècle, 
à rhôtel-Dieu Saint-Gatien de Tours, et l'autre, du xvii«, dans une paroisse 
rurale du diocèse de Taren taise. 

{ï) Cette croix ne peut être assimilée à celle que possèdent actuellement 
Irs religieuses de Sainte-Croix et qui est en cuivre. 

(3) Pour fanon, ancien mot français, synonyme de manipule. Voir Du 
Oangc au mot fano. 

(4) Semelle : voir Du Gange au mot sola. 
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DE SAINTE-CROIX DE POITIERS. « 

orudfii par dessus et un diament (f ] tel quel (2), auquel a 
des reliques saint Clouaud (3]. 

» Le calice à ense doré poize cinq mars, trois onces et 
demie ; l'autre calice doré poize trois mars, demie once. 

H 37. Item une crosse d argent blanc (4). 

» 38. S'ensuivent les reliques qui sont au tableau de 
l'angelot (5). 
» Premièrement un reliquaire de saint Jean l'évangé- 



(1) « Ung groux dyament de iiij» esterl. et troys petiz» le tout enchâssé 
en quatre agneaux d*or. >• (Inv. de Marie de Bretagne, abb, de PontevrauU, 
1477.) 

(2) % Item neuf esmerauldes telles quelles. » {Inv, de la Sotnle-Chapelle , 
1573 y n* 15].— « Ung reliquaire d*or...«. semé de plusieurs armes et petitz 
grenaz et saphirs telz quels. • (Z^td., n* %1.) 

(3) Saint Clou. Voir la note de dom Ponteneau (III , n* 5). 

(4) Grosse de Tabbesse : elle était en argent, pour indiquer l'infériorité 
dans Tordre hiérarchique de celle qui la portait. Un acte de 1466 constate 
que les religieuses de Sainte-Croix allaient « processionnellement avecques 
leurs chapellains de lad. abbaye de Sainete^roix et mesmemeni lad^ ab- 
besse avecques sa croce et baston pastoral et comme abbasses et prêlate, 
en lad. église collégial de Saincte Ragonde, & Tissue de matines es Jours» 
festes et solempnites cy auprès déclairez ; c'est assavoir le xxv« jonr d*oc- 
tobre, ouquel jour Madame saincte Bagonde entra premièrement en Poic- 
tiers et en estilaicte solempnité en lad. église; le dernier jour de lévifier 
que l'on appelle en lad. ville de Poictiers , le jour de saincte Ragonde des 
avoynes, ouquel jour est faicte sollempnité du miracle Hait de ladite glo* 
rieuse dame saincte; le tiers jour d*aoustque fiostre Seigneur soy apparut 
à ladicte saincte; le xiii* jour dudiot moys , ouquel jour est la grant feste 
de ladicte saincte ; au jour des octaves d'icelle feste » (BuUet, de la Soeiéié 
des anliq. de V Ouest, t. VUI. p. 212). 

^inventaire d^Aliénor de Bretagne, abbesse de Fontevrault, rédigé en 
1342, enregisire « un bâton pastoral en argent, dont le sommet ou crosse 
est d*or; estimé 700 livres » (Jubien, L'Abàêsse Marie de Bretagne, p. I7l). 

Le bréviaire d'Anne de Prie^ qui fut abbesse de la Trinité de Poitâers (de 
1484 à 1500), nous la montre agenouilJée devant un prie-Dieu, recouvert 
d*un tapis marqué de son nom et portant un livre ouvert, ayant à sa droite 
sa crosse d*or, dont la volute est tournée en dehors, fixée à son siège 
abbatial, riche ouvrage de menuiserie avec dossier et dais. 

(5) On lit en cet endroit, en marge : « Autres reliques de Tabbaye de 
Saiote-Crolx. *• — L'inventaire de 1573 (n* 33) est plus précis, car il dit voir 
qut l'ange devait tenir la capse où étaient renfermées les reliques, suivant 
un usage fréquent au moyen âge. 
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liste , en façon d'une navette d'argent , et y a un cristal par 
dessus (1). 

h 39. Item un petit vesseau de verre, ouquel a de l'huyle 
sainte Catherine (2). 

» 40. Item deux boittes d'yvoirre, où il y a des reliques 
de sainte Agathe, sainte Agnès, sainte Cécile, sainte Luce et 
plusieurs autres vierges. 

» 41 . Item une bouette d'yvoire , où il y a des reliques 
de saint Sébastien , qui est en façon d'un berceau. 

» 42. Item un autre reliquaire d'yvouere de saint Panta- 
léon, qui a une couleuvre par dessus. 

» 43. Item un reliquaire d'argent, où est escrit sainte Léo 
dory{S]. 

» 44. Item un petit reliquaire de cristal enchâssé en 
argent , où il y a des reliques sainte Anne. 

» 45. Item un autre reliquaire à trois cornes (4), ouquel 
a des reliques de saint George, saint Estienne et saint André. 

» 46. Item le reliquaire saint Eutrope (5) d'argent, en 
façon d'un Agms Dei(6). 

» 47. Item le reliquaire S. Chrislofle, qui est en façon- 
d'une petite channe (7) d'argent. 



Cl) Le cristal fermait la naveile et permettait de voir à Tintérieur. 

{%) Huile qui coulait de son tombeau, comme on le remarque au musée 
de Narbonne, sur un bas-relief en albâtre du xv« siècle, et comme le ra- 
conte la Légende d'or : « Ex cujusossibus indeëinenter oleum émanât, quod 
» cunctorum debilium membrasanat » (édit. Graess, p. 794). 

(3) Dom Fonteneau (III, n» 6} propose de restituer sainte Théodora, vierge 
de Cormery, dont on faisait la fête àMontiemeuf, le 19 juin, à cause de la 
translatioTi d'une de ses reliques. 

(4) Branches. 

(5} Dom Fonteneau (III, n« 7) hésite entre saint Eutrope de Saintes et 
saint Eutrope d'Orange; cependant il incline pour le premier, en raison du 
culte dont il jouissait à Montierneuf. 

(6) Bond comme un Agnus de cire bénite. 

(7) La canne était une mesure pour les liquides (voir Ou Gange au mot 
cakna), d'où est venu le diminutif canette employé par les inventaires 
pour signifier une burette (4« inv., n« 37), et encore usité en Poitou dans 
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. ^ » 48. Item un petit reliquaire, à façon d*uQe sonnette 
d^argent suroré. 

» 49. Item ung vaisseau de christal long , qui a un vot (1 ) 
d'argent, ouquel y a du laict des miracles Nostre Dame (2). 

^ 50. Item ung reliquaire d'argent blanc rond longuet , 
ouquel a des reliques saint Junien. 

» 5f . Item un jau de cuyvre doré, qui tient au bec une 
croix large et une petite sonnette, le tout d'argent (3). 

le langage populaire. Les Annales archéotogiques (i, XX, p^ \1h) ont publié 
la gravure d*un reliquaire de Tabbaye de GrandmoDt^ qui date du 
iiii* siècle : il a Taspect d'une burette et a peut-être eu cette destination & 
Torigine. 

(t) Je ne comprends pas bien le sens de ce mot, qui reparaît plus loin au 
n« 52. Réflexion fiiite, je propose de lire ront, seul mot qui oflf^ un sens 
raisonnable. Je m'explique alors Terreur. R et V se confondaient dans 
l'écriture cursive, n fut omise et remplacée par un sigle horizontal; enfin 
la finale était alors i et non et : « un gros tuiau de cristal ront, » « un petit 
reliquaire de cristal ront » (/nv. du duc d'Anjou; 1360, n** 7, 17); « Item, ung 
reliquaire d'or en façon d'une nef,... au hault duquel reliquaire y a un 
rond de cristal enchâssé en or » {Inv. de la Sainte-^ haptUe, 1573, n« 8). Fol est 
donc ici pour ronl et signifie un médaillon circulaire. Cependant^aun* 50, 
nous avons rond, ce qmi semble détruire mon hypothèse. 

CZ) Dom Fonteneau ne s'explique pas sur ce lait. Trois fiiits étaient sur- 
tout très populaires au moyen âge : la sainte Vierge avait fait jaillir du lait 
de son sein sur les lèvres do saint Fulbert, évèque de Chartres; de saint 
Bernard, abbé de Clairvaux, et de saint Dominique, fondateur de l'ordre 
des Frères Prêcheurs. 

(3) On remarquera que ce jau est classé parmi les reliquaires. M. de 
Roddaz a donné la gravure d*une « colombe reliquaire du xv« siècle, col- 
lection de M. Vermeesch ^; Toiseau est posé sur un quatre-feuilles dont la 
tranche est découpée à jour et porte une petite croix attachée à un collier 
(UArl aneUn à Vetposiiion nationale belge, p. 18, fig. ^4). 

Le coq figure parmi les attributs de plusieurs saints, et peut-être la relique 
de l'un d'eux était^Ile conservée dans le corps du volatile qui rappelait 
celai dont il est la caractéristique. Ces saints sont saint Pierre, saint Guy, 
saint Landry et saint Dominique de la Galzada. Le P. Cahier dit à leur 
sujet : « Los Allemands ont coutume de le (saint Vit ou Guy) peindre avec 
un coq; ce qui parait avoir son origine dans leur usa^e d'invoquer ce 
jeune martyr contre le sommeil trop prolongé, la léthargie, etc., ou pour 
. obtenir de s'évpiiler exactement à une heure fixe. L'oiseau joue donc ici 
le rôle qui l'a fait nommer r^oet/^f-matin par La Fontaine... A Crayenhoven, 
près de Bruxelles, où le saint (saint Landry, évoque de Metz en 700) est in- 
voqué contre les fièvres, sa statue était accompagnée d'un coq, et l'on en 
donnait cette raison que, le saint s*étant égaré près de là-pendant la nuit, 
le chant du coq lui avait appris qu'il n'était pas éloigné d'une habitation. » 
[Caracl. des saints, p. 251.) 



Digitized by 



Google 



46 LE TRÉSOR DE L'ABBAYB 

» 52. Item un petit coffre d'or, aimaillé de blanc par 
dessus. 

f^ 53. Item ung autre reliquaire d'argent , auquel est un 
cristal par dessus. 

)^ 54. Item huit autres petits reliquaire^, dont il y en a six 
d argent et deux de cristal , dont l'un a un vot d'atgenl. 

h Signât, de Grangia, ad requestam dbiiiinœ abbatissœ (1) 
et relîgiosœ sororis dominœ Franciscœ de Lyoron, dicti mo- 
nasterii Sanctae Crucis prœsens capicerise (2). 

» Â la requeste de madame Tabbesse et religieuse sueur 
Françoise de Lyoron, chevecière (3) dudit moustier de Sainte 
Crois. Hérabon (4), avec paraffe. » 



Le pretnier inventaire est le plus complet, lé plus détaillé 
et le plus intéressant des cinq. Les objets s'y répartissent en 
deux catégories : vases et ustensiles liturgiques, reliques 
avec leurs enveloppes. 

Dans la première catégorie se rangent : deux croix, dont 
une de procession (n''* % à] ; le diptyque fabriqué |[>ar saint 
Élôi ( H"" 4 ) ; sept calices , et parmi eux un calice à anses 
(n*' 19, 36); deux coupes pour l'ablution après la commu- 
nion (û'' 18), deux textes pour le chant de l'épître et de Tévan- 
gile (n* 20), un ostensoir (n* 16), un encensoir (n* 34), deux 

(1) L'abbcsse était alors Isabelle de Gouhè, la trente et unième dans 
Tordre de succession {Gall. christ., t. If, col. 1303). 

(2) A cet endroit, la copie de dom Fonteneau porte en marge : «Joyaux 
des reliques de Sainte-Croix. » 

(S) La chevecière était gardienne du trésor et de la sacristie. — Voir du 
Gsnito, an mot cAi^iGERtus. 

0*après un acte de 1370, rapporté j^ar dom Fonteneau, t. II, p. 117, le 
chèVccier de la cathédrale avait là gardé dès rèliifues, des ch>ix, dés c^tès^ 
de txhis les ornements et des clefs : « custodiarèiî^Ularunii.cnièuiàCiir), 
>» calicum etquôrumiibet ôrnamèntorum et clavium corumdenk. » 

(4) Signature paraphée du scribe. 
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navettes (n'' 35)^ une crosse et une croix pectorale d'ab- 
besse (q~ 23, 37); enfin un coq (n* 51) et fleux miroirs 
(n** 17), ces derniers étant sûrement profanes. 

Je consacrerai quelques lignes aux textes, aux navettes, au 
calice à ansesj à la croix processionnelle. 

Le duc de Berry avait fait couvrir en argent, pour l'église 
de Saint- Pierre-le-Puellier, à Poitiers, un texte manuscrit 
qui existe encore à la bibliothèque de la ville, mais dépouillé 
de sa couverture historiée que nous ne connaissons plus que 
par un mauvais dessin. Sur chaque plat, le champ est fleur- 
delisé, contourné en bordure d'une vigne courante et divisé 
en deux étages inégaux. Sur le plat supérieur, au-dessous de 
la crucifixion, entre la Vierge et saint Jean, le soleil et la 
lune, on voit le donateur agenouillé et priant. Une inscrip- 
tion en gothique carrée le désigne en qualité de comte de 
Poitiers : 

iohan : filz et : frère de 
roy de france con 
te : de poytiers 

Sur Taulre plat, sainte Loubelte voilée, l'escarcelle au côté 
et la vraie croix qu'elle apporta dans la main, prie à genoux 
devant saint Pierre, assis, coiffé de la tiare à trois couronnes, 
vêtu de la chasuble, bénissant à trois doigts de la main 
droite et tenant de la gauche une grande clef. La pieuse 
pèlerine est aussi nommée par une inscription : 

: s : loubete qui 
aporla la vraye « 
{ a : s. père puelier 

Cette riche reliure peut donner une idée approximative de 
celle qui couvrait Tévangéliaire de Sainte-Croix. 
Le n* 3 du second inventaire complète la description trop 

2 
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^8 LE TRÉSOR DE L'ABBAYE 

sommaire de la croix en indiquant, au revers, les images des 
quatre évangélisles, et, sur la face antérieure, un semis de 
cornalines, de balais, d'émeraudes, de jaspes, de turquoises, 
de saphirs et de calcédoines. Trois camées méritent parti- 
culièrement attention, car ils doivent être antiques : sur Fun 
est figuré un cavalier, qui a renversé un cheval. Notons 
aussi le cristal du milieu, taillé aux effigies du Crucifix, de la 
Vierge^ de saint Jean évangéliste et de deux angelots , et qui 
a son pareil dans le cristal gravé qu'on voit au trésor de 
Conques et que M. Darcel fait remonter «à Tépoque caro- 
lingienne » (Afin, arch.^ t. XXI, p. H9). 

Voici deux documents relatifs aux calices à anses qu'on 
voit figurés, au xii* siècle, sur une des archivoltes des arcades 
aveugles du portail de Notre-Dame, à Poitiers : « Item alius 
n calix, sine palena, cum duabus ansulisetgemmis^ et vide- 
w tur aureus » ( Inv. de la cath. d'Angers, 4286). Le même 
inventaire mentionne encore ce même calice d'or à deux 
anses, qui fut donné par le chanoine Hugues de Semblançay, 
au xir siècle : « Calix aureus, sine patena, cum lapidibus 
» pretiosis et cum duabus ansulis » {Rev. de Vart. chrét., 
t.XXXII,p. 172). 

Je passe aux navettes et à leurs cuillers : « Item duo vasa 
D deargentocum duabus cocleariis pro incenso, de quibus 
h unum superdeauralum» [Inv. delà cath. d'Angers, 1297). 
Chaque navette avait donc sa cuiller» et s'il y avait deux 
navettes, c'est que deux encensoirs servaient en même temps 
à Tautel : a Item quatuor thuribula de argento, de quibus 
») duo serviunt quotidie ad majus altare et alii duo pro 
» magnis festivitatibus *> ( Ibid.). Suivant l'usage français, 
ces navettes étaient tenues non par les thuriféraires, mais 
par des enfants de chœur, nommés^ à cause de cela^ porte- 
navettes: (t Ilem unum vas argenteum, nuncupatum poncre 
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n galice, addefferendum tbus per pueros psalleltœ, ponderis 
» duarum marcharum cum duabus unciis » [Inv. de la cath. 
d'Angers, 14G7). Dans l'inventaire de Sainte-Croix, deux 
navettes pour un seul encensoir constituent une exception 
liturgique^ bonne à signaler. 

Les reliques sont nombreuses et importantes. Je les 
classe ainsi : 

Notre -Seigneur : du bois de la crèche où il fut déposé 
après sa naissance (n""* 5, 11), de la paille sur laquelle il 
coucha (n"" 11), du baume dont Toignit sainte Madeleine (1) 
[nMI], des courroies avec lesquelles il fut lié lors de sa fla- 
gellation (nMI), du bois de la vraie croix (n""* 13, 83), delà 
terre du lieu de l'Ascension (n"" 1i), et de son sang mira- 
culeux (n* 15). 

Dom Chamard a énuméré.les reliques de Sainte-Croix en se 
servant du recueil de domFonteneau, mois il confond à tort, 
sous le qualificatif général d'inventaire de 1476^ ce qu'il a 
pris indistinctement dans celui-ci et dans les inventaires 
ultérieurs. Je m'arrêterai ici à trois reliques notables^ le 
sainl Lien, la terre sainte et le sang miraculeux. 

Les pierres qui rehaussaient le vase où était la terre sainte 
sont (8* inu., n"" 5) trois cornalines, cinq grenats, quatre 
perles^ une hyacinthe et un doublet. La terre sainte, suivant 
l'inventaire de 1571 , n"" 29, provenait du lieu de l'Ascension, 
où ^ Kotre Seigneur monta au ciel «>. Il est bien probable 
que cette relique remonte au temps même de sainte Rade- 
gonde, dont saint Grégoire de Tours a écrit : « M isit pue- 
» ros iterum Jerosolymam ac per totam Orientis plagam^ 
» qui... reliquias detulerunt » {DeGlor. martyr., lib. I, 

(1) Le brëTîaire romain, aux laudes de Toffice de sainte Madeleine, a cette 
antienne au Benedictus : « Maria unxit pedes Jesu et extersit capiliis suis, et 
» domus impleta est ex odore ungueati.» 
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cap. y). On sait à quoi s en tenir sur celte terre, depuis 
rimporlante découverte que j'ai faite à Monza en 1881. Cette 
terre bénie était comprimée dans des moules, où elle rece- 
vait une empreinte relative au lieu vénéré. J'ai trouvé trois 
médaillons de cette sorte, qui sont historiés de la scène de 
l'Annonciation. L'inscription grecque qui forme légende les 
nomme eulogies. 

Dans les inventaires de 1571 (n* 32) et de 1573 (n^ 32), la 
précieuse relique relative à la flagellation est appelée le 
saint lien^ nom donné aussi en Angoumois à une relique 
analogue. 

On croit que les reliques possédées par l'abbaye de Bassac 
lui furent apportées au temps des croisades, au m* siècle. Il 
y avait : « une des cordes qui avaient attaché le Christ à la 
colonne de la flagellation, nommée le saint Lien ; une cein- 
ture de la Vierge; le bras de Monsieur S. Nicolas, garni 
d'or et de pierreries ; item, le bras de Monsieur S. André; 
itenif le bras de Monsieur S. Amand » {Bullet. de la Soc. 
arch. de la Charente, &" série, t. III, p. 32). 

a Le 27 juin de Tan 1520, le saint Lien de Notre Seigneur 
et la ceinture de Notre-Dame (que possédait Tabbaye de 
Bassac) furent portés à la reine, qui était alors enceinte^ à 
Blois, comme aussi, Tannée suivante, selon son désir^ ces 
mêmes reliques furent transportées, le 16 mars 1521 , à Chà- 
tellerault, à M"" Charlotte de Valois, duchesse de Bourbon, 
par son aumônier, assisté de frère Seguin Gautereau. En 
récompense, ladite dame Charlotte les fit reporter à Bassac 
dans deux reliquaires garnis de velours cramoisi. L'année 
suivante en février, la reine Claude demanda les mêmes 
reliques, qui furent portées par M. de Saint-Sauveur, et 
renvoyées à l'abbaye m dedans uno châsse d'argent, bien 
M dorée dedans et dehors, doimée par M"** Claude, reine de 
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I) France et duchesse de Bretagne. (Dom Estiennot, Addit. 
h au Gall. Christ, n (Bull de la Société arch. de la Charente, 
3*sérM t. III, p. 32.) 

On lit dans le Gallia christiana : « Le saint Lien, seu 
» funis sacer quo Christus ligatus est in passione adserva- 
i> tur et colilur Bassaci, monast. ordin. S. Bened.(S. Mauri 
>) congr.) in diœc. Santonensi. » 

Parmi les reliques remises à saint Louis par Baudouin, 
empereur de Constantinople, en 1247, et enlevées & la cha- 
pelle impériale, il y avait a catenam etiam, sive vinculum 
» ferreum, quasi in modum annuli factum, quo creditur 
n idem Dominus fuisse ligatus. » 

Dom Fonteneau croit que le sang coula miraculeusement 
d'une statue en pierre de la Vierge, au couvent de Déols, 
près Chàleauroui en Berry, et qu'on en célébrait la fête 
sous le vocable de Notre-Dam^ des Miracles. Sa note fait suite 
au dernier inventaire (1). Le docte bénédictin a fait évidem- 
ment erreur, car l'inventaire parle du sang de Noire-Seigneur 
et non de celui de la Vierge. Le sang miraculeux du Sauveur, 
au rapport des chroniques et des inventaires, provient géné- 
ralement d*une hostie consacrée (Rome, Orviéto}, d'une 
image du S. Rédempteur (Beyrouth)^ ou même du bois de la 
croix (Fontevrault). Je vais en citer quelques exemples : 

M Du sang miraculeux » {Inv. de la Sainte-4Jihapelle, 1573). 
Baudouin, empereur de Conslantinople, par diplôme donné 
en 4247 à Saint-Germain-en-Laye, déclarait remettre à 
saint Louis, entre autres reliques : « sanguinem qui de qua- 

(I) « Sanguis miraculoruin , qui in capsa asservatur, exceptus fuit, ut 
conjicio, ex imagine lapidea B. Mari® in cœnobio Dolensi ad Augorim, 
prope castrum Rodulpbi in Biturigibus. De quo quidem miraculo aliisque 
quœ ibidem contigere librum conscripsit a (scota) Dolensis, quom editum 
habes in bib. Labeana. Festum autem ea de causa instituturo fuit, quod in 
hagioiogiis ms. recensetur et bactenui» in pluribus locis observatur sub 
titulo Beatx Marim Mirantiorutn, »• 
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» dam imagine Domini ab infldeli percussa stupendo mira- 

» culo dislillavit. » 

H Preliosissima omnium reliquia quse uspiam haberi 
» potest, quamque in hoc cœnobiorepositum et asservatum 
» fuisse certo mibi constat , est sanguis pretiosissimus 
» Christi Domini, qui solemni supplicatione indicta decimo 
» quoque anno tantum fidelibus populis undique magna 
» frequentia concurrentibus monstrabatur. Sanguis Christi 
» Domini : hune sanguinem non ex eo fuisse arbitror qui e 
» patientis vulneribus manavit, sed polius ex eo qui deSal* 
» vatoris imagine Beryti in Syria a Judœis illusa et crucifixa^ 
» cum in latere feriretur, profluxit in tanta copia ut orien- 
» laies et occidentales ecclesiae de illo ubertim acceperent 
» quo morbi quicumque sanantur. » (Vascic. muiquit. No- 
biliacensium^ p. 187.) Je parlerai au long de cette relique 
lorsque je publierai les inventaires de Tabbaye poitevine de 
Nouaillé. 

«La table a été faite du temps de Dom Radulpbe, 

xv* abbé de Clairvaux..., Dom Artaudus, chevalier du 
Temple, puis moine et cellérier de Clairvaux, y apporta ce 

phylactère Les reliques sont à découvert Sanguis 

Xpti depreputio D. » (Inv. de Clairvmx en 1741, n' 46.) 

Le Propre du diocèse de Quimper, imprimé en 1701 , ra- 
conte le fait, mais sans assigner de date, que rapporte le 
Martyrologe romain : «FeriaquartaanteCineres.Corisopiti, 
» in ecclesia cathedrali, festum trium guttarum sanguinis, 
» quas mirabiliter eJBTudit imago lignea Crucifîxi^ in exe- 
)> crationem perjurii coram ipsamet imagine perpetrati. » 
Dans le Propre, il est dit que le sang coula des pieds : « Les 
deux pieds de l'image du Christ, qui étaient placés Tun sur 
l'autre, et attachés à la croix par un seul clou, se disjoignirent 
et trois gouttes de sang en tombèrent miraculeusement, x^ Un 
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pareil Christ n'est pas antérieur au xiir siècle, époque que 
lui assigne « par son caractère ^, M. Le Mon, qui croit, au 
contraire, que ce fut « la télé qui répandit les ^trois gouttes 
de sang». En 1687, Tévéque deQuimper, dans un procès- 
verbal de récognition, déclare que, dans la châsse qui sur- 
montait le grand autel et remontait à Tan 1^19, « dans 
l'autre bout estoit un grand paquet de linges, sur lequel nous 
afons trouvé un parchemin cousu avec du ûl blanc, oùestoit 
escrit : Hic estsanguk Dominicus effasus in corporali et nappis 
aUaris ; dans lequel paquet noua avons trouvé trois nappes 
d'auteli dont une est rayée, aux deux bouts, de trois filets 
bleufs, dans lesquelles étoient plusieurs linges, corporaux et 
autres de différentes grandeurs, les uns blancs, et les autres 
plus ou moins salis ; et un autre petit paquet entouré d'un 
parchemin sur lequel est escrit : Hic cecidit stilla sanguinis 
ChrisU, dans lequel il y a plusieurs linges, quelques mor- 
ceaux de parchemin et quelques lambeaux de soye. » Les 
inventaires parlent de ces linges en 1^3 et 4361, comme 
renfermés dans un vase en cristal : en 4273, « du sang qui 
coula du crucifix. » (Le M^n, Monogr. de la cath. de Quimper, 
p. 42,13, 349,360,361.) 

Dans le diocèse même de Poitiers, à l'abbaye de Fonte- 
vrault, on conservait du sang de Notre-Seigneur, comme il 
résulte d'un inventaire de l'an 4343 : « Un reliquaire de 
cristal, avec un couvercle d'argent, où il y a du sang de 
Notre Seigneur Jésus Christ. — La coupe et le plat dans 
lesquels fut opéré à FontevrauU le miracle du saint Sang et 
qui conservent encore du sang du Seigneur ; puis une cuillère 
et un petit couteau, r^ H. Jubien ajoute en note: « Ce reli- 
quaire, qui contenait le saint sang du miracle^ fut refait par 
Marie de Bretagne ; il pesait quarante et un marcs. — En 
4 304« pendantla première année du gou vernemen t d'41iénor, 
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sœur Marguerite de Chamblois ayant reçu de sa mère un 
morceau de la vraie croix, eut l'idée, le vendredi sainte de 
placer^ en présence des sœurs Jeanne de Haguil et Hucdeline 
de Vernois, sous prieure, cette relique dans un vase plein 
d'eau bénite. Ce vase fut porté dans le chœur de la grande 
église; alors on vil sortir des extrémités de ce morceau de 
bois une liqueur de couleur de sang ; elles asseuroient ferme- 
ment estre vray sang^ comme s'il sortoit de la veine d'un 
homme inci%é (îiicquet, p. 454). Ce miracle prit le nom de 
miracle du saint Sang et fut fort vénéré à FontevrauU. » 
[UAbbesse Marie de Bretagne^ p. 476.) 

Sainte Vierge : de son sépulcre (n* 4 1) et de son lait mira- 
culeux (n"" 49). 

Apôtres : de la croix de saint Pierre (n^ 1), la ceinture de 
saint Thomas (n*" \Qfj, une côte de saint Barrïiélemy (n*S6], 
des reliques sans désignation de saint André (n"" 45) {^] et de 
saint Jean évangéliste (n"" 38). 

11 ne paraît pas douteux, historiquement parlant, que ces 
reliques des apôtres vinssent de sainte Badegonde, car Gré- 
goire de Tours affirme qu'elle envoya des clercs en Orient 
pour lui en rapporter : « f n partes Orientis clericos destinât 
» pro dominicœ crucis ligno ac sanctorum apostolorum 
)> cœterorumque martyrum reliquiis. » [Hist. Franc., Mb. IX, 
cap. XL.) — Ce texte donne aussi la mâme origine aux reliques 
des martyrs, ce qu'atteste également fiaudonivie dans sa Vie 
de sainte Badegonde : <x Poslquam in monasterium est ingressa, 
^ quantam multiludinem sanctorum fidelissimis precibus 
» .congregaveril, hoc oriens testatur, aquilo, auster vel occi- 
» dens profitetur, quia undique pretiosas gemmas cœloque 
» reconditas et quas paradisus habet, ipsa devota tam mu- 
)> neribus quam precibus sibi obtinuit; cum quibus inces- 
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)^ sabiliter jugi meditatione psalmos et hymnos se decaniare 
» credebot. » (N^ U.) 

Un mot sur saint André et saint Thomas. « Pendant son 
séjour à Sais , elle (sainte Radegonde) reçut d'un prêtre 
nommé Mdgnus celles (les reliques) de saint André et de 
divers autres saints )^ (Dom Fonteneau, t. LXXVIII, p. 435). 

S'agit-ilicideTapôtreou du docteur? Plus probablement 
du premier. Bien que l'inventaire de 4Ô73 enregistre, sous 
le n"" 18, la relique de « saint Thomas d'Acquin » dans un 
reliquaire qui a aussi ^ quatre pieds d'argent», celui de 4674 
(n"" 3) dit positivement que la relique de Yange de V école est 
« un os ». Thomas tout court ne peut donc s'appliquer qu'à 
l'apôtre, qui fut, parmi les saints, le premier du nom. 

Sainte Radegonde : la croix de fer qu'elle portait sur elle 
(n* 29) et la semelle d^un de ses souliers (n"" 33). 

Saints : des cheveux de saint Jean-Baptiste (n*" 15), Tétole 
et le manipule de saint Médard (n"" 331), delà pierre de la lapi- 
dation de saint Etienne, avec une autre relique du saint 
diacre (n*^ 28, 45); l'œil de saint Vincent (n** 31), la croix 
pectorale (?) de saint Biaise (n"" 22), un ossement de saint Mé- 
ruyer (1) (n"" 12) ; plus des reliques non qualifiées des saints 
Innocents (n"" 8), de saint Chrysogone (n^'O), de saint Clou 
(n* 36), de saint Sébastien (n' 41), de saint Pantaléon [n^ 42)» 
des saints Denis, Antoine abbé et Louis roi de France 
(n"" 24), de saint Laurent (n"" 25), de saint Nicolas évéque de 
Myre (n"" 27), de saint Marc évangéliste (n"" 28), de saint 
Benoit abbé (n'^SO), de saint Junien (n"" 50), de saint Georges 
(n"" 45), de saint Eutrope (n"" 46) et de saint Christophe 
(n- 47). 

Je ne donnerai des détails que sur saint Vincent, saint 

(l) Pour dom Fonteneau (III, n* 23), saint Méruyer ou Mayrvier serait 
saint Mayrttlfus, qui ftit moine à Tabbaye de Saint^ouin-de-Maraes. 
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26 LE TRÉSOR DE L'ABBAYE 

Chrysogone, les saints Innocents et saint Jean-Baptiste. 
Il n'est pas certain que ce saint Vincent soit le diacre 
espagnol, quoique Ton eût déjà de ses reliques à Paris, dans 
une église qui prit ultérieurement le nom de Saiût-Germain- 
des-Prés. Ce qui donne lieu au doute est le fait suivant : 
Saint Fortunat a composé un petit poème intitulé De basp- 
lica S. Vincentii apud Garumnant; cette église» située 
près d'Âgen, avait pour titulaire le diacre saint Vincent, 
martyrisé à Agen (Gregor. Tur., De Glor. mort., \\h. I, 
cap. cv). Léonce, évéquede Bordeaux, la fit recouvrir en 
étain : 

« Hujos amore novo pia vota Leontius expiens , 
Que sacra membra jacent, stannea tecla dédit. » 

Le deuxième inventaire, n** 8, décrit les pierres, vraies ou 
fausses, dont la châsse de saint Chrysogone, martyrisé en 
303, était couverte, et son ornementation au repoussé qui 
comprenait, d'une part, le Père éternel et la crucifixion, 
avec les trois personnes qui y assistent habituellement, la 
Vierge, saint Jean et sainte Madeleine ; d'autre part, encore 
le Père éternel ou Dieu en majesté et TAgneau divin ; sur 
un troisième côté, sainte Radegonde, escortée de deux reli- 
gieuses qui furent ensevelies près d'elle, sainte Agnès et 
sainte Disciole ; enfin quatre têtes en relief, de cuivre doré. 
L* « escusson ouquel avoit ung oiseau i> doit être celui de la 
donatrice. Le premier inventaire nomme reliquaire ce que 
le deuxième appelle châsse : il ne faut donc pas attacher trop 
d'importance aux mots eux-mêmes. 

Relativement aux saints Innocents, je dois signaler deux 
documents importants. M. Briand cite le premier, d'après un 
« manuscrit déposé dans les archives de l'église de Saint- 
Eutrope », à Saintes : <i Une coste d'un des saints Innocents 
donnée au P. Jean Bonnet, de la compagnie de Jésus, lors- 
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quil partit de Poictiers sur la %ù de juin de Tannée 1 617. Ce 
présent luy fut faict par Madame Charlatte Flandrine de 
Nassau^ abbosse du monastère de S^ Croix à Poictiers, où 
il y a plusieurs reliques des saints Innocents, encloses en 
un petit coffre d'argent que ^ Radégonde fit porter de la 
Terre Sainte. Ainsi ceste relique est fort authentique. En foy 
de quoy je me suis soubsigné. — Bonnet. » [Hist. de ÏÊgliae 
Santme, t. III, p. 742.) 

H. le chanoine Auber possède un petit coffret en plomb, 
en forme d'église, qui date du commencement du xii"* siècle 
et a été découvert à Verrue (Vienne), dans l'intérieur d'un 
autel h la consécration duquel il fut employé. Sur un des 
petits côtés est gravée cette inscription : INNOCEnCIVM 
RELIQVIE HIC REQVIESC ET ALIORVM, et sur l'autre : 
SQ GE0R6II. Les reliques sont enveloppées dans deux 
sachets de soie très fine, rouge ou bleue : dans l'un d'eux 
est un fragment de crâne fort mince qui doit être la relique 
d'un saint Innocent. {Rev. de Vart chrétien, t. III, p. 411 et 
suiv.) 

Le procès- verbal de la visite faite en 1539 à l'église de 
Saint-Hilaire de la Celle, à Poitiers, mentionne <i deux 
images des Innocents », ce qui donne à entendre que ces 
images étaient motivées par leurs reliques. [Bull, d^ la Soc. 
dê$ antiq de VOuest, 1838, p. 91.) 

Les cheveux de saint Jean-Baptiste ne sont pas absolument 
rares, quoique son corps ait été brûlé à Sébaste. A Monza, 
on lit, sous le reliquaire de la dent de saint Jean- Baptiste, 
celleinscription : CinereSj capilli et dens S. lo. Bapt. recogniti 
exewUe anno MDCLXXX. L'inscription : « de testa et 
f^ capillis S. Johannis Baptistœ » est gravée sur un reliquaire 
de 1 SI 4, qui appartint à la cathédrale de Cologne et a passé 
depuis dans la collection de M. Chalandon^ à Lyon (Riant, 
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Trois inscriptions relatives à des reliques rapportées de^ Constan-- 
tinople par des croisés allemands^ p. 19). Jean Lenguerant 
écrivait, au xV* siècle, qu'il avait vu à Saint-Jean de Latran : 
« des cbeveulx et du sang de saint Jehan Baptiste, la robe, la- 
quelleestoitfaictede poilles de chameaux )> (4 nnoZ. archéolog., 
t. XXII5 p. 90). Antonius Astesanus indique, en 4451 , parmi 
les reliques venues de Constanlinople et conservées à la 
Sainte-Chapelle de Paris, « Precursoris capillos » (Riant, 
Exuviœ sacrœ^ t« II, p. 257). 

Saintes : de Thuile du tombeau de sainte Catherine 
d'Alexandrie (n"" 39), et des reliques sans désignation spéciale 
de sainte Anne (n* 44), de sainte Théodore (n^ 43) , des 
saintes Agathe, Agnès, Cécile, Lucie et autres vierges 
(n"" 40}, et des onze mille vierges compagnes de sainte 
Ursule (n° 27). 

On est étonné de ne pas voir figurer parmi ces reliques 
celles du martyr saint Mammès, dont il est longuement ques- 
tion dans les Mémoires de la Société des antiquaires de VOiiest^ 
t. II, p. 374-375, nouv. sér., et que Beaudonivie dit pro- 
venir de Jérusalem : « Pervenit tandem ad eam (sainte 
» Radegonde) de sancto Mammete^ quod Hierosolymis sua 
» sancta requiescerent membra. » 

Toutes ces reliques sont enfermées dans des reliquaires 
de forme et de noms divers : tableau à volets (n* 13), châsses 
(n«* 1, 6, 7, 10, 13), coffres (n«* 15, 28, 52), boîtes (n" 40, 
41), vaisseaux (n"* 1 i , 12, 14, 39, 49) et reliquaires (n^* 9, 
21, 24, 25, 27, 28. 30, 36, 38, 42, 43, 45, 46, 47, 48, 50, 
53, 54). 

Nous savons peu de chose des châsses, sinon que Tune 
est portée sur quatre pieds (n"" 10), et qu'une autre, en forme 
d'église, est surmontée d'un clocher terminé par une corna- 
line et une croix (n* 8). 
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La grande châsse dominait Tautel, en arrière duquel elle 
s'élevait : voir une disposition analogue à Taulel Saint- 
Pierre, dans Téglise abbatiale de Saint-Savin-sur-Garlempe. 

Le concile provincial tenu à Tours en 1683 prescrivait de 
ne pas tenir sur l'autel d'autres objets que les châsses et le 
missel : u Observandum est, ut mensa Ghristi, ubi corpus 
» Dominicum consecratur, ubi sanctorum reliquiœ recon- 
» duntur, cum omni veneratione honoretur, et mundissi- 
» mis linteis et pallis diligentissime cooperiatur, nihilque 
H super ea ponatur, nisi capsœ cum sanctorum reliquiis, et 
» missale. » 

Nulle part ne sont précisées les reliques que contenait la 
grande châsse (1). 

Le deuxième inventaire (n"" %) la dit enrichie d'une croix 
gemmée et de quantité de pierres précieuses et de perles» 
entre autres dix-huit cornalines^ quatre saphirs, deux agates, 
un rubis balai, des grenats, des cristaux» des turquoises, 
des doublets et des perles, dont quelques-unes rpusses. 

Le quatrième inventaire mentionne aussi «i la saincture 
de la grant chasse » (n"" S18)| qui avait sans doute un double 
but : empêcher l'écartement de ses quatre côtés ou mettre 
un obstacle à un vol sacrilège, comme on le voit en général 
aux châsses de pierre, par exemple à celles de saint Théo- 
baldet de saint Ismaël, au Dorât. 

Il résulte d'un acte de 1621 , que sa dimension était telle 
qu'il fallait (« deux ebdomadiers » pour la «< porter aux pro- 
cessions ». Suivant l'usage, elle était placée sur un brancard 
que ces hebdomadiers posaient sur leurs épaules. 

(l) A la Sainte-Cbapclle de Paris, les religuea les plus précieuses étaient 
conservées « en la grand châsse au dessus du grand autel » (Douet d*Arcq, 
Inv. des reliques de la SatrUe-Chapelle, p. 10). 
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La grande châsse était ornée d'anneaux d or, avec saphir 
au chaton ; ce sont des dons offerts aux saints Innocents et, 
en conséquence, attachés à leur châsse en manière d' ex-voto. 
De semblables anneaux se constatent ailleurs, par exemple à 
Saint-Maximiu (Var), en 1504, où ils étaient suspendus au 
chef de sainte Madeleine : « Pendent equidem in collo ipsius 
» capitis sequentia, videlicet.... : Quadraginta 1res annuli 
» aurei... ut plurimum muniti lapidibus preciocis diversa- 
» rum specierum ; inclusi in quadam parva cathena argen- 
» tea » [Rev. des Soc. sav.^& sér.,U V, p. 301). 

Ërminelrude, par son testament^ légua les objets suivants 
en Tan 700 : a Dono tibi canna argentea, valenle plus minus 
» sol. XXV, et a parte mea dono tibi canco argenteo, valente 
)> soi. XXX. — Item dulcissimo oepoti meo Bertegisilo, 
» ichriario argenteo. — Nepti meœ Deorovar», scutella ar- 
» gentea cruciclata. — Baselicis constilutis Parisius, id est 
» baselicœ S. Pétri, urcio argenteo , valente soiedus duo- 
» dece et fibla aurea gemmata. — fiaselicae domnœ Mariœ 
» gevata argentea, valente sol. duodeceet cruce aurea, va- 
» lente sol. septe. -^ Baselicœ domni Stephani, anola aureo 
» nigellato, valente sol. quatuor. — Baselicœ domni Gervasi, 
» anolo aureo, nomen meum in se habentem scribtum. — 
» Sacrosancte ecclesiœ civitatis Parisiorum missuHo argen- 
» (eo, valenle soi. quinquaginta. — Baselicœ SanctœCruces 
» vel domni Vincenti, cocliaria argentea dece. » (Patrologie 
de Migne, t. LXXXVIII, col. 1243-1245.) 

Dans un acte de Tan 1370, il est dit que les fidèles 
offraient au reliquaire de la barbe de saint Pierre, conservée 
à la cathédrale de Poitiers, des anneaux et des pierres pré- 
cieuses que le chef ecier s'obstinait à vouloir faire graver et 
tailler, tandis que le chapitre prétendait que ces ex-voto 
devaient être placés tels qu'ils étaient donnés pour Torne- 
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ment du reliquaire : « Annuli vel lapides pretiosi seul- 
>^ pandi ad ornatum reliquiarum, hoc expresse per dantem 
» dareotur vel legarentur reliquiis » (Dom Fonteueau, t. II, 
p. 117). 

Le reliquaire du saint Sang, à l'abbaye de Fonlevrault, 
recevait aussi en don des anneaux et des gemmes : ^ quinze 
anneaux d'or avec des pierres précieuses, et quatre autres 
pierres précieuses montées sur argent » {Inv. de 1342.) 

Quand ces dons étaient en trop grande quantité, on avait 
soin de les fondre pour les transformer en objets plus utiles 
à Téglise, comme il arriva à Tabbaye de Gembloux. A la fin 
du xi^ siècle,. c( Lambertus de Corallis, vir nobilis, et fratres 
» ejus tradiderunt S. Petro in eadem villa très mansos , et 
>> post mortem ipsius Lamberti tradit uxor ejus Condrada 
M dimidium mansum. Nec hoc dono contenta, armillas^ 
M anulosy monilia et quicquid auri ad ornatum suum ha- 
» bebat ut mulier dives Qt inclita , S. Petro concessit et 
» crucem auream inde fabrefieri petiit. Hujus aureœ cruois 
» hodieque est inscriptio : Condradapro se suoque viro Lam- 
bertQ me dédit Sancto Petro » (Gesta abbat. Gemblacen., ap« 
Pertz, t* X, p. 866). 

Vaisseau est un terme générique, équivalent à vase. « Un 
beau vaisseau tout d'or, estant rond et fait en façon de 
pomme, garni de pierres précieuses et ouquel on dîsoit estre 
une pierre du tombeau de Notre Seigneur* ^ Deux vaisseaux 
es quels on mettoit partie des reliquaires, mesmement en 
l'un d'icaix le lait de N. D. et en l'autre les ossemens de 
S. Pierre et S. Paul, lesquels estoient beaux et de grande 
valeur, i^ [Inv. de V abbaye de Charroux,en 1506, apud dom 
Fonteoeau, t. IV, p. 493.) — «^ Ung vaisseau d'émail. » IJfnv.ds 
Saint^MartindeTours^ 1562, p. 39.) Un seul doit nousarrêter, 
parce qu'il est en aiguière (n"" 12). Un des reliquaires de saint 
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Mdurice d'Âgaune affecte cette forme (voir le magnifique 
ouvrage de M. Edouard Aubert et les Mélanges d'archéologie, 
i. IH, p. 1116 )• U. de Linas nie que cette aiguière de saint 
Maurice soit un don de Charlemagne. Sans en préciser 
l'époque, il la reporte « à une époque voisine de la conquête 
musulmane ^, c'est-à-dire vers le vu' siècle, et la dit «fabri- 
quée en Perse d un seul jet », non que « la monture ait été 
exécutée par un orfèvre byzantin ». Il en donne une gravure 
sur bois dans la Revue de Vart chrétien, t. XX, p. 4i5. 

Les reliquaires sont plus abondants et plus variés. En 
voici à pieds carrés (n""* 2i, 36), en tourelle ou clocher (1) 
(n^* 24, 27), en navette (n" 38), en canne (n^ 47), en sonnette 
(n* 48), de forme ronde (n~ 46, 50), de petite taille (n- 44, 
48, 54), à trois cornes (n* 45). 

Une des boîtes a l'aspect d'un berceau (n^ 44). Le berceau 
indique le reliquaire affecté primitivement à un saint Inno- 
cent, comme il résulte des inventaires et de deux monuments 
du XV* siècle, en bois et en cuivre, reproduits dans le Glos^ 
saire archéologique, p. 145. c# Guillaume Poissonnier, orfèvre 
à Tours, pour un reliquaire en façon de berceau, donné par 
le roy à l'église de Saint-Sarny d'Avranches, pour mettre 
le saint Innocent de la dite église » [Compte royal de U72). 
M. Hucher a cité dans le Bulletin monumental, t. XLIV, 
p. 339, d'après un ancien auteur qui énumère les reliques 
de la collégiale de fiueil en Touraine, a un berceau des 
saints Innocents tuez par Hérode, où il y en a trois. » 

Châsses et reliquaires sont dominés par une croix (n*' 1 , 8) 
ou un crucifix (n- 42, 36). 

La matière des objets du trésor est l'or (n** 1 , 2, 3, 4, 5, 6, 
9, 14, 52), l'argent doré (n- 42, 18. 19, 23, 48), l'argent 

(l) « Ung aultre reliquaire en façon d'un clocher, n {Inv. de la SairUe-Chu- 
pelle, 1573, n* 41.) 
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(n~ 4,7,40, n J2, 15, 46, 49, 24. 22, 27, 28, 34, 35, 36, 
37, 38, 43, 44, 46, 47, 50, 53, 54), le cuivre (a* 34), le 
cuivre doré (n*51), l'ivoire (n^' 40, 41, 42), le cristal (n- 4 4 , 
12, 44, 49, 54) et le verre (a* 39)- 

Une fois, le cristal est découpé eu coq (n^ 7), et deux fois 
il clôt simplement l'ouverture du reliquaire (n*' 38, 53). 

L'émail n'apparait qu'une fois (n"" 52). 

Cinq objets ont une valeur historique : le diptyque de saint 
Éloi (n^ 4), la croix de Charlemagne (n*' 3), les reliquaires 
donnés par le duc de Berry (4) (n* 24) et la -croix de M""* de 
Susly (n- 23). 

Gomme terme de comparaison, je citerai la croix de l'em- 
pereur Lothaire, qui est un des plus précieux bijoux du 
trésor d'Aix-la-Chapelle, et qui se trouve reproduite dans les 
ouvrages allemands du chanoine Bock et du docteur Scheins, 
ainsi que dans les if^'/on^e^ d'archéologie, t. I, pi. xxxi» 

XXXII. 

Tafru/^i, au singulier, signifie ret;^tement(2'at^(e{; au pluriel, 
tabulœ s'entend d'un diptyque, qui est, en effet, composé de 
deux tablettes réunies ensemble. Au x"* siècle, les inventaires 
de la chapelle royale à Monza nous fournissent deux textes 
explicatifs : « Tabulas eburneas II in unum conjunctas. — 
w Tabulœ II eburneœ inscriptœ de (apostolo) et altère II 
» eburneœ inscriptœ de evangelio et alterœ ligneœ II ins- 
» criptœ de libro sacramentorum. » 

Le diptyque de saint Éloi présentait comme décor douze 
cornalines, des grenats et des perles (2^ tnt;., nM), plus 
a quinze testes » en relief ou détachées (entachées) du fond. 
A juger par les similaires, comme les mosaïques deRavenne 
et les ampoules de plomb du trésor de Monza, le chiffre 
quinze se réfère au Christ, à la Vierge et aux apôtres, le 
quinzième personnage pouvant être un évangéliste, saint 

3 
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Luc OU saint Marc, puisque les deux autres comptent déjà 

parmi les apôtres. 

Ce diptyque» si précieux par son origine et son style, fut 
brisé par les protestants, suivant dom Fonteneau (III, 8) , en 
4559 ou 1560. 

Je suis heureux de pouvoir ajouter une dix-neuvième 
œuvre aux dix-huit^ authentiques ou non , déjà connues de 
saint Éloi, et qui sont : le siège de Dagobert, qui existe 
encore; une croix gemmée et émaillée , à Saint-Denis; une 
croix, à Saint-Victor de Paris; une croix en or filigrane, à 
Notre-Dame de Paris ; un calice, à Saint-Ix)up de Noyon ; un 
buste de saint Uartin, à Brives-la-Gaillarde ; un calice et une 
croix, à Chatelac; deux croix en cristal, à l'abbaye de Grand- 
mont; une croix gemmée et filigranée , à Saint-Martin de 
Limoges; un encensoir, à Saint-Martin de Tournai; un 
cristal de roche gravé et gemmé, à Tabbaye de Vasor ; deux 
chandeliers , à la cathédrale de Limoges ; un calice gemmé, 
à Chelles; une châsse émaillée, à Solignac; une coupe en 
jade cloisonné, à Saint-Denis. {Rev. de Vartchrét., t. VIII, 
p. 227.2290 

L'inventaire de l'église abbatiale de Charroux, en 4506, 
indique une autre œuvre de saint Éloi ; c'était une ch&sse 
gemmée : « Item la châsse de S. Éloy , laquelle pouvoit 
avoir un pié de long, de largeur demi-pié, et de hauteur d'un 
pié, laquelle étoit garnie de fines pierres précieuses i>. (Dom 
Fonteneau, t. lY, p. 493.) 

Saint Éloi travaillait, comme orfèvre et monétaire, dans le 
second quart du vu* siècle. 

Parmi les reliques, plusieurs doivent remonter au temps 
même de sainte Radegonde ; mais comment les distinguer 
sûrement des autres ? Peut-être peut-on lui attribuer celles 
inscrites aux n^^ 8, 9, 10, 11, 15, 25,26, 28, 30, 32, 39, 
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40» iSI, 43, 45, 47. Une ne me paraît pas douteuse i c'est la 
terre rapportée du mont des Oliviers (n'' 14), et une autre 
est absolument certaine, à savoir la vraie croix envoyée par 
l'empereur Justin (n*" 13). Je mets de côté les reliques de 
l'enfonce du Sauveur, qui seraient postérieures. (Palustre, 
Bist. de Guillaume IX^ p. S165.) 

Je serai plus réservé encore pour les œuvres de métal. 
Cependant, si deux sont hors de cause (n*" 13), puisque ce 
sont le triptyque d'or de la vraie croix et le coffret où il 
était renfermé, deux autres ont bien le caractère du temps : 
le reliquaire (n"" 21), dont l'ornementation est essentiellement 
mérovingienne, et le coq (n^ 51) qui a son analogue à Monza 
dans la poule d'or offerte par la reine Théodelinde (1), S'en- 
foncer plus avant serait risquer d'arriver à la conjecture , 
qui, en archéologie, doit toujours s'exprimer timidement. 

Nous avons dans ce coq un triple symbole : le coq lui* 
même représente le Christ ; la croix qu'il tient au bec, la mor- 
tification, et la sonnette l'avertissement, Y éveil donné aux 
religieuses qui devaient se lever la nuit, in galli cantu {%), 

(t) Le symbolieme est le même sous deux formes différentes. û*une part, 
le coq représente le Christ éveillant les âmes^ et^ de l'autre^ TÊvangile nous 
apprend que le Sauveur fit lui-même de la poule son propre symbole, en 
tant que protecteur des âmes qui s'abritent sous ses ailes : « Jérusalem, 
» Jérusalem^ quse occidis prophetas> et lapidas eos qui ad te missi sunt^ 
» quoties volai congregare tilios tuos , quemadmodum gallina congregat 
» pullos suos sub alas, et noluisti ?» (S. Matth., XXlll, 37). 

(î) Sainte-Croix avait, outre son évangéliaire mérovingien, un autre évan- 
géliaire écrit au xv« siècle, et dont a hérité également la bibliothèque pu- 
blique. Quatorze fêles seulement y sont inscrites. La rubrique porte pour 
les trois messes de Noël : In Nativilale Domini in galli cantu. In aurora 
ejusdem Nativilalis, In die Naiiviiatis. Une autre rubrique, In reversions 
Â*. Radeçundis, doit être corrigée par l'office même du ^5 octobre, copié par 
doinFonteneau au tome LVI , qui a pour titre : Festiim convernonis B. Rade- 
gundis. Or cette conversion est la prise de voile donné par saint Médard. Je 
citerai encore la rubrique In die S. Crucis, que le même office appelle 505- 
c0ptio. Dans le missel de Nouaillé (fin du xv* siècle), la messe de minuit est 
aussi appelée par la rubrique : « Ad missam in galli cantu ». M** Gousseau 
avait attribué ce missel à Sainte-Croix : c'est une erreur. «Les chanoines de 
Sainte-fiadegonde faisaient des processions à ^'ouaillè; il y eut même, à ce 
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suivant les anciennes rubriques, pour chanter matines (1). 

Deux fois la liturgie, dans les hymnes de laudes^ rap- 
pelle le chant du coq, dans lequel elle voit une allusion 
directe à Vappel du Christ aux âmes somnolentes. 

Je détache ces strophes de l'hymne Sterne rerum conditàr, 
qui a pour auteur saint Ambroise, et qui se récite aux laudes 
du dimanche, en hiver : 

« Praeco diei jam sonat 
Jubarque solis avocat 

» Surgamus ergo strenue , 
Gallus jacentes excitât 
Et somnolentes increpat, 
Gallus negantes arguit. 

» Gallo canente, spes redit, 
iEgris salus refunditur, 
Mucro latronis conditur, 
Lapsis fides revertitiir. 

» Jesu, labantes respice 
Et nos yidendo corrige : 
Si respicis, labes cadunt 
Fletuque culpa soivitur. 

» Tu, lux, refulge seiisibus 
Hentisque somnum discute : 
Te nostra vox primum sonet 
Et vota solvamus tibi. » 

Le héraut du joufj annonçant rapproche du soleil , est 
donc, selon le saint évéque de Milan , Jésus qui , par sa lu- 
sujet, une enquête qui a été conservée par dom Fonteneau » {Bull. 4$ la 
Société des anliq, de l'Ouest, 1840, p. 76).— De leur côté , « les religieux de 
Nouaillé faisaient des processions , à Poitiers , soit à la cathédrale , soit à 
Sainte-Radegonde » (Ibid.), Ceci explique suffisamment la présence de la 
messe de cette sainte en tête du missel. 

La messe de minuit, en Eispagne, s'appelle encore « messe du coq » 
(Le Pèlerin, 1882, p. 68\ 

(1) « Le premier ofilce du jour était matines, que nous appelons laudes 
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mière^ secoue le sommeil de l'àrae et lui donne la voix pour 
chanter ses louanges. Ce n*est pas par hasard que la sonnette 
pend au bec du coq dans le trésor de Sainte-Croix : j'y aper- 
çois distinctement la traduction littérale du vers ambrosien 
Prœco diei jam sonat. L'artist^ mérovingien a joué évidem- 
ment sur le verbe sonat : le coq fait retentir sa sonnette pour 
que le fidèle, à son tour, fasse résonner sa voix, te nostra vox 
primum sonet. 

La strophe Jesu labantes respice concerne exclusivement 
l'apôtre saint Pierre, dont la chute fut corrigée par un regard 
de son maître et lavée dans les larmes. En effet, Prudence 
nous assure, dans son Cathemeron, I, vers 65-68, que la 
résurrection du Christ eut lieu au chant du coq : 

« Inde est quod omnes credimus, 
Dlo quictis teropore 
Que gallùs exultans canit , 
ûhristum redisse ex inferis. » 

Or, ce fut aussi au chant du coq que saint Pierre, retiré 
dans un sépulcre aux portes de Jérusalem , revint de son 
égarement et que Jésus lui apparaissant lui accorda son 
pardon (1). 

aujourd'hui, et le dernier Tofâce des lampes, lueemarium, qu'on distinguait 
quelquefois de vêpres. » (Mém, de la Soc. des antiti, de VOuest, 1. 111, p. 318.)— 
Malmes et laudes sont deux offices distincts, bien que , dans la pratique, 
récités Tun après l'autre. Cependant, dans la nuit de Noël, il sont séparés. 
Alors les matines précèdent la messe, et les laudes la suivent. 

(l) « Item au monlt de Syon est la place où saint Pierre plora moult 
nmèrement de la triple négacion qu'il avoit faicte de Nostre Seigneur Ihésus 
Christ, son seigneur et son maistre, apprès qu'il ot oy le coq chanter et est 
la place appelée GaUicanlus. » {Le Sainl Voyage de Jérusalem par le baron 
d'dnglurSf en !395,p. 87.) — M.Michon ajoute en note : «Le Gallkenle est 
une grotte au flanc oriental du mont Sion. C'était primitivement un monu- 
ment sépulcral. 11 était abandonné au temps de Jésus-Christ. Sainte Hélène 
avait érigé au-dessus une basilique dont il ne reste plus le moindre ves- 
tige« » — « On lit dans ïlslore escolière {Bistoria scolasiica) que, quant 
Pierre ot reniet Jhu-Crist, il s'enfui en une fosse qui maintenant est dit le 
Cani du coq, et là plora par m jours continuels pour ce qu'il avoit 
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L'hymne de laudes de la troisième férié est due au poète 

Prudence. La voici tout entière : 

« Aies diei nuntius 
Lucem propinquam prœcinit : 
Nos excitator mentium 
Jam Christus ad'vitam vocat 

» Auferte, clamât, lectulos, 
^Sro sopore desides : 
Castique, recti ac sobrii , 
Vigilate : jam sum proximus. 

» Jesum ciamus Yocibus, 
Fientes, precantes, sobrii : 
Intenta supplicatio 
Dormirc cor mundum vetat. 

» Tu, Ghrisle, somnum discute; 
Tu, rumpe noctis vincula; 
Tu, solve peccatum vêtus 
Novumque lumen ingère (0* » 

reniet Jhu-Criet, et là s'apparu Nostre Seigneur à lui et le conforta.» Uit du 
IV* siècle, à la bibliothèque de Lille, cité par les Annal, arcliéolog,, t. XVIII, 
p. 87.) 

Le frère Liévin rapporte cette légende dans son Guide indicateur de la 
Terre-Sainte : « Un habitant de Gofna, qui se trouvait à Jérusalem pendant 
la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, étant de retour dans son pays 
après les fêtes de Pâques, raconta à ses compatriotes, en présence de sa 
femme qui plumait un coq^ tous les prodiges qui avaient été opérés par 
Jésus de Nazareth, ainsi que les circonstances qui avaient accompagné sa 
mort et sa résurrection. Tous crurent d*abord à sa parole ; mais lorsqu'il 
rapporta que ce même Jésus, crucifié et mis à mort par les Juifs, était véri- 
tablement ressuscité, sa femme lui répondit : Ce que vous racontez là est 
si peu croyable, que, quand même ce coq que je plume en ce moment ro 
viendrait à la vie, je n'y croirais pas encore. Aussitôt l'animal, reprenant 
vie, se mit à s'échapper des mains de celle qui le plumait. La légende rap- 
porte que la femme dut courir jusque surle sommet d'une montagne avant 
de pouvoir le rattraper. C'est ce qui Ta fait nommer la montagne du Coq. • 

(1) J'emprunte cette strophe à un ancien crdo des Cisterciens : 

** Sori^e, mUfr, qui dormliat; 
Imitare oœnobitM 
Àntiquorum temporum, 
Qai tenentot Tiam Tito 
Gontcmptenmt non inrlte 
Opes, tItm oorpomm. « 
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Cette hymne est encore plus explicite que la précédente , 
car Yales diei nuntius est mis de suite, dès ]c début, en paral- 
lèle avec le Christ excitator mentium. 

Comme le dit ailleurs le même poète {Cathemer. /, hymn. 
ad gallinacium),\e sommeil de Tâme n'est autre que le péché, 
et la lumière évangélique, c'est la vie rendue à l'àme par la 
fuite du démon qui ne peut opérer que dans les ténèbres : 

c Perunt vagantes dssmonas, 
Laetos tenebris noctium, 
Gallo canente, «xterritos, 
Spamm limera et cedere. » 

Saint Eucher, é?éque de Lyon, avait donc bien raison, 
dans ses Formulœ minores, de formuler ainsi le symbolisme 
du coq par ce court axiome : « Gallus, Dominus » {Spicileg. 
Solem., t. Uh p. 403). 

La croix que termine la sonnette sur le coq poitevin pré- 
cise encore mieux le symbole, en montrant qu'il ne peut être 
que le Christ ; c'est aussi un appel plus pressant aux fidèles, 
à qui elle semble dire : « Portez votre croix comme j'ai porté 
la mienne (1). )> 

Cette croix, remarque l'inventaire, est large, c'est-à-dire 
élargie, pattée aux extrémités, suivant le style du temps, 
qu'il est facile de constater sur la croix, dite de sainte Rade- 
gonde, que conservent encore les religieuses de Sainte- 
Croix , et sur celles qui ornent , à Monza , le portail de la 
basilique et l'évangéliaire de Théodelinde, monuments con- 
temporains de la fondatrice du monastère de Poitiers. 

Le coq de Sainte-Croix, quelque singulier qu'il paraisse 

(1) « Tune JesuB dixit discipulis suis : Si quisYult post me venire, abne- 
get semetipsum et toUat crucem suam et sequatur me. » (S. Matth., XVI, 
!14.) -- c Oicebat autem ad omnes: Si quis vult post me venire, abneget 
semetipsum et toUat crucem suam quotidie et sequatur me. » (S. Luc, 
IX, 23.) 
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avec nos idées actuelles , n'est point seul de son espèce. le 
puis en citer d'autres, ce qui prouve qu'on y attachait un 
sens mystique, et que ces volatiles, dont nous ne pouvons 
pas encore exactement déterminer l'usage, faisaient partie 
du mobilier des églises. 

En 1113, parmi les dons faits à l'église du monastère de 
Saint-Nicolas de Soliù en Sardaigne . il est question d'un 
chapon d'argent : « 1 capone de argentu » [Hist. patr. monum. , 
t. XI, p. 189). L'annotateur du texte met en note : « Capone 
de argento. Forse deve leggersi oaxone, cassetta di argento ; o 
forse era un recipiente di tal métallo avente la figura di un 
gallo di un cappone » Cette dernière opinion est la seule 
soutenable philologiquement. 

L'inventaire de l'abbaye de Farfa, en 1 1 1 9 et 1 1 21 , inscrit 
dans le trésor un coq d'argent : « gallum argenteura , gallum 
argenteum unum. » 

Il y avait, à l'exposition de Dusseldorf, en 1880, parmi 
les aquamanilia, une pièce en dinanderie, qui appartient à 
M. Fioh, de Crefeld. C'est « un coq sur la queue duquel on 
lit : Anno Dni MCLV Cesaris Frid' anno lUI in honore Di (1) 
S. AndrecBj Blacart Rufus me op^rav(it). Frédéric Barberousèe 
fut couronné en 1152. » {Rev. de V art chrét,, t. XXXI, 
p. 109). Cette dédicace à saint André prouve que Tœqvre 
de Blacart le Roux fut destinée, dans le principe, à une 
église sous le vocable de l'apôtre. M. Darcel dit ce coq « en 
bronze » {Ga%. des beaux-arts^ 2* pér., t. XXIII, p. 32). 

Cette aiguière en forme de coq n'est pas un fait isolé dans 
le mobilier du moyen âge. En voici trois autres exemples 



,(l) MM. de Linas etbarcel reproduisent cette inscription absolument de 
la môme ftiçon, ce qui me persuade que leur transcription est exacte. Le 
sens exige qu'on lise ici l)ei pX qu'on Casse suivre ce mot4e 4a préposition 
et omise par le graveur. 
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du iiV" siècle : « Une aiguière d'un homme séant sur un demi 
oocq à une teste d'évesque » [Compte d*Êt. de La Fontaine^ 
4353). — «Une aiguière d'un homme assis sur un coq doré et 
esmaillé»(Coi7iff .rot/., 1355). — «Un coq faisant une aiguière, 
duquel le corps et la queue est de perles, et le col, les eles 
et la teste est d'argent esmaillië de jaune, de yert et d'azur, 
et dessus son doz a un renard qui vient le prendre par la 
creste, et ses piez sont sur un pié esmaillié d'azur à enfans 
qui jouent à plusieurs gieux » [Inv. de Louis d'Atqou^ 1 360^ 
n*79). 

On remarquera que, dans la première aiguière, le coq est 
associé à l'évéque, comme pour apprendre à celui-ci à être 
vigilant : celte aiguière a pu fort bien servir à un prélat 
officiant pontificalement, pour lui laver les mains. Dans la 
troisième aiguière, la vigilance du coq est en défaut, puisque 
le renard est déjà sur son dos et en fait sa proie : les enfants 
qui jouent ne sont pas plus vigilants que lui, et c'est évidem- 
ment une leçon que l'orfèvre prétendait offrir à l'inexpé- 
rience du jeune Age. 

Les aiguières nous amènent naturellement aux burettes 
qui en sont un diminutif. L'Inventaire delà Sainte- Chapelle 
de Paris^ rédigé en 1573 et publié par Douetd'Arcq, contient 
cet article, p. 32, n** 409 : •» Deux burettes d'argent doré, 
en façon d'un coq et d'une géline, qui ont sous leurs piedz 
une terrace, aussi d'argent dorée, en façon d^une fleur. » 
L'usage de cet ustensile liturgique va nous aider à en déter- 
miner le symbolisme frappant. Supposons, en effet, que le 
coq soit la burette au vin et la poule la burette à l'eau, ce 
qui est infiniment probable, il en ressort clairement que le 
premier de ces volatiles personnifie le Christ et le second 
l'Église, son épouse mystique. Le vin, parles paroles mêmes 
de la consécration, devient le sang du Sauveur : or, par les 
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exemples déjà cités, nous savons incontestablement que le 
coq est le symbole de Jésus-Christ. De plus, le catéchisme 
du concile de Trente nous apprend que Teau mise dans le 
calice avec le vin représente le peuple fidèle, racheté par le 
sang versé sur la croix : w Quare aqua vino admixta fidelis 
» populi cum Ghristo capite conjunctionem significat v> 
(pars II, xvii). L'union symbolique du peuple avec son chef 
s'opère donc dans le calice par le mélange du vin et de Teau. 
S. Eucher dit expressément, dans ses Farmulœ minores^ que 
la poule figure allégoriquement l'Église : « Gallina^ Ecclesia » 
{Spicileg. Solesm.,t. III, p. 403). 

Le fait suivant se rattache d'une manière telle quelle au 
symbolisme ecclésiastique du coq. La translation de l'évêque 
saint Sire , qui eut lieu, à la cathédrale de Pavie, entre les 
années 830 et 844 , donnait lieu, tous les ans, à des jeux pu- 
blics, où Ton courait le paille de soie et d'or, le porc rôti et 
h coq blanc, (1 ) mais vivant, qui était ensuite offert à Saint-Sire 
ou à une autre église. C'est ce que rapporte un chroniqueur 
du XIV' siècle, cité par Huratori : Anonimi Ticinensis coni- 
mentarius de laudibus Papce, apud Rerum italicarum scrip- 
tof^, t. XI (Milan, 1723-1751). 

« Un seigneur laïque, en qualité de féudataire, devait 
hommaige et redevance à l'évêque de Saintes. Charles de 
Chambre, vers la fin du xv* siècle, propriétaire du château de 
Rétaud, se rendait annuellement, à une époque donnée, au 
palais épiscopal. Il y déposait son épée, laissait ses éperons 
à flèches, et, un genou en terre, les mains jointes, le seigneur 
de Brassaud renouvelait le serment de fidélité aux pieds de 
l'évéque, son suzerain. A ce premier hommaige succédait 

(l) A Quimper, en 1580, les « tailleurs de pierres » de la cathédrale cou- 
raient une poule : « Une poule à courir le jour de caresme-prenant et pour 
la collation accoutumée , et pour le tout fut payé 2 s. 6 d. » (Le Men^ 
Monogr, de la cath. de Quimper, p. 341). 
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Toffrande de deux coqs blancs, portant chacun au cou une 
sonnette d'argent doré. » (Briand, Hist. de V Église Santone, 
t. III, p. 268.) 

Je ne doute pas que, dans ce cas, le coq ne fût un symbole 
de révéque^ à qui la vigilance est surtout nécessaire. Ce sens 
mystique ressortira encore mieux de ces trois vers, qui ont 
pour but de rappeler à la mémoire les diverses actions 
du coq : 

Verberat, extoUU, canit, eligit et reliquis dot, 
Impugnat, claudit, stat scandens usque dies sit, 
Inclinare caput priusquam cantet dkito gallum. 

La glose commente en ces termes ces vers mnémotech- 
niques : a Construe : Gallus verberat se, id est castigat se alis 
» suis, et extollitj id est collum suum dirigit, eleantat; eligit 
» grana, colligit et dat illa grana suis gallinis et maxime in 
» vere ; et claudit, id est includit magnam societatem galli^ 
» narum, et stat scandens usque dies est et dico gallum incli^ 
» nare caput priusquam cantet, id est antequam cantet. 

» Proprietates galli significant conditiones boni ecelesie rec^ 
» tons. — Conditiones et proprietates quas habet gallus com- 
» muniter : verberat , maxime quando vult cantare , quia 
» gallus^ quando vult cantare, ipse verberat sive castigat se 
!► suis propriis alis ut ipse melius advertatur et excitetur a 
somno et ut melius evigiletur. Secundo, quando gallus 
«> vult cantare, ipse dirigit collum suum sursum ut altius , 
» sublimius et melius cantet. Item gallus habet quasdam 
)> alias proprietates, quia colligit grana et post vocat suas 
» gallinas et illis distribuit ipsa grana. Tune gallus maxime 
» pugnat pro gallinis suis et speeialiler in vere, quum tune 
» temporis ipse gallus est magis in amore gallinarum, et inde 
» est quod tune maxime fît bellum inter gallos in principio 
» quadragesime quod vocatur gallimachium Et non quod 
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» licel gallus cantet pluries in die et nocte, hoc tamen spe^ 

» cialiter intelligitur quod cantat in média nocte. 

f^ Nota ulterius quod gallus communiter ponitur supra 
» pinnaculum templi ecclesie, ad denotandum quod gallus, 
y> qui est mirabilis creatura, est caput ipsius pinnaculi, ad 
ï> denotandum quod sacerdos illius ecclesie et pinnaculi 
» débet esse caput gentium et parrochianorum suorum sive 
» totius populi. Tum quia sicut gallus supra pinnaculum 
M positus seerigit contra ventum ad sibi objiciendum : ita et 
» bonus sacerdos semper débet esse paratus se ponere pro 
» suo grege et toto populo xpistiano. Sacerdotes debent esse 
» impigri ad protegendum populum cure sue commissum 
» a tenlationibus demonum, sin autem Deus in die judicii 
» requiret animas fidelium xpistianorum ab ipsis sacerdo- 
» tibus. Tum quia sicut gallus régit magnam societatem 
» gallinarum, ita et bonus sacerdos débet regere magnam 
» societatem animarnm xpistianorum. Tumquiasicut gallus, 
)> quando vult cantare, se castigat et verberat se alis suis, ita 
» et bonus sacerdos, quando vult cantare missam, débet se 
» abstinere a viiiis et peccatis confiteri, conteri et penilere, 
» et alios in bonis operibus instruere. Tum quia sicut gallus 
» in summitate capitis sui coronatur tanquam rex» sic etiam 
» sacerdos bonus débet yirtutibus et operibus coronari. Tum 
)) etiam quia sicut gallus colligit grana et convocat suas gal- 
» linas, ita bonus pastor débet coUigere scripturam sanctam 
» et suis conferre subditis* Tum quia sicut gallus verberat 
» suas gallinas, quando vadunt cum aliis gallis, ita bonus 
» sacerdos débet castigare suos subdilos quando agunt 
» contra legem Dei. Tum et ultimo quia sicut gallus ascendit 
» sepissime super gallinas suas ut profiteantur, ita et bonus 
» pastor débet despicere terrena et ascendere ad opéra spi- 
» ritualia. » {Textus sacramentorum, 15S13.) 
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Ce qui se dit ici du recteur d'une église s'applique a for- 
tiori à l'évêque d'un diocèse et à l'abbesse d'un monas- 
tère. 

H. de Roddaz a donnée dans son bel ouvrage VArt ancien 
à V exposition nationale belge, p. 341 , la gravure d'une terre 
cuite vernissée qui a figuré en 1 880 à l'exposition de Bruxelles 
et qui appartient à M""* Tourteau. Ce produit de la céramique 
belge est de nature à piquer la curiosité» non pas que ce soit 
une œuvre d'art (tant s'en faut), mais parce que c'est la pre- 
mière fois qu'on signale la présence du coq parmi les attri- 
buts de sainte Catherine. Il n'y a pas de doute sur son iden- 
tité, puisque le potier a pris soin d'inscrire son nom sur le 
support; d*ailleurs, on reconnaîtrait la vierge d'Alexandrie 
à sa couronne de princesse et à la roue, instrument de son 
supplice, qui affecte la forme d'une croix pattée, inscrite 
dans un cercle. L'ouvrage ne précise pas la date de fabrica- 
tion de ce groupe, qui ne me paraît pas antérieur à la fin du 
xyV siècle. A cette époque, dépourvue de sens religieux dans 
nombre de ses œuvres, que dire de ce coq, mis en évidence 
puisqu'il sert de monture à la jeune martyre ? A défaut 
d'autre et en attendant mieux , qu'il me soit permis de 
hasarder cette explication : une locution populaire fait dire 
au vainqueur, dans n'importe quel concours, par allusion 
au jeu du coq, suspendu à une corde et abattu avec un bâton, 
les yeux bandés : A moi le coq. Sainte Catherine , dans sa 
discussion avec les philosophes, remporta une victoire écla- 
tante; elle eut donc le coq, au dire du céramiste belge, qui 
crut pouvoir traduire littéralement le dicton populaire par la 
plastique. £n effet , son doigt levé indique qu'elle enseigne 
et montre au ciel Celui qui lui donna la vraie science. En 
triomphatrice, elle s'assied donc sur le coq, c'est-à-dire sur 
la philosophie vaincue, car le volatile peut aussi signifier la 
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hardiesse téméraire et Tesprit batailleur de ses adversaires. 

Dom Fonteneau écrivait, au siècle dernier, dans le 
tome LXXVII, p. 71, de son volumineux recueil de docu- 
ments : « La paroisse de la Coupechanière en bas Poitou 

Ceux qui sont attaqués de la goutte vont dans Téglise de cette 
paroisse en dévotion à une image de la sainte Vierge » à 
laquelle ils font Toffrande d'un coq, le jour de la fête de saint 
Luc. Mais il faut que ce coq soit blanc, tout autre n'obtien- 
drait pas sans doute la guérison. » On s'explique fort bien , 
grâce à la tradition, le choix d'un coq blanc par les goutteux. 
Le coq est certainement le plus alerte des volatiles domes- 
tiques : de là l'enseigne du Coq-Hardi, que n'ont pas oubliée 
les Poitevins. Le goutteux demande donc à ressembler au 
coq pour l'activité et l'agilité. Ce coq est, de plus, un sym- 
bole du Sauveur ressuscité, témoin le chant du coq qui 
éveilla le repentir dans l'âme de saint Pierre : le pauvre im- 
potent sollicite le retour à la saolé , qui sera en même 
temps un retour à Dieu, car la goutte^ héritée ou acquise, est 
souvent le résultat d'une vie luxurieuse et matérielle , qui 
exige la pénitence. La couleur n'est pas indifférente, car le 
blanc est à la fois le symbole du Christ et de la régénération 
morale. 

On trouve encore comme service de table, parmi les 
faïences des derniers siècles, un coq couché. Telle est la 
faieoce de Bruxelles, reproduite par H. de Roddaz {VArt 
ancien à Veajposition nationale belge^ p. 369). Puiaque je mets 
ici le pied sur un terrain évidemment profane^ qu'on veuille 
bien me permettre de remonter plus haut et de rechercher 
l'origine même du symbolisme que je viens d'étudier. 

M. Cbampfleufy résume ainsi le rôle du coq dans l'icono- 
graphie de l'antiquité : n C'est un coq hardi, tenant un épi 
de blé dans le bec, et à côté de lui un petit Mercure» une 
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bourse à la main, qui semble la lui offrir. Gallo e Mercurio, 
ainsi l'appelle Maffei {Gemm. antiche, L II, pi. VIII). 

» Le coq joue un grand rôle dans ces fantaisies, où tantôt 
l'Amour (ou petit génie ailé] lui présente un rameau et tantôt, 
le même rameau en main, conduit un char attelé de deux 
coqs (voir Musée de Florence, t. II, p. 68 et 76). 

» Un beau jaspe rouge du musée Médicis de Florence a 
fait travailler l'esprit des commentateurs, qui ont voulu con- 
naître le sens de la représentation d'un renard perché sur 
un char et conduisant deux coqs. Pourquoi la vigilance est- 
elle conduite par l'astuce, car le coq a toujours été le 
symbole de la vigilance, comme le renard de la ruse? 

y^ Le renard, a dit un archéologue italien, qui fouette et 
tient par la bride les deux coqs à son char, signifie l'audace 
avec la vigilance, nécessaires aux entreprises, comme dans 
l'épigramme suivante : 

)> En trahitur céleri mendax vulpecula curru, 

Verberat et vigiles callida semper aves. 
Insomnes volvit solers astucia curas , 

UHtur assiduis insidiosa dolis. 

n Un renard menteur est traîné sur un char rapide et 
frappe, rusé, des oiseaux vigilants. L'astuce industrieuse 
roule des soucis qui ne dorment jamais ; perfide, elle se sert 
de fourberies continuelles. 

» M. de Caylus a fait graver deux gemmes appartenant 

au même ordre d'idées L'une est une améthyste et 

représente un lion dans un char tiré par deux coqs, m (Gaz. 
des beaux-arts, t. XVI, p. 233, 235.) 
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IL 

DEUXIÈME INVENTAIRE (1476). 

« Inventaire de la pierrerie{\). 

)> 1 . Sur les tables saint Éloys (2), qui sont d'or, y a 
douze cornelines, quinze testes d'or, et plusieurs nacles (3) 
de perles , et plusieurs grenats et plusieurs autres perles qui 
ne sont pas de grand valeur. 

j> 2. Ilem sur la grand'châsse (4), au devant, devers le 
bas, y a ung grand saphir perse, et, au meillieu de ladite 
cbAsse, une corneline de deux couleurs, le meillieu jaune 
brun et autour gris sandre; et, au-dessus d'icelle, une autre 
corneline taillée estant dedans une croix (5) , en laquelle 
croix y a deux sapphiers et un autre sapphier au dessus , 
lequel est rompu par la moitié et percé ; ung galay percé et 
deux grands grenats , et autour de ladite croix , semé de 
perles rousses et autour du sapphier de la dite croix , y a sept 
aultres cornelines^ deux agathes et plusieurs grenats et perles 
et turquoises contrefaites, et es deux coustés de la dite châsse 
y a huit ou neuf cornelines et plusieurs pierres de cristal , 
grenats, doublets et autres pierres de petite valeur. Et autour 
de la dite châsse a huit fermeaux (6), dont il y en a trois 

(t) « Déclaration des croix, relicques, joyaulx et vaisseaulx , et de la 

pierrerie trouvée en iceulx. » (Inv, de la Sainte-Chapelle^ 1573.) 
(î) N» 4 du premier inventaire. 

(3) « Une nacle de perle. » {fnv, de Charlotte de Savoie, 1483.) 

(4) Premier inv., a^i.' 

(5) Cette croix, plantée sur la châsse « au-dessus d'icelle » et couverte 
de gemmes, est celle que le premier inventaire nomme « croix Saint- 
Pierre ». 

(6) Ces fermeaux ou agrafes étaient des bijoux domestiques, offerts en 
eS'Voto , comme les « anneaux attachés >» à la châsse des SS. innocents 
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d'or et cinq d'argent et une grand M. d'argent doré et une 
aultre petitte M (1 ) et le dessus (2) de la dite châsse et le pom- 
meau est lalon doré. 

j> 3. Item en la grand'croix qu'on porte en procession (3)« 
qui est d'or, y a au milieu ung cristal auquel a ung crucifix 
taillé, un saint Jean et une Nostre Dame, et au dessus deux 
angelots (i), et y a es quatre croisons (5) vingt-sept corne- 
lines tant rouges, tannées (6), grises que noires. 

» Item à l'ung des croisons y a cinq galays , à l'autre en 



(!•' invint,, m 8). Les inventaires les signalent quelquefois ailleurs : « Ung 

ymage de saînct Loys d*or tenant entre ses mains ung beau fermiliet, 

au millieu duquel y a des osseraens de saincte GéciUe. » {Inv. de la Sainie- 
Chapelle, 1573, n* 9.) 

(1) Les deux M, grande et petite, doivent être également des offrandes 
personnelles donnant Tinitiale de la personne qui se vouait. Ce n'est pas 
la première fois que je rencontre ce genre de cadeau votif.— « Ung affiquet 
servant à une chappe en forme d*une M, lequel est d'argent doré. » {Inv. 
de la calh. d'Auxerre, 1531.) — « Ung esventaire aiaul 5 lectres de M à Tung 
costé. » {/nv. de Philippe II, 1558.) — « Deux lettres en façon d'une M, d'argent 
tloré» à esmaulx, lesquelles sont par dessus garnies d'un costé de plusieurs 
perles, doublets, saphirs et pierres d'Israël et autres pierres incongnenes, 
de petite valeur. »• {Inv. de la Sainte-Chapelle, 1573, p. 06.) 

D'après le Gallia christiana {L II, col. 130^-1309), ces initiales de prénom 
ne peuvent convenir qu'aux abbesses suivantes : Marguerite I (1329-1342), 
Marguerite U (13424370), Marie du Groux (139U1415), Marie fierland (1511- 
1532), Madeleine de Bourbon (1520-1561). Toutefois, il faudrait exclure les 
deux dernières, si réellement l'inventaire date do 1476, ce que dom Pon- 
teneau n'affirme pas positivement 

(2) La toiture do la châsse était en « laiton doré », ainsi que le « pom- 
meau » ou boule qui surgissait du fatte. Gonmient combiner cette pomme 
avec la croix de Saint-Pierre? Peut-être les deux objets occupaientrils les 
deux pignons, ou la pomme servait-elle de base à la croix? Cette dernière 
hypothèse trouve sa justification dans un beau reliquaire du xiv* siècle, 
qui, de la collection Debruge, a passé à celle du prince Soltykoff : des 
biseaux sont perchés sur les cinq boules de cristal de sa crête et de ses 
pignons {Annai. arch., t. XXI, p. 284). 

(3) N» 2 du premier inventaire. 

(4) Sur le cristal de Conques, les anges sont remplacés par les personni- 
fications du soleil et de la lune. Ces anges, d'après un bas-relief de la ca- 
thédrale de Parme, qui les nomme (xii" siècle), sont saint Michel. et saint 
Gabriel. A cette place (au-dessus des bras de la croix), l'art occidental a 
emprunté l'idée aux Byzantins. 

(5) Bras : les bras horizontaux forment le croisillon. 

(6) Couleur du lan. 
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a six et trois camayeux (l)tdont en l*un a homme à cheval et 
au dessous deluy uug cheval tombé» et, au croison de dessus» 
deux galays et uii saphier contrefait et plusieurs autres» et • 
au milieu , une casydoine, et , en Tautre des croisons, uog 
jaspre et une cassydoine jasprée et une aultre cassidoine et 
deux turquoises contrefaictes, et , au croison de dessous, un 
sapphier et un galay, et un jaspre qui tient du cassydoine 
et, autour des dites pierres , plusieurs verres en façon de 
sapphiers et de turquoises et ay maraudes, ett par le der- 
rière, sont quatre évangélistes d'argent doré. 

)^ 4. Item en la châsse d'or (H), dans laquelle est la digne 
vraye croix , tant devant que es deux coustés, hault et bas , 
y a cinquante-quatre cornelines , dont il y en a de vertes , 
rouges, grises, noires et d'autres couleurs. 

» Item six camajeux , deux blancs , un gris, un rouge à 
visage blanc , un noir, et ung autre dont le front est noir et 
la teste grise et ses cheveux tamées, et , à la croix de la dite 
ch&sse, a quatre saphiers et (3) quatre cornières. Et, au milieu 
d'icelle, y a une nacle de perle et est la dite croix d'or, et, 
au dessous de la dite croix, a ung gros cristal enchâssé en 
argent et le pié delà dite croix d'argent, et la dite châsse est 
semée d'autres petites nacles de perles et grenats et menues 
perles de semence et doubleir de verre au dessous du dit 
crystal. 

» 5. Item au tableau d'or (4), où est enchâssé la vraye 
croix, y a dix aymeraudes, cinq sapphiers, une turquoise, 



(1) « Ung camabieux en forme de cezard, rompu et bruslé Deux ca- 

mahieux. » {Inv. de Saint-Martin de Tours, 1562, p. 76.) 

(2) N« 13 du premier inventaii'e. 

(3) Le sens exige impérieusement qu'on lise es et non et. En effet, dans 
le dessin de la cbâsse, il y a un sapbir sur chaque bras ou cornière de la 
crois. 

(4) N" 13 du premier inventaire. 
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une coraeline« laquelle n'est point taillée, et y a, (à) Tun des 
coustés, une perle, et, dessous le dit tableau et en touttes 
châsses (1) qui y sont, n'y a que trois verres et une perle. 

» 6. Item au vaisseau d'or (S), en quoy est enchâssée la 
saiucte terre, y a un doublet dessus, et autour ung filet 
d'argent et huit pierres autour du dit doublet, dont il y à 
trois cornalines Jes autres sont grenats, et dessous le dit 
vaisseau y a quatre perles et au milieu une jacinte longuette. 

» 7. Item sur la châsse de Toussains (3) y a huit ayme- 
raudes de verre, quatre cornelines, quatre sapphiers et 
^rand nombre d'autres pierres de verre de cristal , le tout 
assis en or eslevé, et au devant de ladite châsse y a quatre 
teste d'or en façon de beraings (4), de la grandeur d'un 
noble (5) où et dessus autres petits testaus (6) d'or de la 
grandeur d'un escu. 

» 8. Item sur la châsse de (saint) Grisogon (7), qui est 
d'or, y a au m^llieu ung saphier, sept cornelines, cinq 
poules, cinq grenats , quattre émeraudes de verre, quatre 
teston de ieton doré enlevée, et, es coustés de ladite châsse. 



(1) Ohâmê a été écrit ici pour d^ves, ainsi que le sens l^exlge. 

(2) K» 14 du premier inventaire, 
{3)/Wdwn, n*6. 

(4) Cet inventaire écrit nacU poiu* nacre, comme ailleurs on voit peliê 

pour perle. — « Quatre boursettes batues à or semées de pelles menues, 

en chaacune bourse trois boutons de pelles. » {Inv, de Jeanne de Boulogne y 
1360, n» 65.) — Pourquoi, en sens inverse, n'écrirait-il pas beraing au lieu 
de Mm? Belin est un mot poitevin qui signifie bélier : de là les armes par- 
lantes de révêque de Poitiers Geoffroy de Saint-Bel in. Ces quatre têtes 
d*or, mêlées aux gemmes, comme sur le diptyque de saint Éloi (n* 1], pour- 
raient donc être des têtes de bélier. Auraient-elles ici la signification de 
meubles d*armoiries, de manière à désigner la donatrice ? Ce n*est pas im- 
probable. 

Les c testons de Ieton doré » reparaissent au n« 8, mais sans indication de 
façon* 

(5) NobU à la rose, monnaie anglaise : voir le Glossaire de Ou Gange au 

mot MOBILB. 

(6) Diminutif de teste^ petite tête. 

(7) N* 9 du premier inventaire. 
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y a autres petittes pierres, comme grenats^, aymeraudes de 
verre et petits sapphiers, lesquels ne sont pas de graud'yaleur, 
et à Tun des couslés dessus dit un escusson ouquel avait un 
oyseau et aussy default une pierre de l'or au bout et le 
dessus est de euyvre (1) : et au dessus de laditte châsse « 
deux sapphiers et une comeline, laquelle n'est point taillée, 
et, au milieu, un verre en couleurs de toupasse, et au bout a 
une corneline. 

^ Item sur la châsse dessus nommée^ d'un cousté, a un 
crucifix, saint Jean et nostre Dame d'argent doré debout, et, 
au dessus, un Dieu et Marie Magdelaine d'argent doré debout ; 
à l'autre cousté, ung Dieu et un mouton (2) d'or debout ; à 
l'autre cousté^ madame sainte Radegonde et ses deux reli- 
gieuses d'argent doré, et, au dessus, la pivons (3) d'argent 
doré debout. » 

Cet inventaire des pierreries n'est pas daté; mais, comme 
il fait suite à l'inventaire précédent et qu'il en est pour ainsi 
dire le complément nécessaire, j'ai cru devoir lui assigna 
le même millésime. 

Les objets gemmés, dont la matière est l'or ou, exception- 
nellement, l'argent et le cuivre doré, sont au nombre de 
huit : trois châsses, un coffret, un vase qualifié d'une manière 
générale vaisseau, un triptyque^ un diptyque et une croix 



(1) Môme particularité qu*à la châsse du n<» 2. 

Il) Agneau. Les pièces de monnaie qui étaient frappées à l'effigie de 
l'Agneau de Dieu se nommaient « florins à Taignei » ou « moutons » : voir 
dans Du Gange le mot multones. 

(3) Pivon pour pigeon : Du Gange donne le mot pivio, dont nous annoRS 
ici la traduction littérale. Ce pigeon « d'argent doré, debout au-dessus de 
la châsse»» a son analogue dans la châsse d'Ambazac et le « crystal à f^çon 
d'un jau » qui couronne la châsse de Notre-Dame (n* 7 du premier inven- 
taire). — Dans le Glotwire du centre de la France, par Jaubert, pivon signifie 
le « choin hianc », pierre dure et de vive roche, dit Lacurne de SaiiHe- 
Palaye : tel n'est pas notre cas. 
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de procession. Les reliquaires étaient donc mieux traités que 
les vases sacrés, où n'apparaît pas une seule gemme : c'est 
tout le contraire qui aurait dû avoir lieu , à cause de leur 
destination qui les met en rapport direct avec le corps et le 
sang de Nolre*-Seigneur dans TEucharistie. Ce luxe excep- 
tionnel se comprend encore pour honorer la vraie croix, qui 
est la relique la plus précieuse entre toutes ; mais il s*ex- 
plique moins pour des reliques de second ôrdre^ et moins 
encore pour une simple croix de procession, quoique tel fût 
l'usage dès le VIII* siècle, d'après ce passage d'Anastase le 
Bibliothécaire : m In basilica Salvatoris Domini Nostri Jesu, 
» quam Constanlinianam vocant (Saint Jean de Latran), 
1^ obtulit crucem cum gemmis hyacinlhinis, quam almificus 
» pontifex(LéonIII)in laetania prœcedere constituit, secun- 
» dum petitionem ipsius piissimi imperatoris (Gharle- 
magne) (î).» 



(1) GhariemagDo enleva le saint prépuce à Tabbaye de Charroux et le 
porta au pape saint Léon III, à l'occasion de son couronnement en Tan 800. 
Or Femperenr fit don, pour le conserver, d'une croix gemmée que le pon- 
tife déposa dans un coffre de cyprès, en son oratoire du patriarcat de La- 
tran, comme le raconte , d*après un ancien texte, Marco Âttilio Severano, 
dans ses Selle chies4 di Roma : « Primum lu arca cypressina, quam Léo 111 
» condidit, très capsae sunt. In una est crux de auro purissimo, adomata 
» gemmis et lapidibus pretiosis, id est hyacinthis et smaragdis; et in 
» média cruce illaest prseputium circumcisionis Domini etdesuper inuncta 
» est balsamo, et singulis annis eadem unctio renovatur, quando D. papa 
» cum cardinalibus facit processionem in Exaltatione S. Grucis ab ipsa 
» S. Laurentii ecclesia in ecclesiam S. Joannis. » 

La croix du saint prépuce et la croix des litanies sont vraisemblablement 
distinctes, quoique le donateur soit le môme, ainsi que la décoration. 

Que le saint prépuce ait été à Gharroux, voici un document qui le prouve 
une fois de plus. Il est intitulé Sermo ad fkerosolimilas, et a été publié par 
le comte Riant diaprés un manuscrit du xui* siècle de la Bibliothèque na- 
tionale (Alfxii Comneni epislola spuria, P<47) : « In Gameracensi occlesiaet 
» apud Galvum montem, est Prepucium. — Octavo die natalis sui, puer 
» Ihpsus circumcisus est, prepucium cujus in Iherusalem, in templo, ab 

• angelo Karolo magno régi presentatum fuit et ab eo delatum in Galliis 
» Aquisgrani; post equidem a Karolo Galvo, pii Ludovic! filio, translatum 

• Aquitanie, in pago Pictaveq^i, apud Carroflum, in ecclesia quam in ho- 
» nore sancti Salvatoris construxit in eo largisque donis et amplissimis sub 
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n serait difficile de donner le chiflfre exact des geninies 
constatées dans le trésor de Sainte-Croix, car, si le rédacteur 
de l'inventaire précise ordinairement le nombre « d'autres 
fois il se contente de l'indiquer en bloc avec le qualificatif 
plusieurs qui nous laisse dans un vague indéterminé. 

La cornaline domine : j'en compte, en eSet, 8oixante4reîz6. 
On a soin de spécifier qu'il y en a de diverses couleurs : 
rouge (1), brun tanné, gris, noir, vert, et encore i< d'autres 
couleurs » (n"" 3, 4). L'une est à deux teintes : jaune brun 
au milieu et gris ce^idré autour (n'' 2). Deux fois la cornaline 
« n'est point taillée j^ (n""' 5^ 8), ce qui dénote qu'elle est 
restée à l'état brut , et que le lapidaire s'est contenté de la 
polir : c'est ce qu'on nommait, au moyen âge, les pierres ma2 
nées ou baroques (2) d'un nom très significatif. Cependant^ 
comme, au n* 3, le mot taillé à certainement le sens degravé, 
et que par conséquent il s'entend d'une intaille^ on peut croire 
que les cornalines sont classées en trois catégories : corna- 
lines simples, cornalines taillées et cornalines non taiUées. 
L'antiquité a fort souvent, en effet, gravé ses intailles sur des 
cornalines; mais, dans ce cas, quelle différence y aurait-il 
entre une cornaline sans qualification et une cornaline nm 
taillée? La rédaction de l'inventaire pose la difficulté ims 
donner le moyen de la résoudre. 

Il y a vingt-deux saphirs, dont un « grand » (n* 2) et plu- 
sieurs « petits, lesquels ne sont pas de grand valeur » (n"" 8). 
Sa nuance ordinaire est le bleu ; cependant, dans les inven- 



» monachili religione ditavit^ quod ex tune et modo sollempmter ibi ve- 
» neratup. » 

(1) «Ce quartz agate doit être d'une teinte rouge sang de bœuf bien égale 
et, vu à la lumière, se changer en une couleur écarlate pommelée... Une 
cornaline noire, citée dans l'inventaire du duc de Berry, est peut-être un 
niccolo : « 1416. Un annel dor, où il a une grant corneille noire, où il a 
» une teste d'omme. » (De Laborde, Glossaire^ p. 2^6-227.) 
, (-2) /Wd., p. 437. 



t 
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taires, on rencontre des saphirs blancs. En existait-il de 
codeur verdâtre ou glauque ? Je ne le pense pas (1 ). Le n* 2, 
qui mentionne a ung grand saphir perse », se trompe é?i^ 
demment : il faut lire, comme plus bas, a saphir percé. » Les 
saphirs de cette sorte sont signalés par les inventaires (2) ; 
j'en ai vu aussi dans le trésor de Monza qui sont transpercés 
de part en part, comme pour laisser passer un fil d'or des- 
tiné à les relier ensemble ou les suspendre. L'inventaire de 
Sainte-Croix nous révèle encore un balai percé (n* 2). Les 
gemmes ainsi percées sont toutes antiques : elles ont dû, 
à l'origine, être enfilées pour former des parures de femmes, 
principalement des colliers et des pendants d'oreilles. 

Le saphir contrefait (n"" 3) est un saphir baroque ou irré- 
gulier^ plus probablement qu'un faux saphir en verre teint. 

Je rectifie galay, qui est une faute de prononciation pro- 
bablement, et j'écris bahi, qui est le vrai nom de la variété 
du rubis dont la nuance est le « rose clair » (De Laborde^ 
Glossaire^ p. 156). Quatorze balais sont inscrits, dont un 
percé. 

Les grenats (3) ne se comptent pas, et on les range parmi 
les « petites pierres » (n"" 8). Deux seulement méritent atten- 
tion par leurs dimensions exceptionnelles , étant qualifiés 
grands {n'^t). 

Peu d'agates (4)^ deux seulement (n^ 2); quelques tur- 

(1) Un « saphir pers » ne serait pas un saphir, mais une aigue-marine. 

(2) « Trente-six saphirs tant percés que mal netz » (/nr. de Saint-Martin 

de Tours, 1562|p. 79).— «Ung ymage de la Vierge Marie tenant ung saphir 

blanc percé auquel sont aulcuns cheveux de la Vierge Marie » (Inv, de la 

SainithChapelU, 1573, n* 14).— «Ung ymage delà Magdàleine etauxdeux 

boutz de la dicte coste y a deux freteletz de saphirs rondz, percez » (/6irf., 
n» 19). — « Plus trois gros saphirs, l'un desquelz tire un peu sur couleur 
violet et est percé au long par dedans » {lbid,y n* 53). 

(3) « Grenat, pierre fine ayant une couleur d*un rouge de vin, pen- 
chant tantôt vers le violet, tantôt vers l'orangé. » (De Laborde, p. 334.) 

(4) L*agate, disent les lapidaires du xiii* siècle, se pèche en lui présen- 
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quoises (4), généralement contrefaites, c'est-à-dire baroques 
{n~ 2, 3) et une seule intacte (n* 5); trois calcédoines (2), dont 
une jaspée (n^ 3) ; deux jaspes (3), dont un a tient du cassy- 
doine » (n* 3), et une jacinthe (4) unique (n* 6). 

Les émeraudes sont plus abondantes, j'en relève dix. Les 
autres pierres ne sont même pas nommées; le rédacteur les 
enregistre d'une manière sommaire, en disant : a plusieurs 
autres pierres n (u** 3) , « autres pierres de petite valeur >> 
(n-2). 

Le cristal de roche figure deux fois dans l'inventaire : his- 
torié, il a une grande importance archéologique (n* 3), et on 
lui fait l'honneur de le mettre au centre de la croix de pro- 
cession; sur la châsse de la vraie croix, il est <( gros i^ et placé 
« au-dessous de ladite croix » (n* 4) Un gros cabochon de 
cristal forme aussi, à Monza, le cœur de la magnifique croix 
du royaume, toute constellée de gemmes et de perles. 

Dans l'orfèvrerie du haut moyen âge, comme à Monza, les 
perles (5) alternent avec les pierres précieuses. A Sainte- 
Croix , elles étaient nombreuses. Les plus belles sont les 



tant une perle : la perle symbolise Jésu&-Ghrist, et Tagate saint Jean- 
Baptiste. 

(1) « Pierre opaque ; couleur bleu de ciel. » (De Laborde, p. 530.) 

(2) Le Dictionnaire de V Académie la définit : « Agate d'une couleur lai- 
teuse et remplie comme de nuagpô. •• 

(3) « Ses variétés sont innombrables » (de Laborde, p. 348), mais le plus 
estimé est le jaspe sanguin, « d*un vert profond et foncé, semé de taches 
» rouges et opaques » (p. 349). 

(4) « Hyacinthe. Les joailliers ont conservé ce nom et ils rappliquent 
plutôt à des nuances particulières de différentes pierres, comme le rouge 
orangé, le brun rougeâtre, qu'à une pierre particulière ; c'est ainsi que le 
grenat, le corindon, la topaze, etc., se partagent ce nom. » (De Laborde, 
p. 347.) 

(5) La perle, au rapport des lapidaires du moyen ûge, se distingue par 
deux caractères éminemment symboliques : elle vit de rosée, de même 
la nourriture que Jésus-Christ donne àTàme est toute céleste; elle est en- 
veloppée par les deux valves d^un coquillage, qui sont Tancien et le nou- 
veau Testament. 
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«nacles de perles » (1) (n""' 1 , 3, 4) ; les plus curieuses sont les 
rûusses (n"" S) ; celles de moindre prix sont les a menues 
perles de semence » (li) (n"" 4), et enfin il en est qui « ne 
sont pas de grand valeur » (nM). 

Quelquefois la perle est isolée (n* 5) ou mise en évidence 
« au milieu d'une croix )> (n** 4) ; d'où nous pouvons conclure 
qu'en ce cas cette perle sort de l'ordinaire. 

Le moyen âge a semé les inlailles antiques sur ses pièces 
d'orfèvrerie : je citerai , dans les départements voisins du 
nôtre, les croix du Dorât et d'Eymoutiers (xiii* siècle), ainsi 
que la Vierge d'argent de l'ancienne abbaye de Beaulieu (3) 
(xir siècle) et plusieurs objets du trésor de Conques (4). Les 
camées sont plus rares : je noterai en particulier ceux de 
l'évangéliaire de Théodelinde, à Monza, et de la croix de 
Lothaire^ à Aix-la-Chapelle. A Sainte-Croix de Poitiers, l'in- 
ventaire en indique jusqu'à neuf (n*** 3, 4). Les sujets repré- 
sentés sont un cavalier renversé par un cheval, et deux têtes. 
Les couleurs sont blanc, gris^ noir. Deux présentent plu- 
sieurs couches : sur l'un, la figure se détache en blanc sur un 
fond rouge ; sur l'autre, « le front est noir, la teste grise et 
les cheveux tannés » (n"" 4). Ces camées sont indubitablement 
de l'époque romaine. Quelle perte pour la science et pour 
l'art qu'ils aient été détruits ! 

Un diamant de médiocre qualité est inscrit dans le premier 
inventaire au n"" 36, comme faisant partie de la décoration 
d'un reliquaire (5). 

(l) « Ua petit tabernacle d'or, où il a un ymagc de Nostre Dame, grosse, 
dont le ventre est de nacre de perle. » (fnv, du due de Berry, 1416.) 

(î) m Semence de perle. Cette expression est encore en usage pour dési- 
gner des perles trop petites pour les compter, qui se vendent au poids et 
qu*on emploie en grande abondance dans la broderie. » (De Laborde. p. 438.) 

(3) Bullel. monum,, t. XLVI, p. 6Q2. 

(4) Annal, arch., t. XX, p. ni. 

(5) Ce qui n'a pas de conséquence pour un historien en a souvent pour 
un archéologue. Aussi est-il utile, au point de vue de nos études spéciales, 
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Passons mainlenant aux pierres fausses II y a longtemps 
qu'on en fabrique et qu'on s'en sert par économie. Dès ie 
IX* siècle» au rapport d'Anastase le Bibliothécaire, le pape 
saint Léon lY avait offert à l'église de Saint-Clément une 

croix d'or, dont les pendeloques étaient en verre : « Fecit 

» in ecdesia B. démentis, mart. atque pont..., crucem de 

» auro cum gemmis fixis et quœ pendent item vitreas 

» numéro quatuor. » 

Les pierres fausses scmi de trois sortes : en verre blanc, en 
verre peint et en verre teint. 

Le verre garde sa teinte naturelle, et par sa blancdieter 
simule le cristal de roche : « trois verres » (n* 5)^ « grand 
nombre d'autres pierres de verre de crislal » (n*7). • 

Le verre peint se nommait doublet. C'était un verre blanc, 
peint en rouge (1) à la partie inférieure; plus tard, on rem- 



de relever Terreur où dom Ghamard est tombé en traduisant deu^ fois 
gemmx par <c diamants » {Mém, de la Soc. des antiq, de r Ouest y 1* sér., t. II, 
p. 227, 373). M. GraBdmaison, parlant du pillage du trésor de Saint-Hartin 
de Tours par les huguenots, en 156Î (Procès-verbal, p. xxvii), cou^tate l'ai?*- 
sence de diamants et ajoute : «Il ne faut pas oublier qu'à cette époque le 
diamant> la pierre précieuse par excellence, était encore peu répan4u. » 

Le diamant était, en eflfet, peu usité au xiv« siècle, témoin Tlnven taire de 
Charles V ; au xv«, il commence à être plus commun. Cependant il était 
connu plus ancienneqient, car les lapidaires du xiu« siècle, pour expli- 
quer son symbolisme, lui consacrent un article détaillé. Il jouissait de 
quatre propriétés : on le trouve au mont d'Orient, de même iéstts^nst 
est engendré du Père ; on ne le découvre que la nuit, ainsi fut cachée l'In- 
carnation ; il répand une grande clartè> comme Jésus lors de sa desceifte aux 
limbes» les illumina : « Nostras Sires voirement eaiurama la lanterâo par 
son sainct sacrement que li diables avait esteinte ; » il est très dur, qui 
peut résister à Dieu ? 

(l) « Item, cent pièces de doublaiz vermeilx » {fnv. de Charles V, n» 49). 

— « Item,, une grant croix d'argfe^ntdoré , gamye de doublaiz et de voir- 

rines • (n* 849). — « Item, ung reliquaire carré, où d'un costé a ung saphir 
et de Fautre costé ung doublait » (n* 2506). — « Item , ung lampier d'ar- 
gent, en façon de couronne, à petiz pilliers garniz de doublaiz de 

voirre » (n*"a617).— « Quidam magnus lapis rubeus, dictus dobîet» (M«. 
de saint Mswimmj (504). •*- « La pluspart des pierreries qu'ils ont veues, tant 
de la dicte châsse que aûltres joyaux et reliquaires, sont pierres fausses, 
comme doubteiz, émaux, verres et aultres pierres de petite vallelir» 
(Procès-verbal du pillage par Us huguenots de Saint^Marlin de Tours, p. li). 
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plaça la peinture par un paillon. La couleur ro^ avait été 
interdite par rordonnanoe des prévôts de Paris de Tan 4331, 
dont voici un extrait : a Les ouvriers de pierres verrines 
s'estoient efforciez de faire et avoient fait pluseurs pierres 
de voirre blanc fondeîsses et depuis tailliées , ausquels ils 
avoient mis par dessous teinture qui est appelée rose, sem- 
blables et contrefaictes à la façon de pierres de cristal appe- 
lées doublez -^lesdites gardes du mestier disoient et 

maintenoient estre fausses, pourceque il estoient taintes de 
fausse et de mauvaise couleur, parceque la tatnture qui y 
estoit de couleur de rose devoit estre tainte de sanc de dra- 
gon Deismes et prononçasmes et prononçons que les diz 

verreniez feroient et pourront faire, se il leur plaist^ pierres 
de voirre fondues au cizel et au martel sans fons et les pour- 
ront taindre de sanc de dragon tant seulement, sans y mettrb 
tainturederose. » 

L'inventaire de Sainte-Croix mentionne trois fois les 
doublets (n"^ 2, 6). Aucun doute ne peut subsister isur la qua- 
lité du doublet qui, au n"" 4, est décrit ainsi : « doubleir de 
verre. » 

Quand le verre est teint dans la masse ^ il imite Téme*- 
raude , le saphir, la turquoise et la topaze : « plusieurs 
verres en façon de sappfaiers et de turquoises et aymeraudes » 
(n* 3), a quatre émeraudes de verre » (n"" 8), « huit ayme^ 
raudes de verre )► (n* 7), m un verre en couleurs de tou- 
passe »(n* 8)(1). 

L'inventaire est très sobre de détails sur la monture des 



(1) OaDsrordoiinaiicede 1331, le mùi con^efail âg^ûRé Artificiel. Je ne 
pense pas qu*il faille lui attribuer le môme sens dans Tinventaire de Sainte- 
Groix> car le contexte lui-même se charge de nous éclairer sur la pensée 
du rédacteur. Bn effet, quelle diflérenoe éUAli»ilril entre les «turquoises 
contrefaites » du n* 2 et le « saphir contrefait » du n* 3, avec les « yerres 
en façon de sapphîen et de turquolBes et aymeraudes • du même «rtlole 3 ? 



Digitized by 



Google 



«0 LE TRÉSOR DE UABBiYE 

pierres. C'est d'autant plus regrettable que, le mode de ser- 
tissure variant suivant les époques, nous aurions eu là un 
point de repère pour fixer la date des objets. Deux fois , les 
gemmes sont montées en argent, fait inouï en joaillerie, 
quand la pièce est en or : « ung gros cristal enchâssé en 
argent » (n* 4), a un doublet et autour ung filet d'argent » 
(n- 6). 

Au n""?, huit émeraudes, quatre cornalines, quatre sa* 
phirs et nombre de faux cristaux sont montés sur des bâtes 
élevées, absolument comme à Monza sur la couronne de la 
reine Théodelinde : a le tout assis en or edefvé. » 

Les pierres, quant à la forme et à la taille, sont rondes , 
carrées ou triangulafres. Exceptionnellement, elles affectent 
une coupe ovale ou elliptique, comme la belle améthyste de 
la croix du royaume , à Monza , ou encore rectangulaire , 
témoins les appliques de la môme croix etdel'évangéliaire 
de Théodelinde. ^and donc , au n"" 6, nous voyons une 
jacinte longuette »» nous pouvons hésiter entre les deux 
formes t)v6le et rectangulaire. 

Les pierres triangulaires ou en forme de coin sont moins 
communes. Cependant la croix du royaume en présente jus- 
qu'à six. 

Pour la disposition des pierres entre elles^ nous remar- 
quons un semis de perlés autour de la croix de saint Pierre 
(n* 2) et « autour du sapphier de ladite croix, y a sept aultres 
comelinest deux agathes et plusieurs grenats et perles et tur- 
quoises » (n"" %). Le saphir forme donc le centre d'unjayon- 
nement, comme sur le reliquaire de la dent de saint Jean et 
la croix du royaume à Monza. Ce procédé se répète au n"" i : 

<( Y a un doublet et huit pierres autour dudit doublet », 

et au n** 8 : « Y a au meillieu ung saphir (et autour) sept cor- 
nelines, cinq perles, cinq grenats, quatre émeraudes. » 
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Le luxe des pierreries est essentiellement mérovingien : 
aussi, dans ses poésies, saint Fortunat se platt-il à Ténumé- 
ration des pierres précieuses : 

<c Gemmarum vario redimitas lamine Yalvas, 
Sculptas bracteolis, inscriptas arte smaragdis^ 
Glirysolithis rutilas, niveas stUlanlibus albis; 
Omnicolorque decens et in omnibus una topazus. 

» Inseritur capili radians diadema beryllis , 

Ordinîbus variîs alba smaragdus inest. 
Alligat et nitidos amethystina vitta capillos, 

Margarîtato flexilis arte sinu. 
Sardonyche impressum par colla monile coruscat, 

Sardia purpurea luce metalla micant. 
Dextrse armilla datur chalcedone jaspide mista 

Aut hyacinteo sudat honore manus. 
Bractea gemmatam cycladem fila catenant ; 

Sidcreis donis orta sigilla fument. 
Pulchra topaziacis oneratur zona lapiUis^ 

Ghrysolitba auratam fibula claudit acum. » 

(lib. Vni, cftp. ih) 

€ Et gemmis rutilam comit honore comtm^..;. 
Aot de veste tui gemma virore micet ? 
Quando strata jacet pedibus pretiosa smaragdus ^ 
Quando pavimentis alba topazus adest. » 

(Lib. Vm, cap. vu.) 

« Et gemmae exornant pectora, colla, comam 

Sunt ibi chrysolithis fabricata palatia gemmis , 

Atque smaragdineo janua poste vîret. 
Umina sardonychs vanato lumine florent 

Et hyacinthffius circuit ordo domum.jfe 

(Cap. vm.) 
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m. 

« ObservatUms sur le catalogue précédent de$ reliques 
de Fabbaye de Sainte-^roix. 

« Notula in prœcedentem cataloguai. 

» 4. Capsa pretiosa, quœ in majori altari asservabatur, 
periit, et reliquias combussere neoterici, anno MDLIX 
autLX. 

p %. Tabulam auream sancti Eligii , ipsi quoque sectarii 
fregere(l). 

» 3. S\ Hayrvier ipse est, ut opinor, sanctus Mayrulfus, 
monachusEnsionensis(2i], de quo hagiologia ms. Podise (3) 
et cœt. idibus novembris hœc legunt : « lu pago Pictavo, 
» S. Marulphi confessons» » de quo plura leges parte ii An- 
tiquitatum ordinis Benedictini, cap. VIIL ubi de ascetis mo- 
nasterii Ensionensis. 

» 4. La châsse d'or où est la digne vraye croix, furorem 
neotericorum miro quodam modo evasit et hactenus asser- 
vatur : perantiquam apparet ; scrinium et illud ipsum esse 
in quo sancla Radegundis pretiosam crucis partem inclusit 
facile opinor. 

» 5. S^. Clouaud, YidelicetS^ Clodoaldi, de quo hagiologia 
ms. S. Martialis Lemovicens. et alla quœdam VU id. sep- 
tembris hœc habent : <( In territorio Parisiorum vico Novi- 



(1) Les protestants brisèrent le diptyque de saint Éloi, mais ne l'empor- 
tèrent pas, puisqu'il est encore mentionné dans les inventaires de 1571 
(n* 3) et 1573 (n* 11); en 1674, ii n'existait plus. 

(2) Bnsion, appelé depuis Saint-Jouin-de-Mames. Saint Maynrier n*est pas 
enregistré dans le Dictionnaire hagiographique, en% vol. in-4% de VBncyelo- 
pédie Ihéologique de Migne. 

(3) La Puye, monastère de l'ordre de Fontevrault^ au diocèse de Poitiers. 
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» geDto(l) x>, natalisS. Glodoaldi* confessons et régis. » 
T^ 6. S. Theodori, forte S*" Theodorœ Cormaricensis(8). de 
qua martyrologium ms. Podiœ et perantiquum III nonas 
aprilis hœclegit : « Cormarico Castro, natalisS*" Theodorœ 
]> Tirginis, » cujus quidem S. Reliquias aut partem ipsarum 
diquam Pictavim allatam esse opinor, quippe hagiolog. ms« 
Monaslerii novi (3) Piclavens. XIII kaleod. julii sic habet : 
^ Translatio sanctœ Theodorœ virginis. » 

x> 7. S. Eutrope Xantonensis (4), ut puto : episcopi Arau- 
sicensis (5} quidem alterius S. Ëutropii meminere hagiolog. 
ms. Casaiis Benedicti (6) Vaitiellœ (7), Lemovicense, Exoldu- 
nease (8) et alia. Vlkalend. junii his verbis : « In Galliis, 
» civilate Auraulica, S. Ëutropii episcopi, cujus vitam illus- 
» Irem virtulibus ac miraculis Yerus episcopus luculento 
j> sermone describil. » Ëutropii vero Xantonensis antislilis 
memoria habetur in hagiolog. ms. . Monasterii npvi Picta- 
viensis (ad quodossaquœdamS**. allata fuisse conjicio), II id. 
octob. sub his terminis : « Translatio Beati Ëutropii, épis- 
» copi et martyris )>, quœ tamen in ms* marlyrologio ab 
anrïis quadringentis paulo plus exscriplo recentiori manu 
aàdila fuere. 
^ 8. S. Junien haud dubie Mariacensis (9)^ sanctœ Rade- 
Ci) Nogent, qui est devenu depuis Saint-Gloud : c'est là qu'il mourut 
vers 560. 

(î) Cormery, en Touraine. — Cette sainte ne figure pas dans le Diction- 
naire hagiographiqtte : il importait de signaler ces lacunes regrettables. 

(3) Montiemeuf, abbaye bénédictine, à Poitiers. 

(4) Saintes. 

(5) Orange. Saint Eutrope, évêque d'Orange, vécut au V siècle (Pétin, 
Dict, hagiographiq., coUect. Migne, t. I, col. 957). 

(6) Ghézal-Benott, enBerry. 

(7) Vëzelay, en Bourgogne. 

(8) Exoudun, au diocèse de Poitiers. 

(9) Haîré, dans le diocèse de Poitiers, dont saint Junien fut abbé. L'un et 
l'autre saint Junien sont du vi* siècle [Dicl. hagiogr,, t. 11, col. 188-189). Ce- 
pendant, il n'y a pas à hésiter sur l'identité de celui qui était honoré ^ 
Sainte-Oroix, car il est écrit dans la Vie de l'ûLbë de Maire, dont le tombeau 
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gundis iQ Christo cari, cujus vitam editam babes sœculi 
Act.S^. Ordinis Benedictini. Alius est autem S. Junianus mo- 
nacbus et confessor io pago Lemoviceosi cujus martirologia 
ms. S. Martialis Lemovicensis (1) et alia quœdam meminere 
XVII kalend. no?embris bis verbis : « Io pago Lemo?icensi« 
» transitus Beat! Juniani, monacbi et confessons, prœclari 

» in miraculis 

» festiva resplendet. » Patronus est sanctus Junianus cœnobii 
arcbisteri S. Martialis Lemovicensis olim subjecti, quod in 
collegiatam ecclesiam e?asit^ de quo quidem cœoobioS. Ju- 
niani loquuntur Àdbemarus de Cbabanois et Gaufredus Vo- 
liensis in cbronicis. Hujus vero S. Juniani vitam editam 
babes cum aliis SS. Lemovicensium a domino decano S. Ju- 
niani ad Vigennam. » 

Ces observations, rédigées en latin, ne sont qu'une copie 
faite par un écrivain très inexpérimenté dans cette langue, 
car il y a dans le texte quantité d'erreurs que j'ai dû rectifier 
pour le rendre intelligible. 

Les articles, au nombre de buit^ portent d'abord sur la 
dévastation des prolestants, qui, en 1559 ou 1560, pillèrent 
le trésor, dont ils enlevèrent la châsse d'or du maître-autel 
et le diptyque de saint Éloi ; puis sur les saints Mayrvier (2), 

se voit dans le cliœur de Tabbaye de Noalllé.oùil fut transféré au ix* siècle. 
« Il se forma entre lui et sainte Radegonde une amitié toute spirituelle ; 
ils s'envoyaient mutuellement des présents, qui consistaient en des ins- 
truments de pénitence Il avait ordonné qu*aussitôt qu'il aurait cesséde 

vivre^ on donnât avis de sa mort à sainte Radegonde, afin qu'elle priât Dieu 
pour le repos de son âme ; sainte Radegonde, de son côté^ avait chargé ses 
religieuses d'informer Junien dès qu'elle aurait quitté ce monde ; mais ils 
moururent tous deux à la même heure^ le 13 août 587. » (tbid.) 

(1) Saint Martial de Limoges. 

(2) Son nom populaire en Poitou est Hérault. 11 vécut au vi« siècle et 
mourut à Boismé (Deux-Sèvres), où l'on conserve encore ses reliques. Une 
charte de l'an 1058, parlant des églises de cette localité, dit que la qua- 
trième portait le vocable de saint Mérault et que son corps y reposait : 
« ficclesias de fiomniaco... quartam in (honore) S. Mayrulû,ul)i ipse sanctus 
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Clou* Tbéodora, Eulrope et Junien [1), d'après les martyro- 
loges et les chroniques. 

La châsse de la vraie croix est donaée comme présent de 
sainte Radegonde. 



IV. 



TROISIÈME INVENTAIRE (1571). 

a Le XVII novembre 1571 , Madame (2) a fait inventorier 
les reliques en sa présence. 
» 1. Premièrement la crosse (3). 
» % La grant croix (4). 
» 3. Les tables saint Éloy (5). 
» i. La châsse nostre Dame (6). 
» 5. Item ung Reliquaire de plusieurs saints. 
» 6. Un reliquaire de Toussaints (7). 



» jacet. » Sa fête se célèbre le 13 novembre {Mém.de la Société des atUiq.de 
f Ouest, 1*%éT,, t. II, p. 19^495). 

(1) Le misspl dit de Sainte-Croix, qui date du xv« siècle et est conservé à 
la bibliothèque da grand séminaire, contient, « à la fin, une messe de 
saint Junien, • agoutée postérieurement {Mém. de la Société des arUiq. de 
VOueslfSLTï, 1838, p. 217). U^ Cousseau fait erreur; le missel ne vient pas de 
Sainte-Croix, mais de Tabbaye de Nouailié; la messe de saint Junien n'est 
pas une addition, et le missel est réduit actuellement à une minime partie 
de ce qu'il était autrefois. Ce faux signalement provient de ce que ce missel 
contient la messe de sainte Radegonde. Le doute n*es( pas possible quand 
on se donne la peine d'examiner attentivement la dernière miniaiure. On 
y voit, en effet, le donateur, à barbe blanche, agenouillé devant saint Ju- 
nien debout ; tous les deux portent la coule monacale, de couleur noire* 
Derrière Tabbè sont ses armes, appendues à un pilier et sommées de la 
crosse abbatiale. 

(2) Jeanne IV de Bourbon-Mon^ensieri 37* abbetse {GalL christ., t. Il, 
col. 1303). 

(3) N* 37 du premier inventaire. 

(4) md., n* 2. 

(5) /Wd., n*4. 
(Q) Jbid., n*7. 
(7)7^iV/., n*6. 
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66 I^ TRÉSOR DE L'ABBAYE 

» 7. Le Reliquaire des Innocents (1). 

» 7 his. Le vaisseau de Pâques (2j. 

» 8. Quatre calices d'argent doré (3). 

)> 9. La châsse (4) dedisne (5) vraye croix (6). 

» 10. La grant couppe couverte de Saincte Radegonde 
pour la communion. 

» 11 . Le sainct Jehan que feus Madame (7) a donné. 

» 12. Saint Vincent (8). 

» i3. Trois reliquaires à clochiers (9). 

» 14. La Magdalène (10). 

» 15. La châsse Saincte Radegunde, que feue Madame a 
donné, fors la pomme (1 1) et une petite longue (12). 

» 16. Deux textes (13). 

» 17. La couste sainct Berthelomé(14). 

» 18. Sainct Thomas d'Acquin (15). 

» 19. Grisogoni (16). 

(I) Inv. de 1476, n* 8. 

(-2) Vase destiné à Tablution le jour de Pâques, après la communion. 11 a 
remplacé les deux coupes du premier inventaire, n* 18. 

(3) N* 19 du premier inventaire. 

(4) ibid., n« 13. 

(5) Sic pour digne, par vice de prononciation. 

(6) Les inventaires de 1571 et 1573 enregistrent seulement la, châsse, 
sans se préoccuper de son contenu, qui ne reparaît qu'en 1674, mais sans 
la châsse. 

(7) Madeleine de Bourbon, 36»abbesse {Gall. chrisf., t. ii, col. 1303), qui 
donna aussi la châsse n* 15. 

(8) Inv. de 1476, n» 31. 

(9) Reliquaires do forme pyramidale, usités surtout aux xiv« et 
XV» siècles.— Voir, plus loin, au n» 23 ; voir aussi le n* 24 du premier inven- 
taire. 

(10) inv. de 1476, n* II. 

(II) Le second inventaire (n* 2) mentionne le pommeau de la châsse. 

(12) Le n* 6 du second inventaire inscrit « une jacinte longuette ». Là 
« petite longue » serait-elle une petite pierre de forme allongée ? 

(13) Inv. de 1476, n» 20. 
(H) /6û/., n»26. 

(15) Cette relique est nouvelle. 

(16) Inv. de 1476, n» 9. 
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» 20. La croix de la grant châsse (1). 

j^ 21 . I^ vesseau à porter le Corpus Domini (2). 

» 22. Dans une petite cassette, quatre coffres (3) dont il y 
en a ung où il n'y a rien dedans. 

» 23. Item trois petits clochiers. 

» 24. La saincture de la grant châsse (4). 

» 25. Item un riban de taffetas noyr, ferré aux deux bouts 
de la grosse (5). 

» 26. Item une boiste karrée ferrée de la digne vraye 
croix (6). 

» 27. Item une boiste de cuyvre doré, où il y a des ousse- 
ments de Madame S**. Radegunde. 

» 28. Item du précieux sanc de Nostre Seigneur en un 
rondeau d'argent ung pellican dessus. 

» 29. De la terre sainte* quant Notre Seigneur monta au 
ciel (7)- 

» 30. De Thuille de la digne vraye croix. 



(1) Inv. de 1476, n* 1. —A mon avis, cette croix-reliquaire serait celle qui 
a survécu à la Révolution^ et que possède encore le monastère de Sainte- 
Croix. 

a) Inv.de U76,nM6. 

(3) Ibid., n- 15, 28, 52. 

(4) ltnd.,n* 1. 

(5) Est-ce la ceinture de saint Thomas» enregistrée dans le second inven- 
taire sous le n* i07 Le ruban de taffetas noir pourrait n'être que Tenveloppe 
delà relique,comme il fût fàit,sous Louis XI,pour la ceinture de la Vierge au 
Puy-Notre-Dame : la même ceinture est ferrée d'argent doré à ses deux extré- 
mités, suivant Tusage de répoque.Voir aussi^ dans iesArmalei archéologiques 
(t XX, p. 223), la ceinture de sainte Foy> qui est à Conques (Aveyron) ; plu- 
sieurs doubles d*étofife la recouvrent, et son « ferret est en argent ». i/e la 
grosse n*a aucun sens. Je propose de restituer de Vagraffe, le s ancien pou- 
vant facilement se confondre avec le /*, et cette lettre se redoublant autrefois 
dans le mot agrafe : il y aurait donc faute du copiste qui aurait mal lu. 

(6) Cette boite ferrée est évidemment celle où la vraie croix est con- 
servée , mais ne serait-ce pas aussi celle dans laquelle elle est venue 
d*0rient? 

(7) Inv. de 1476, n« 14. 
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» 31 . Une petite croix d'argent, où il y a de la digne vraye 
croix (1). 

» Zfc. Le Saint lien en deux pièces {%). 

» 33. Item deux canettes d'argent (3). 

» 34. Deux navettes d'argent à mettre l'encent (i). 

» 35. Item une croix (5). 

» 36. Trois pierres de la châsse des trois Roys (6). 

¥ 37. Deux tremailletz en Agnus Dei (7). » 

L'inventaire de 1571 ne comprend que trente sept nu- 
méros^ ce qui est à peu près moitié moins que celui de 1476. 

Nous y retrouvons presque les mêmes reliques et quelques- 
uns des mêmes reliquaires, mais en plus deux reliques de 
sainte Badegonde : sa « coupe » (n"" 10) et de ses « osse- 
ments » (n"" 37), et aussi en moins sa croix de fer et la semelle 
de son soulier. Nous n'avions pas encore entendu parler « de 

(1) Inv. de 1476, n» 23. 

(2) Ibid.,n^ 11. 

(3) « Deux canettes de christal garnies d'argent doré. » » « Deux canettes 
d'argent doré. » (Proc-verb. du pillage par les huguenots de Sainl-Marlin de 
Tours, en 15fô, p. 39, 42.) — a Deux chopinettes, ou canettes de christal, 
aussy garnies d'argent doré^ appréciées ensemble à douze escus. » (llnd*, 
p. 81.) 

Canette se dit en Poitou d'une burette. Ce mot dérive de canne, qui est 
une mesure pour les liquides. Saint Fortunat, parlant de la réception que 
sainte Radegonde faisait aux lépreux, mentionne la canna : « Parata mensa, 
» missorium, cochleares, cultellos, cannas, potum et calices, sola subse- 
» quente, intromittebatur furtim » (Vit. S. Radegund., n» 19). 

(4) Inv. de 1476, n» 35. 

(5) Est-ce celle de saint Biaise {ibid,, n* 22}? de sainte Radegonde {ibid., 
n« 29)? ou une croix de procession, mais différente de « la grand'croix d'or» 
(iMd.,n»2)? 

(6) Cette cbâsse nous était inconnue. En 1575, les trois pierre^s n'étaient 
pas encore remontées (4* inv.,n» 40). 

(7) Ronds comme des Agnus de cire (l«' inv., n» 46). — Louis XI écrivait, 
en 1482, à Laurent le Magnifique : « Mon cousin, je vous renvoyé la pièce de 
monnoye et la chose qui est en manière û! Agnus Dei que m'aviez envoyez 
par mes sccrétairps » (Muntz, Les Précurseurs de la Renaissance, p. 173). 
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rbuille de la digne vraye croix )> (q"" 31). ni de la châsse des 
rois mages (n** 36). 

Les deux reliques de la coupe et de l'huile méritent 
quelque développement. 

Le monastère de Sainte-Croix conservait précieusement , 
aux xv"" et xvii^ siècles , la coupe de sa fondatrice, sainte 
Radegonde, qui vivait au vi* siècle. Les inventaires du 
trésor la mentionnent en ces termes : « La grant couppe 
couverte de saincte Radegunde pour la communion » {Inv. 
de 1571, n^ 10). — « Item le dessus de la couppe de 
Madame Sainte Radegunde, que ont les segretaines pour la 
communion >> {Inv. de 1573, n* 8). — « Item la couppe de 
Sainte Radegonde, qui est de vermeil » [Inv. de 1674, n* 7). 

Or, ces trois textes fondus ensemble nous apprennent : 
que sainte Radegonde usait d*une coupe pour la communion, 
destination qui lui était continuée en plein xyii** siècle ; qu'on 
la considérait, en conséquence, autant comme vase litur- 
gique que comme relique ; qu'elle était en matière précieuse, 
l'argent doré, et qu'à l'instar des autres coupes eucharis- 
tiques, elle était munie d'un couvercle. Voilà donc un monu- 
ment bien authentique du vi* siècle, encore affecté au même 
usage au xvii% autant par vénération que pour se conformer 
à la rubrique. 

En effet, le coutumier de l'abbaye, rédigé au xiii'' siècle et 
cité par extraits au tome LVI des manuscrits du laborieux 
bénédictin, porte expressément (p. 1 72) que, le jour de Noël, 
les sœurs venaient à l'autel recevoir le corps du Seigneur et 
appliquer leur bouche au calice : « Post dicatur missa matuti- 
» nalis Puer natus est nobis. Ad pacem eant omnes; post 
» pacem eant omnes ad communionem, venientes ordinatœ^, 
» petita venia, ante altare et ore applicato ad calicem, acci- 
» piant corpus Domini reverenter. » 
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Or les inventaires enregistrent encore, en 1 476^ ayant sept 
calices, « item deux coupes d'argent suroré, qui poiseot 
deux marcs moins deux gros » (n"" 18), et, en 1574, avant 
quatre calices, « le vaisseau de Pasques » (n"" 7 bis). U est 
bien probable que les deux coupes dorées remplacèrent 
momentanément celle de sainte Radegonde ; quant au vais- 
uau de Pdquesj son nom et son qualificatif en font nécessai- 
rement un scyphus pour la communion pascale (1). 

La coupe a disparu à la Révolution^ mais il en reste un 
dessin, bien petit malheureusement, qui fut fait en 1750, 
avec Tautorisation de Tabbesse d'Escars, et que conserve 
précieusement la bibliothèque de la ville de Poitiers (2). Ce 
dessin n'est évidemment pas sufiisant, vu ses proportions 
exiguës, pour asseoir un jugement archéologique à Tabri de 
toute critique. Le pied ressemble à celui d'un calice ; il est 
rond, avec une Uge assez élancée que traverse un nœud 
perlé. La coupe est large, évasée, peu profonde et sans cou- 
vercle. Le métal n'est pas indiqué, mais rien ne s'oppose à 
ce que ce soit de l'argent doré, comme l'attestent les inven- 
taires. Le pied ne constitue pas une difficulté, car il est ana- 
logue à celui des calices donnés par la reine Théodelinde 
et que j'ai publiés Tannée dernière dans le Bulletin monu- 
mental; mais précisément ces calices n'ont pas de tige (3), et 

(1) Dans rinventalre de Marie de Bretagne, abbesse de Fontevrault (1477),. 
figurent, parmi « !la vesselle d'argent et 'd'or », « troys tasses » dont en a 
esté baillé une pour faire ung calice à la Pignonnière, et deux à la secre- 
taine»; et, dans «la chapelle, ou coffre, qui e^toit enTéglise, sobz les 
orgues, a esté trouvé une couppe aux armes de feue road. Dame, d'argent , 
pesant iij" vj» et demye ». Les deux tasses, renvoyées à la sacristie, de- 
vaient servir aux religieuses, et la coupe à Fabbesse. Un inventaire anté- 
rieur, daté de 1342, inscrit : « Une coupe d'argent et de cristal, avec un pied 
d'argent. Une coupe de perles émaillée, avec un couvercle d'or. Une coupe 
d'autruche, ferrée d'argent. » 

(2) Ce dessin a été reproduit imparfaitement, en 1842, par l'abbé Texirr, 
dans les Mémoires de la SodéU des antiquaires de C Ouest, pi. III, fig. i. Je le 
donne ici à nouveau, pi. IV, flg. 4. 

(3) Le calice de saint Ëloi, ou mieux la coupe de sainte Bathilde, fabriquée 
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celle de la coupe poitevine parait, en conséquence, insolite 
par son développement. Le pied et la coupe sont lisses, sans 
le moindre ornement. Le nœud est également uni, en boule 
aplatie, mais rehaussé d'un chapelet horizontal de petites 
perles qui se touchent. Le couvercle manque : peut-être était- 
il égaré en 1750, puisqu'en 1573 (n' 8) il était déjà détaché 
de la coupe. Cette coupe , pour se conformer aux types 
connus, serait beaucoup mieux en hémisphère, car dans le 
dessin elle est singulièrement aplatie ; sa forme parait plutôt 
celle d'un verre à boire que d*un vase liturgique. 

J'hésite donc à me prononcer sur l'authenticité , qui , par 
certains côtés, manque de preuves suffisantes. 

La désignation populaire de cette coupe était le gobelet de 
sainte R adegonde. Les religieuses y mettaient de Teau que l'on 
faisait boire aux malades. Le gobelet disparut peu de temps 
avant la Révolution, m'a raconté le chanoine Àuber : un indi- 
vidu, convoitant Vargent dont il était fait, se présenta au 
monastère sous prétexte d'y boire de l'eau pour se guérir ; 
mais, dès que le vase fut entre ses mains, il jeta l'eau à terre 
et s'enfuit précipitamment, sans qu'on ait pu suivre sa 
trace, ni retrouver un objet si précieux et si vénéré (1). 

Les BoUandistes parlent très vaguement de celte coupe, 
qu'ils déclarent avoir vue en 17S1 ; ils disent seulement que 
c'était un reste du mobilier royal, et que l'eau qu'on y 



par saint Éloi et qu'on conservait au monastère de Ghelles, quoique posté- 
rieur de près de cent ans, donne un type meilleur. Le pied est rond et 
conique, avec un nœud aplati et circulaire, sur lequel pose la coupe, 
évasée et profonde (De Linas, Les Œuvres de saint Étoi, p. 4). Dom Martène 
et dom Durand (Voyage Ull,, 1. 11^ p. 4) disent qu'il était muni d'une patène 
autrefois : ils n'en estiment pas.moins « qu'il servoit pour los jours de com« 
munion sous les deux espèces ». 

(1) Saint Fortunat fait observer que sainte Badegonde, recevant un ser- 
viteur de Dieu, lui lavait les pieds et lui présentait à boire dans une coupe : 
« Ipsa lavabat et tergebat venerandi vestigia, nec resistente servo Dei et 
» propinabat in paiera » (n* 8). 
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faisait boire aux malades leur rendait souvent la santé : 

« Pretiosum scyphum» quem solum sancta matrona ex regia 

» sua supellectili servayit œgros ex hoc aquam hau- 

» rientes ssepe mirabiliter sanitatem consequi. » {ActaSS.j 
t. III August.. p. 66.) 

Huile de la vraie croix peut se comprendre de trois ma- 
nières : huile coulant de la croix elle-même^ huile dont on la 
parfumait à certains jours^ huile de la lampe brûlant devant 
la sainte relique. 

La première hypothèse se justifie par un texte du pèlerin 
Arculfe, au vu'' siècle : « De nodis eorumdem trinalium 
» lignorum liquor quidam odorifer, quasi in similitudinem 
» olei expressus, talem facit universos intranles ex diversis 
M gentibus aggregatos, supra memoratam senlire suavissimi 
» odoris fragrantiam. Cujus videlicet liquoris si eliam par- 
» vula qusedam stillula super œgrolantes imponatur, quali- 
» cumque languore vel morbo molestati, plenam récupérant 
» sanitatem. » (De Locis sanctis, lib. III, cap. m) (1). La 
seconde jest donnée comme historique par M. Bobault de 
Fleury, qui montre le bois de la croix oint de temps en temps 
d'huile et de baume (2). Je m'arrête plus volontiers à la troi- 
sième. On regrette, en cette circonstance, le laconisme de 



(1) L'huile coulait déjà, dans le paradis terrestre, de l'arbre de la science 
du bien et du mal, qui devint l'arbre de la croix.G'est ce qu'atteste la Légende 
d'or, au chapitre De inventione sanctscrucis : «Le^dtur in evangeiio Nicodemi 
» quod^ cum Adam infirmaretur, Seth^ fiiius ejus^ portas paradis! adiit et 
» oleum ligni misericordi2e,quo corpus patris perungcret et sanitatem reci- 
» peret,postulavit.Gui apparens Michael archangeius ait : Noii laborare neq ue 
» flere pro oleo ligni misericordisB obtinendo, quianullatenusillud assequi 
» poteris nisi quando completi fuerint quinque millia quingenti anni,licet 
» ab Adam usque adpassionem Ghristi anni tautum quinque millia centum 
>» nonaginta novem fluxisse credantur. » Au vi« siècle, saint Fortunat écri- 
vait : « Fundis aroma cortice. » 

(2) Si le bois de la vraie croix, à Notre-Dame de Paris, est «t d'un brun 
foncé », cela provient uniquement « des résines dont il a été couvert » 
(Rohault de Fleury, Mém. sur les instr. de la Passion, pi. IX). 
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rinveotaire qui n*a pas cru opportun de développer ce que 
toutes les religieuses savaient par tradition. 

Hais d'où provenait cette huile, précieusement conservée 
et classée parmi les reliques? Là encore deux conjectures 
peuvent être faites avec une égale probabilité. L'exemple de 
Monza, gardant dans son trésor des fioles de plomb dans les- 
quelles était de l'buile envoyée des saints lieux, donne à 
réfléchir, car la date est la même, vi"" siècle, et la dévotion 
identique. Or sainte Radegonde envoya en Orient chercher 
des reliques, à Jérusalem méme^ où ces huiles bénites se 
distribuaient aux pèlerins. Pourquoi ses messagers n'au- 
raient-ils pas reçu la même faveur que ceux de la reine Théo- 
delinde? 

Si plausible que soit cette supposition, il en est une autre 
plus vraisemblable encore, car il s'agit de la relique même 
de Poitiers, qui fut la cause d'un prodige, vu et attesté par 
saint Grégoire de Tours. L'huile des lampes qui brûlaient 
devant la sainte croix entrait en ébullition dès que la mèche 
était allumée, à tel point qu'elle débordait et ne tardait pas à 
remplir le bassin qu'on était obligé de mettre dessous par 
mesure de propreté. L'évéque de Tours vit celte huile couler 
comme si la lampe avait été brisée, et s'empressa de consigner 
le fait dans son livre des Miracles. Quoi donc d'étonnant que 
la communauté émerveillée ait conservé fidèlement de cette 
huile qui, à ses yeux, était miraculeusement multipliée par 
la vertu de la croix en l'honneur de qui elle brûlait ? C'est 
ainsi qu'à Florence on distribue encore de la farine aug- 
mentée pour les besoins du couvent par sainte Madeleine de 
Pnzzi. Les mêmes faits prodigieux appellent toujours les 
mêmes témoignages de piété. 

Écoutons donc le père de l'histoire, qui nous explique si 
bien l'origine de la « petite fiolle de voyre » dévotement con- 
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servée à Sainte-Croix : « Crux Dominica, quœabHelena 
» augusta reperta est Hierosolymis {ChrisH an. 32é« 3 maii), 

^ i(a quarta et sexta ferla adoratur. Hujus reliquias, et merito 

» et fide Helenœ comparanda , regina Radegundis expetiit 

» (an. 569) ac dévote in monasterium Pictavense, quod suo 

» studio constituit, collocavit Ego autem audiebam 

» saepius quod etiam lychni , qui accendebantur ante hœc 

)^ sacra pignora, ebullientes virtute divina, in tantum exun- 
h darent oleum ut vas suppositum plerumque replerent : et 

y^ tamen, juxta stultitiam mentis durse, numquam ad hœc 

» credenda moTebat, donec brulam segnitiem ad prœsens 

» ipsa quae oslensa est virtus argueretr ideoque quœ oculis 

» propriis viderim explicabo. Causa devotionis extitit ut se- 

» pulcrum sancti Hilarii yisitans , hujus reginœ adirem 

» colloquia. Ingressusque monasterium» consalulata regina, 

» coram adoranda cruce ac sacris beatorum prosternor 

r^ pignoribus. Denique, oralione facta, surrexi. Erat enim 

y^ ad dexteram lychnus accensus^ quem eum stillis frequen- 

1» tibus defluere conspexissem i testor Deum quia putavi 

]> quasi vas esset effractum, quia erat ei coucha supposita 

» in quam oleum defluens decidebat. Tune conversus ad 

» abbatissam, aio : Tantane te retinet mentis ignavia ut in- 

» tegrum cicindilem laborare non possis in quo oleum ac- 

» cendatur, nisi effractum quo defluat ponas? Et illa : Nec 

» est ita , domine mi , sed virtus est crucis sanctœ quam 

» cernis. Tune ego ad me reversus et ad memoriam revo- 

» cans quœ prius audieram, conversus ad lychnum, video 

» in modum ollœ ferventis magnis fluctibus (1) exundare 

(1) Le môme fait de rébullition est attesté à Saint-Martin de Tours» à Toc- 
casion do la vraie croix : « Apud Turonicam vero urbem,dum in oratorium 
» atrii B. Martini, ipsius Prœcursoris reliquias collocaremus, feinint autem in 
» hoc oratorio a lychno olcura ebullire. Habentur enim et ibi reliquiœ 
* sanct© crucis. » (Oregor. Turon., De Glor. martyr., lib. I, cap. xv.) 
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» ac per oram ipsam undis intumescentibus superfluere et, 
» ut credo, ad incredulitatem meam arguendam, magis ac 
» magis augeri^ ita ut in unius horae spatio plus quam unum 
» sextarium, redderet vasculum quod quartarium non leiie- 
» bat : admira tusque silui ac virtutem adoraudce crucis 
» deinde prsedicavi. » (Gregor. Turouen., Miracular.; De 
Gloria martyr., lib. I« cap. v.) 

Ce prodige s'est répété à Milan, à l'église de Sainte-Marie^ 
des-Gràces, dans la chapelle de la Vierge. J'en emprunte le 
récit à une brochure qu'a bien youIu m'offrir Téminent 
historien César Cantù et qui a pour titre : La Chiesa délie 
Grazie in Milano (Milan, 1879. p. 72) : . 

« En dehors de la chapelle brûle toujours une lampe, qui 
autrefois était d'argent. On connaît la peste de 4630 : tant 
qu'elle dura, les religieux (dominicains) ne' cessèrent de 
recevoir la foule des dévots, qui venaient implorer miséri* 
corde par l'intercession de cette Madone et chercher l'huile 
de la lampe, dont l'onction préservait ou guérissait. 

» On lit, dans VOttava meraviglia del mùndOj que cette 
» huile a bouillait, comme si la sainte Vierge^ par cette 
» ébullition et le son continu des cloches, invitait le peuple 
» à s'oindre de ladite huile », et que^ « les habitants de 
» Turin en ayant demandé et obtenu quelque peu, leurs 
» malades furent guéris incontinent. » Cavazio della Soma- 
glia raconte ceci dans VAllegiamento dello stato di Milano : 
« Je fus un de ceux qui,élant à Tagonie et ayant reçu tous 
» les sacrements jusqu'à la recommandation de l'âme^ à 
» minuit, le 1 5 août, jour de la grande fête de l'Assomption, 
» par une grâce très singulière de la susdite sainte Vierge, 
» recouvrai la santé, et sautai à bas de mon lit, tout d'un 
» trait, libre et guéri, m 

Dans le manuscrit de la Vie de sainte Radegonde^ qui est à la 
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bibliothèque de la ville de Poitiers (xii'' siècle), une des 
miniatures représente une lampe brûlant devant TauteL 
Cette lampe a la forme d'une coupe hémisphérique ou gabata 
avec pied. Trois chaînes la suspendent ; elles partent d'un 
lis renversé, comme dans les inventaires d'Ânastase, et 
aboutissent à des crochets saillants à la lèvre de la coupe. 

Le premier inventaire ne dit pas où se conservait la vraie 
croixi tandis que celui de 4 573 la place dans un coffre avec les 
autres objets précieux. En quel endroit fut-elle mise à l'ori- 
gine? Nous pouvons le conjecturer par ce texte du Liber 
pontificalis qui rapporte que le pape saint Hilaire (461-468) 
plaça la vraie croix , en Toraloire de Sainte-Croix , dans 
une confession qu'il ferma de deux volets, sur laquelle il 
établit un arc et devant laquelle il plaça une couronne : 
ce In oratorio S. Crucis fecit confessionem, ubi lignum 

B Oominicum posuit cum cruce aurea cum gemmis Fecit 

» ex argento purissimo in confessione januas Supra 

w confessionera aureum arcum.... quem portant columnœ 

M onychinse. ubi erat Agnus aureus Coronam auream 

» ante confessionem. » 

La confession, c'est-à-dire le locule creusé sous l'autel 
pour recevoir des reliques, est essentiellement romaine. 
Mais là où cet usage n'existait pas, les reliques se déposaient 
dans l'autel même : ainsi fut-il fait, à la fln duxii* siècle, 
par le pape Innocent III, pour l'oratoire du patriarcat de 
I^tran. Tout porte donc à croire que cette pratique fut 
aussi adoptée à Sainte-Croix, où une lampe spéciale honorait 
à la fois l'autel consacré et son contenu. 

La crosse figure en tête de l'inventaire (n* 1). D'après le 
litre qui parle exclusivement de ^ reliques », on pourrait 
effectivement croire que c'en est une, mais le contexte s'op- 
pose à cette interprétation ; car, dans l'énuméralion qui suit. 
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je constate un vase pour la communion (n"" 7), quatre calices 
(n"" 8), une statuette de saint Jean-Baptiste (n'' 1t), deux 
textes (n^ 16), un ostensoir {n^21), quatre coffrets et une 
cassette (n* 22), deux burettes (n* 38), deux navettes (n* 34) 
et deux agrafes (n"" 37). 

Un mot d'explication sur ces agrafes. Il faut restituer 
fremailletZf qui signifie agrafe, fermail : voir Du^Cange au 
mot FEBMEiLLBTUM. Ces fermaux provenaient peut* être de la 
grand'châsse (2* inv., n* 2). 

L'inventaire de Marie de Bretagne, abbesse de Fonte- 
vrault (1477), contient de^mentionsan alogues : « Ung groux 

dyament et troys petiz, le tout enchâssé en quatre 

agneaux d'or. — Ung petit camayheu à une face en ung 
agneau d'or. — Item troys fermaillés à petites chesnectes pen- 
dentesi esmaillées de gris et de noir. » 

On lit, dans le Livre des métiers d'Etienne Boileau, la défi- 
nition des fremailliers et des moteurs, c'est-à-dire des 
ouvriers qui fabriquaient les fermaillets : « Fremailliers, 
feisières de aniaus, de fremaus et de fermoirs à livres. Il 
convient que il œvre de bon laton et de loial sans pion et 
sans fer. Nus du mestier ne puet faire deux [de's) pour home 
et pour famé, establis à coudre, qui ne soient bons et loyaux, 
bien marcheans , de bon estoffe^ c'est assavoir qu'ils soient 
de bon laton et de fort, et bien ouvrés. ••• Il puet vendre ces 
denrées en son ostel s'il li plest, et se il veut, il les puet 
porter ou marchié au vendredi et au sémedi. » 

« Moiteurs, fondères et molères de boucles et de mordans, 
de fremiaus^ d'aniaux, de seaus et d'autre menue œvre que 
on fait de cuivre d'archal.... Nus molères ne puet moler ne 
fondre chose là où il i ait lei très ; et se il le fesoit, il seroi t en la 
merci le Roi de cors et d'avoir , mes en seel ne en 
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deniers, ne en chose qui porte soupeçon ne paenUil moler 

ne fondre. » 

Le fermail, dans la liturgie, avait un double emploi. Il 
servait d'abord à fixer la chape sur la poitrine, de là son 
nom de pectorale : « Item alla capa, que dicitur capa Sancti 

» Ludovici habens pectorale ex argento deaurato, ornato 

» lapidibus preciosis^ cum armis regnorum Iherusalem, 
» Sicilie et Aragonum, habens ymaginem béate Marie Mag- 
n dalenes in medio » {Inv. de Saint-Maximin, 1504, n* 150), 
— Il était employé aussi pour réunir les deux extrémités 
du collier : « Item unum colerium de simili sicut dicta alba 
» pro presbylero ad unum fermeilletum argenteum deau- 
» ratum ad quinque lapides » [Inv. de Royan, 1419). — 

« Item caput beati Sidonii, ex argento deaurato in cujus 

» pectore est unum fermai argenteum deauratum» omatum 
» sex lapidibus magnis, esmalhatum, in quo sunt quinque 

)» personatus Colletus ejusdem capitis est circuitus quin- 

M quaginta lapidibus preciosis tam saphiris quam dobletis 
M rubeis et aliorum colorum. » {Inv. de Saint-Maximin, 
1504, n"" 54.) — Sur le buste en ivoire de saint Pardoux, au 
musée de Guéret, qui date de 1510, lefermail qui fixe le 
collier est haut et orné de cinq gemmes. Ce fermail était 
parfois appliqué sur la chasuble même, sans autre but que 
de servir d'ornement : c'est ce qui adonné lieu à la méprise 
de H. Demay qui croyait qu'il faisait partie intégrante de 
Famict dont il ne pouvait remplacer les cordons. 

On s'aperçoit vite que les protestants ont passé par là : 
s'il y a encore des calices d'argent doré, des burettes et des 
navettes d'argent, l'argent seul est employé au reliquaire du 
précieux sang (n'' SS), et l'on n'a plus que du a cuivre doré » 
pour les ossements de sainte Radegonde. Cependant la 
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croix de saint Pierre a survécu à la destruction de la châsse 
qu'elle surmontait. 

Les formes diverses des vases contenant les reliques sont 
encore les châsses (n^'i, 9, 15), les clochers [n''* 13, 23), les 
coffres (ïf 22). les boîtes (n*' 26, 27) et le rondeau [xf 28). 

En 1476 (n^ 15), le précieux sang de Notre-Seigneur était 
dans un coffre d'argent. Le reliquaire a donc été renouvelé 
pour prendre la forme d'un médaillon ou rondeau, dont la 
destination se reconnaissait, à première vue, grâce au^pélican 
qui était gravé sur son couvercle. Le pélican était, en effet, 
considéré, au moyen âge, comme un symbole du Christ 
rachetant les hommes par l'effusion de son sang. C'est 
pourquoi saint Thomas d'Aquin, dans la belle hymne Adoro 
te, apostrophe ainsi le Seigneur Jésus : 

c Pie pellicane, Jesu Domine, 

Me immundum manda tue sanguine, 

Cujus unn stiila salvum facere 

Totum quit ab omni mundum scelere. » 

Dante a aussi appelé le Sauveur pélican, et, du xiii* au 
XV* siècle , c'est un motif fréquent dans l'iconographie 
italienne que le pélican nichant avec sa piété au sommet de 
l'arbre sur lequel meurt le fils de Dieu. 

Deux dons nouveaux s'ajoutent aux autres : ce sont ceux 
de l'abbesse Madeleine de Bourbon, qui a offert au trésor un 
saint Jean-Baptiste (n'' 11), sans doute pour y déposer de 
ses cheveux (1*' inv.i n"" 15), et la châsse de sainte Rade- 
gonde (n"" 15), dont le contenu n'est malheureusement pas 
indiqué. 
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V. 

QUàTRI&ME INVflNTilRB (1573). 

« Le II febvrier 1573 a été trouvé ou coffre des reliques 
ce qui suit : 

» 1. La crosse (1). 

» 2. La granl croix (2). 

» 3. La châsse de la digne vraye croix (3), le vaisseau de 
laquelle était rompu : Monseigneur le Duc de Hontpencier 
et (4) fait racoustrer et a esté mis dedans la dite vraye croix, 
avec ce qui s'ensuit : 

» i. Ung fremillet rond, où il y a de la saincte terre (5). 

» 5. Une petite fioUe de voyre, où il y a de Thuille de la 
digne vraye croix (6). 

» 6. Item deux fermilletz et (7) Agnus DeL 

w 7. Item une esguillette de la grosse ferrée d'argent 
doré (8). 

» 8. Item le dessus delà couppe de Madame Saincte Ra- 
degunde, que ont les segrélaines pour la communion (9). 

(I) Inv. de 1571, n» l. 
(î) Ibid,, n' 2. 
(3) //>trf., n-9. 

(4) Lire a au lieu de et. 

(5) Iqy. de 1571, n* 28. Le rondeau a changé de nom, il s'appelle mainte- 
nant /r«mtW«^ rond, ce qui nous fixe sur le sens de cette dernière ex- 
pression. 

(6) Ibid., n* 30. 

(7) Lire en et non et, — Ibid., n» 37. 

(8) L' « esguillette » était détachée de la ferrure de la ceinture, inscrite 
dans rinventaire précédent au n» 25. Au lieu de la grosse, rectifier de nou- 
veau Vagraffe. — « Un coffret en forme de navire, ferré d'argent, plein de 
reliques. » {Inv. de Fontevraull, 1342.) 

(9) Inv. de 1571, n» ÎO.— La coupe avait donc disparu momentanément, 
puisqu'il n'en restait plus que le couvercle. 



L 



Digitized by 



Google 



DE SAINTE-CROIX DE POITIERS. »4 

» 9. Item la châsse de Madame Saincte Radegunde , où 
est sa bayre et de ses ossements , dedans la dicte saincte 
châsse renfermés (1). 

» 10. Item la châsse Noslre Dame (2). 

» 11. Item les tables Saint Eloy (3). 

» 12. Le reliquaire de Toussaincts (4). 

» 13. Le reliquaire des Innocents (5). 

» 1i. Item deux reliquaires tous rompus, en y a chescun 
dessus une croix d'argent, Tung ce nomme la Hagdalene (6) 
et l'aultre de plusieurs saincts. 

» 15. Item le vaisseau démasques (7). 

» 16. Item le vaisseau à porter le Corpus Dùmini (8). 

» 17. item saint Jean Baptiste (9). 

H 18. Item saint Vincent, saint Grisogone, saint Thomas 
d'Àcquin, qui a quatre piedz d'argent (10). 

» 19. Itemlacostesainct Bartholomy (11). 

» 20. Item deux textes (12). 

» 21 . La Solle Madame Sainte Radegunde (13). 

» 22. Et ung relicquaire de sainct Benoist(14), que les 
segrétaynes ont pour porter à la paix. 



(l) Inv. de 1571, n* 15. 
{%) Ibid., no 4. 

(5) Ibid., n» 3. 
(4) Ibid., n* 6. 
(5)/6W.,n«7. 

(6) Ibid,, n» 14. 

(7) Ibid., n* 7 bis. • 

(9) Ibid., no 11. 

(10) On a réuni dans la môme châsse les reliques autrefois séparées 
(3« inv., n*- 12, 18, 19). 

(11)/^., nM7. 

(12) Ibid., n» 16.— « Quatre textes des Evangiles couverts d'argent. » (M». 
de SaintrHilaire de la Celle, en 1539, apud Bultet. de la Société des antiq. de 
r Ouest, 1838, p. 91.) 

(13) !•' inv., no 33. 

(14) Ibid,, n* 30. — En 1660, les chanoines de Saint-Hilaire de la Celle de 
Poitiers reçurent du chapitre du Puy-en-Velay « un fragment de vertèbre 
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)> 23. Item une croix d'argent pour les trépassés. 

» 2i. La croix de la grant châsse (1). 

» 25. Item la croix de Madame des Fustis (2). 

» 26. Item une croix de fer de Madame Saiûcte Rade- 
gunde (3). 

» 27. Item une petite croix de Monsieur Saint Blois (4). 

» 28. La saincture de la grant châsse (5). 

1» 29. Six clochiers de reliquaires (6). 

» 30. Quatre petits coffres, où il n'y a guière rien dedans, 
en Tun des quatre n'y a rien du tout dedans (7). 

» 34 . Item une croix de bofe, couverte d'argent doré. 

)► 32. Item le Sainct Lyen (8), que Monseigneur de Mont- 
pensier a faict refayre. 

t 33. Item Fangelot (9), où y a plusieurs reliquaires 
dedans. 

» 34. Item six calices d'argent doré (10), dont Monsieur 
le Docteur (11) en a ung. 

» 35. Ung calice d'estain. 

» 36. Item deux chandeliers d'argent. 

» 37. Deux canettes d'argent (12). 



noirci par le feu » de Tévêque de Poitiers saint Hilaire, comme le constate 
un procès- verbal, qui porte aussi que cette relique avait été « enchâssée 
dans une paio? faite en 1775, sur laquelle on voyait Timage de saint Hilaire» 
(Bullet, de la Société des aniig. de FOuest, 1838, p. 96). 

(1) Inv. de 1571, n'20. 

(2) l«' inv., n* 23. ^ Le nom de la donatrice n'est plus le même. 

(3) Ibid., n* 29. 
(4) /«d., no 22. 

(5) Inv.del571, n«»2i. 

(6) Ibid., no- 13, 23. 

(7) Ibid., n» 22. 
(8)/^., no 32. 

(9) l^'inv-jU-aS. 

(10) Inv. de 1571, n»8.— • 11 n*y avait alors que quatre calices d'argent doré. 
(U) Ecclésiastique gradué, remplissant au monastère les fonctions de di- 
recteur spirituel ou de confesseur. 

(12) Inv. de 1571, n- 33. 
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» 38. Deux navelles d argent (1). 
» 39. Ung bénitier d'argent garni que Madame adonné. 
» 40. Item trois pierres de la châsse des Rois (2). 
p 41 . Le bassin d'argent. 
» 42. Six chandeliers d'estaing. 
» 43. Item une petite boete de satin cramoysi. 
» Vérifié le vingt cinquième feubvrier i577. » 

L'inventaire de 1573 ne diffère pas substantiellement de 
celui de 1571 : à si peu d'années de distance > de notables 
changements ne peuvent être survenus. Il y a donc, parmi 
les quarante-trois numéros , un certain nombre d'articles 
concordants. D'autres, au contraire, sont nouveaux, comme 
« la croix d'argent pour les trépassés p (n^ 23), la « croix de 
bois couverte d'argent doré » (n** 31), qui s'ajoute aux pro- 
cessions à la « grand'çrqix 4'or » (,1" inv.. n*" 2), un « calice 
d^eslain » (3) (n"" 35) et six chandeliers de même métal 
(n* 42), ce qui indique le peu d'aisance de la communauté. 

Notons encore que les reliques sont dans un coffre, suivant 
un usage fréquent au moyen l^e. J'en citerai quelques 
exemples. L'archevêque d'Arles fît « exécuter un magnifique 



.. (i) Inv. de 1571, n» 3i. , 

. Iz) Ibid,^ no3& ^hea rois .magceidcrirent d'un culte pftrtîculîer dans le 
diocèse de Limoges» pareuite des rapports établis entre l^bba^e de Qrand- 
mont et Cologne. Ceci est attesté par un document de Tan ItSl, cité dans 
les Mémoirêê iU la Sgeiéié des anliq. de fOuêsi^ aan. 1842^ p. 323. Je puis en 
fournir deux autres preuves, qui n'ont pas encore été signalées inalgré leur 
évidence : les trois châsses des trois rois» telles qu*elles sont au dôme de 
Cologne^ c'est-à-dire deux servant de base à la troisiéme> se constatent sur 
la belle châsse d'Ambazac, qui est du xii« siècle; sur un coffret émaillè du 
XIII* siècle, au musée de Guéret, elles sont alignées sur le même rang. 

(3) Les évoques de Grenoble, lors de leurs visites pastorales, aux xiv* et 
X v« siècles, constatent souvent des calices de plomb dans les églises rurales : 
« Calix de plumbo »(p. a^];*^« caHx est de plumbo i> (p* 65); .-^ « ealix est 
» àe plumbo nullius valorîB et fuit ei (curato) inhibitum ne deinceps cum 
» dicto calice celebraret » Cp. 58) ; — calix est phimbeus » ft). 65); — « munita 
» est (capella) indumentis et calice plombeo » (p. 69); — « calrx est de 
•• plumbo » (p. 8Î) — (Ul. Chevalier, Visites pastorales des évégues de Grenoble), 
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reliquaire en vermeil qu'on lïommnilh Sainte- Arche, et où il 
enferma les reliques de saint Trophime avec celles de plu- 
sieurs autres saints. Ce reliquaire» qui portait une inscription 
mentionnant le nom du vénérable donateur et la date de 
1341» était autrefois exposé sur Tautel à toutes les fêles 
solennelles* Il fut brisé pendant les mauvais jours de la 
Révolution ; mais alors des mains pieuses avaient eu le soin 
de soustraire les reliques qu'il contenait et de les remplacer 
par d'autres ossements. » (Fisquet, La France pontificale, 
dioc. de Marseille, p.1 95-1 96.)— En 1 477» tousles reliquaires 
étaient ainsi enfermés dans un coffre, à l'abbaye de Fonte- 
vrault : « Toutes lesquelles reliques susd. sont en ung coffre 
d'yvuère, de ungpié de long ou environ, en Tentour duquel 
coffre et au dessus est hystoriée la vie Noustre Dame ; a 
ferrure d'argent doré » (Jubien, Uabbesse Marie de Bretagne, 
p. 143). — Au trésor de Saint-Martin de Tours, en 1562, les 
objets les plus précieux étaient enfermés dans « un coffre 
de bahu » : « Auroit esté ouvert ledit thrésor et pareillement 
ledict coffre estant en iceluy et trouvé ce qui s'en suit j> 
(Grandmaison, Procès-verbal, p. 39). 

L'huile de la vraie croix est dans « une peti te fiolle de voyre » 
(n"" 5). Les reliques de sainte Radegonde consistent dans 
sa « hayre » (n** 9), ses « ossementz » (n** 9) et sa « soUe » 
(n"" SI); l'instrument de paix contient des reliques de saint 
Benoit (n* 22); le duc de Monfpensier, père de l'abbesse, 
fit réparer la châsse de la vraie croix et l'enveloppe du 
Saint Lien (n*' 3, 32); enfin l'abbesse sa fille fit don d'un 
« bénitier d'argent garni » (n*39), c'est-à-dire doublé à l'in- 
térieur et muni de son goupillon. 

Sous le rapport liturgique, je dois faire plusieurs obser- 
vations. Il est tout à fait rare de voir l'instrument de paix 
transformé en reliquaire; le bassin d'argent servait ou à laver 
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les mainSj puisqu'il n'y a qu'une paire de burettes, et comme 
le fait supposer le nM3 du dernier inventaire, ou à recueillir 
les offrandes des fidèles, lors deTexposition de la vraie croix 
et des saintes reliques; les deux chandeliers d'argent sont 
ceux du mattre-autel, la liturgie ne comportant alors que ce 
nombre ; les six chandeliers d'étain sont ou les chandeliers des 
petits autels, ou plus probablement ceux qui se plaçaient aux 
enterrements et aux anniversaires autour du catafalque, la 
matière de ces chandeliers étant toujours vulgaire et de cou- 
leur sombre^ comme le fer plus généralement employé ; enfin 
la croix des trépassés a aussi sa couleur funèbre^ qui est 
l'aident, par opposition à l'or réservé pour la croix des pro- 
cessions : il en était ainsi à Monza, où les deux croix, de 
métal différent, sont indiquées par les inventaires; la croix 
d'or est la croix du chapitre, et la croix d'argent celle des 
offices mortuaires (1). 

La haire [i] de sainte Radegonde doit nous arrêter un 
instant. D'abord, définissons bien le mot pour mieux com- 
prendre en quoi consiste la relique. Le Dictionnaire de ÏAca^ 
demie s'exprime ainsi : a Haire ^ espèce de petite chemise 
faite de crin ou de poil de chèvre, que l'on met sur la peau 
par esprit de mortification et de pénitence. » Du Gange est 

(1) « Item quatuor cruces magne» quarum una est aurea et très argentée » 
(/;}r. dû 1275, n*23); — « cruce magna aurea, subdiacono déférente et pre- 
» cedente » {Cérém.du Illh siècle).— D'e^rès Tinventaire de 1353, les croix 
d'argent sont des croix mortuaires; la liturgie romaine a consacré Fusage 
de réserver ce métal de moindre valeur aux cérémonies funèbres : « Item 
» crux una magna auri et cruces très magne argenti que portantur ad cor- 
» pora decedentium »(n* 37).» « Défàult une croix de coronne (corne) noire, 
au miliieu de laquelle d*un costè y avoit un Agnm DH d*yvoire, et de Tautre 
costé une petite croix de cuivre ; et servoit icelle croix pour les trespassez » 
{fnv. de la Sainte-Chapelle^ 1573, n* 70). 

(2) Le mot haire était consacré dans notre langue pour exprimer un 
cilice. Sur un des vitraux de la Sainte^hapelle de Champigny-sur-Veude, on 
lit cette inscription : « Gomment le roy sainct Loys prenoit discipline par 
les mains de son confesseur, portoit la haire sur son corps » {Mém. de la 
Société des anHq. de COuesî, t lU, p. 178). 
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moins explicite : « Haira, vestîs rufa, yiUosa et vilis, à sai. 

» pilusy crinis : unde nostns haire, cicilium» quod ex pilis 

» hircorum aliorumYe confioialur ; » puis il renroie k bigera. 

<i Bigera, yeslis ruffa, id est valua, quœ et bilis dicitur..... 

» Veiua idem sonat quod vilosa, ex gallieo velue.. . . * Quidam 

» ab hac voce deducunt noslrum haire^ cilioium, quasi ex 

» Uherre, atque ia iisdem Poatauus et v. d. iEgidius Mena- 

» gius« » Uaire et cxLke sont donc synonymes : « Cilicium, 

» vestis interior seu subucula» ex pilis animalium contexta 

» (unde nomen], quam monachi et ?i(œ sanotiaris viri ad 

» domandam carnem sub cœteris veslibus deferunt ne> dum 

» cernituFi vanam procreet ostentationem. » (Du Gange, au 

mot GILICIDII.) 

Or la haire ou cilice de sainte Radegonde, dans une des 
miniatures qui illustrent sa vie (manuscrit du xiP sièclet à la 
bibliothèque de la ville], a parfaitement la forme d'une ohe-^ 
misetto à manches courtes, plus étroite à la taille et pouyant 
descendre au genou. Il s'agit d'un miracle opéré par ce vête-, 
ment, sur lequel est étendu un enCant luort qui revient aus* 
sitôt à la vie. Sur la copie moderne de cette mimature^ qui 
appartient également à la bibliothèque publique de Poitiers^; 
on lit cette l^ende explicative ; « Attingens oiUcium B. Rade*. 
» gundis , infans ad offîcium vitale redit de funere. » La 
peinture du xiV" siècle, mise en regard de celle du xtr , ne 
représente plus un vêtement quelconque» mais une espèce de 
matelas : il ne faut attacbear. aucune imp<^tanoe à cette diver- 
gence m raison de rimperfection du dessin. 

Je reproduis la baire d'après le manuscrit du xir siècle^ 
pi. IV. fig.3. 

J'emprunte à s^int FoUL^oat les passage^ suivants relatifs 
à la haire qu'elle pqrtait d^à pendant son union avec 
Glotaire : <c Item/nocturno tempore* cum reclinaret cum 



i 
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» principe, rogans se pro humana necesshale éonsurgere, 
^ levans egressa cubiculo, tandiu ante secretuin orationi 
» incutnb^at^ jactato cilicio, ut solo calens spiritu jaceret 

» gelu penetrata^ tota carne prœmortua Inde régressa 

» cubiculum , vii tepefleri poterat vel foco vel lectulo » 
(n* 5). — «Appropinquante j^unii tempore (quadrogesimœ), 
^ miUens ad religiosam monacham, nomine Piam, in sancto 
» proposito , illa dirigebal veneranter in linteo sigillatum 
)> cilieiam ; quod sancla induens ad corpus per totam qua- 
» dragesimam subler veste régla dulci portabat in sarcina* 
» Transactis diebns, simiHter sigillatim retransmittebat 
» cilicium» (n*6). 

À peine renfermée dans son couvent, « dlicium etiam 
)^ habens ad corpus pro linteo jugiter... ante se cinerem 
^ stratum superjecto cilicio hoc utebatur pro lectulo : ipsa 
» requies fatigabat, coi parum videbatur hoc sustinere cor- 
)>'puscuIuQi y> (n*212). — «Donec infirmitas permîsil, in 
» cinere et cilicio semper vitam duiit austeram» (n"" 23). 
-^ ^ Âdhuc lima cilicii membra tenera selis asperis dissi- 
» pante » (n'' 26). — Andercdus, agens ejusdem beatissimœ, 
» cum sibi fitii nascerentur quos ut videret mox perderet et 
)^ togitaret sepetire mater tristis dum pareret^ exanimem 
» infantulom lacrymosi parentes jactant in sanctœ cîlicium. 
» Qui ut saluberrimam vestem moi parens nobilis atligit, 
»' ad officium vitale redit infans de funere et rubens levât de 
» pallio pallor vicinus ad tumulum i^ (n"" 34). 

Écoutons maintenant Baudonivie. Elle rapporte que 
sainte Badegonde avait gardé de ses ornements toyaux un 
fuseau en or, rehaussé de gemmes et de perles, et qu'elle 
l'envoya au reclus Jean, qui habitait Chinon : celui-ci lui fit 
cadeau, en retour, d'une étc^e lacérée et d'un cilice. De l'étoffe 
elle s'arrangea un vêtement, sous lequel elle dissimula le 
cilice. « Adhuc de regali habens ornamentp fusum ex auro et 
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» gemmis et margaritis factum^ habeotem in se auri solidos 
» mille, misit eum viro venerabili Domino Joanni, recluse 
» in castello Cainone, per nonnam suam« nomine Frido- 
» yigiam, quam proximam habebat. cum suis fidelibus, ut 
» pro ea oraret ne iternm ad seculumreverteretur; sed et 
» yestem ei cilicinam transmitteret, unde corpus suum lima- 
)> ret. Transmisit et rachinam et cilicinam, unde et interius 
» et superius sibi fecit indumentum^ ut si quid de causa, 
» quam timebat, in Spiritu Sancto sentiret^ eam certiorem 
» redderet. » (Bolland,, août, t. III, p. 76.) 

DomChamard interprète ainsi ce passage : <( Gomme gage 
de son respectueux souvenir, elle lui expédiait par la même 
voie un calice d'or, enrichi de pierreries et de diamants, 
valant plus de mille sous d'or, dernier reste de ses bijoux de 
reine ; elle le priait de lui envoyer en échange un très dur 
cilice qui pût lui servir à mater son corps... Il (saint Jean) 
renvoya les messagers, les chargeant de remettre un man- 
teau de poil de chèvre, que la sainte transforma en vêlement 
de dessous et de dessus. » (Mém. de la Société des antiq. de 
r Ouest, 2* sér.. t. II, p. 327-328.) Le docte bénédictin me per- 
mettra de lui faire observer qu'il eût dû serrer le texte de plus 
près. Il n'y avait pas plusieursrwessagfcrs, mais une seule inter- 
médiaire, Fridovigie. L'objet envoyé n'était pas unique , 
mais double : <i transmisit et rachinam et cilicinam. » Rien 
n'indique non plus que ce fût un « manteau de poil de 
chèvre y>. Aucune transformation n'eut lieu, puisque chaque 
vêtement avait sa destination propre. Saint Paulin, dans sa 
Vie de saint Martin , nous fait connaître très exactement le 
genre de supplice qui résultait de l'application du cilice sur 

la peau : 

<c Quin et contexte setis coopertus amictu, 
Exaesa assidue compunxit acumine membra, 
Ut tereret tenuetn vestis nimis aspera pellem 
Et cutis extentis stimulis attacta pareret. » 
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Du Gange définit la rachena a vestis trita m et renvoie à 
racana, qu'il traduit par « vestis lacera ». Il ajoute : « Haxi- 
» me monachis tribuitur qui vilioribus et detritis ves- 
» timentis uti soiebant, » et cite saint Grégoire le Grand» 
qui emploie le mot racana dans sa 16^ lettre. La rachina, 
mentionnée par Baudonivie, était donc un vêlement de forme 
indéterminée, d'une éioSeuséeellacéréetiéïleqaen portaient 
les moines» détachés des choses de la terre^ et à plus forte 
raison les ermites et les reclus. D*où il appert clairement 
que le solitaire Jean se dépouilla de son propre vêtement 
en faveur de sainte Radegonde. Que pouvait-il lui offrir 
dans son dénuement absolu, sinon les loques qui le cou- 
vraient? 

La rachina devint le vêtement de dessus, et la cilicina le 
vêtement de dessous. 

Gemmis et margaritis ont pour équivalents , dans notre 
langue, deux mots bien connus, gemmes et perles; mais 
jamais margarita n'a signifié diamant. Quant à fusum, il se 
traduit littéralement fuseau : le mot français est calqué sur le 
radical latin fusum. 

Je sais bien que ce texte admet une variante. La voici d'a- 
près le manuscrit de la bibliothèque de Poitiers du xv* siècle, 
n"* 8, p. 62 : « Adhuc deregali secum habens ornamentofelte 
» fusum ex auro et gemmis vel margaritis factum. » Je 
m'empresse d'ajouter que personne n'a encore pu donner 
le vrai sens de felte, même pas du Gange, et que ce mot est 
loin de se trouver dans toutes les éditions. Habillon dit que 
vraisemblablement c'est un scyphus ; les Bollandisles le com- 
battent (1). Gette version n'est donc ni la meilleure, ni la 

(l) 9i Hxc periodus in variis edilionibus et manuscriptis diversimode êxpri- 
milur, nam in edilianê Mabillonii sic habelur : « Adhuc de regalî secum 
> babeus ornamento felte fusum, ex auro et gemmis vel margaritis factum» 
» babentem in se auri solidos mille, etc. >• At edttor in notisibi monet, in 
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plus sûre. En tout cas, le eeyphus était une coupe et non un 
calice. J'ai assez longuement discuté sur le scypkM, Tannée 
demièrei dans le Bulletin monumental, pour éviter désormais 
toute confusion semblable. 

Qu'on lise attentivement le commencement du passage 
cité, et Ton aura immédiatement la solution vraie. H est 
question d'un « ornement royal » que sainte Radegonde 
« avait encore ». Une coupe n'est pas un ornement^ mais un 
vase; or, en fait d'ornements royaux, compris dans le 
<i mundus muliebris » d'une reine, le fuseau avait une place 
marquée et importante. Saint Fortunat déclare expressé- 
ment qu'elle avait distribué aux églises toute sa parure 
mondaine, « mavortem novnm, lineum sabanum, auro vel 
» gemmisomatum ''(n^'O}^ « blattas gemmataque ornamenta, 
n stapionem, camisas, manicas, cofeas, fibulas, cuncta 
» auro, quœdam gemmîs exornata» (n*l3). Plus loin, au' 
n"* H, il là montre se dépouillant, à l'église de Saint-Martin 
de Tours, «^ veslibus et ornamento quo se chariori cullu 
M sdebat ferre in palatîd. o Vomamentnm est donc un com- 
plément de la parure, un objet de toilette qu^elle portait sur 
elle en apparat; la coupe ne rentre à aucun titre dans cette 
catégorie. 

Pourquoi la pieuse reine avait-elle conservé, de préférence 
à tout aut^e bijou, ce fuseau d'or, gemmé et perlé ? Parce que, ' 
si, reine, elle avait filé, religieuse, elle filait encore, et que 



aîio M s, pro feîte legi cisum , id est veroshnilUer scyphum. Itaque secundum 
hanc ullimam lectionem dici posset sancla ew regaèièus omatneniir ûâhmc 
habmsse scyphum , fusiim ex auro et gemmis ornaium. In nostro autêtn apo- 
gtaphonecMt%nec scyphus invenilur; sedsolumtttixsum ex auro et gemmis 
*> factum a, çt/a vçce intclligi possunl insignia muUebria, qu» antiçuUm 
sepulcris earuin appendi soleOant, ut in auctiori glossarii Cangiani editione 
ad vùcêm fuâiîs expiicmur. Surins dënique hune stsmum Ua mulavii^: « Ha^ 
» bebat tum apud se regium quoddam ornamentum ex auro fusile, gemmû» . 
» et margaiitis conspicuum. » (BoUandistes, p. 77 du tome III d'août.) 
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Tustensile lui était de quelque utilité. Qu'elle filât dans son 
monastère, c'est saint Fortunat qui nous l'apprend, et le fait 
a été reproduit en miniature, au xii^ siècle, dans le manus* 
crit de la bibliothèque de Poitiers, où l'on Yoit la souris sus- 
pendue au fil qui pend à la fenêtre de la chambre, et qu'elle 
avait voulu couper^ pour ronger plus à l'aise la laine enroulée 
autour du fuseau : « Est et in rébus minimis magna gloria 
» Creatoris. £rgo casu cum glomus quem sancta filaverat 
perpenderet de caméra^ veniens sorei ut tangeret, ante- 
» quam filum incideret, mor tui^s in morsu pependit f> (n\ 30] . 

Il serait intéressant de faire le relevé exact de toutes les 
reliques de sainte Radegonde. Voici quelques notes qui y 
aideront. Un inventaire de 1SI73 signale à Quimper <( des 
reliques de sainte Radegonde , dans une grande coupe 
d^argent » (Le Men, Monogr. de la cathédrale de Quimper, 
p. 349). Parmi les joyaux pillés au trésor de S^int-Martin de 
Tours par les huguenots, se trouvait « ung chef saincte 
Radegonde» (Grandmaison, Procès-verbal du pillage, p. 33), 
ce qui suppose une relique importante de ce même chef. — 
Les Bollandistes, dont le commentaire e^ singuUèrement 
ëcourté et incomplet, mentionnent à Vézelay des cheveux de 
sainte Radegonde, <( unammassam de capillis S. Radegundis 
^ reginœ »^ et à Douai, de son voile, «de vélo S. Radegun- 
>^ dis reginae » {Acta SS.^ t. III Aug., p. 66). Piazza signale 
les reliques de sainte Radegonde dans l'église de Saint- 
Ignace , à Rome {Emerologio di Romaj p. 525). — Il y en a 
aussi d'inscrites au baptistère de Latran sur un tableau qui 
date de la fin du xvi'' siècle. 

À HîTan, la via di mnta Radegonda conduit à une église de 
ce nom, qui a été depuis transformée en théâtre populaire; 
or ce théâtre est appelé théâtre de Sainte-'Radegmde , double 
profanation. 
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VI. 

CINQUIÈME IMTENTilBE. 

« Reliques qui sont à présent à Sainte-Croix, ex calalogo 

anni 1674. 

f 

» Modo suppellex mystagogii (1) ea est quœ sequitur : 

» 4 . Le Reliquaire de la vraye croix, tel qu'il est descrit 
fol- 70 (2). 

» 2. Item un buste (3) d'Ébesne, porté par quantité de 
petits lyons de vermeil, et, au dessus de ce buste, une statue 
de sainte Radegonde à demy corps, laquelle statue de vermeil 
a sur sa teste une très riche couronne d'or, ornée d'esme- 
raude et autres pierres de grand prix. 

» 3. Item deux aultres Bustes d'esbène, qui supportent 
cbascun trois statues de vermeil toutes entières et fort bien 
travaillées : le premier, une image de la Saint Vierge 
tenant son Jésu entre ses bras ; elle a, à droit, une image de 
la Magdelaine^ qui tient une boiste où il y a des reliques de 
cotte sainte; à gauche, une de sainte Catherine, qui tient 
un coffre émaillé, où il y a aussi des Reliques de cette sainte, 
et, dans le bas du Buste, il y a des ossemens de sainte Agnès, 
de saint Jean Baptiste, de saint Nicolas, de saint Innocent, 
de saint Junien, etc. ; du sang des miracles, etc., vide notuL 



(\) Ce mot n'est pas dans Du Gange. 

(V) Unique épave des inventaires précédents. Dès lors que le reliquaire 
seul est mentionné, c'est une preuve évidente que la châsse qui Tenvelop- 
pait précédemment n'existait plus. 

(3) Buste ne signiQe pas ici la partie supérieure du corps humain, mais 
une boUe : voir dans Du Gang.-» les mots bmta. bustea, 6tixt's, qu'il traduit 
par arcukLj pysù. 
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» Le second buste supporte les images darg. de saint 
Jean Baptiste , de saint Barthélémy et de saint Thomas 
d'Àquin , et il y a des reliques de saint Jean Baptiste , des 
ossemens de saint Barthélémy, des XI mille Tierges, ung 
doigt de saint Grégoire pape, un os de saint Thomas d'Aquin 
et deux doigts de sainte Radegonde. 

» 4. Un autre reliquaire de vermeil, chargé de cristaux {i ) 
où Ton dit qu'il y a des reliques des trois Rois mages , qui 
y sont en relief; sur le dos duquel est cette inscription : 
Van M. DXV. Madame Jeanne de Couhé^ abbesse de cette 
maison (2), a fait refaire cette châsse et a donné dix livres pour 
feue D. Daufine de Fougières. 

n 5. Item une figure de vermeil de saint Biaise et une de 
saint Benoist, où il y a des reliques de ces saints. 

» 6. Item un coffre d'argent, où est le bras de sainte Ra- 
degonde. 

» 7. Item la couppe de sainte Radegonde, qui est de 
vermeil. 

M 8. Item une châsse, en façon d'Église, où il y a des re- 
liques des Saints Innocents, le pulpitre de Sainte Radegonde 
et deux nouveaux testaments ms. fort anciens et couverts de 
lames d'argent doré : dans le plus gros > il y a les règles de 
Ticon pour l'intelligence et l'accord des quatre Évangé- 
listes (3). 

(1) Les cristaux garnissaient les fenêtres ou ouvertures pratiquées le 
long des flancs du reliquaire. 

(2) Le Gallia chrisHana (t. U, col. 1303) la dit 3l« abbesse et ne fixe pas la 
durée de son abbatiat, qui, diaprés les actes, comprend les années 1456, 
1479 et 1481. 

(3) Ces régies sont ce qu'on nomme la concordance : on la retrouve en 
tôte de la plupart des évangiles sous la forme d'arcades. 

Moréri fait vivre Tichonius au v* siècle, et dit qu* « il composa un traité 
contenant sept règles pour expliquer le sens littéral de l'Écriture sainte». 
Feller, dans sa BiograplUe vniverselle, lui consacre aussi un article : «Ticho- 
nius, ditril, écrivain donatiste, sous Tempire de Théodose le Grand, avait 
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M 9i Item deux grandes croix processionnalles : l'une est 
de yermeil doré, Tautre est couverte de lames d*or chargées 
de quantité de pierreries ; au dos de laquelle croix est cette 

iûscripUon : Guy Coîart chevalier sa seur chevecière de 

Vabbaye de Sainte Croix. 

» 40. Item trois grands reliquaires d'Ëbène {\), oh sont 
des reliques de plusieurs saints et saintes, entre aultres des 
saints apostres, de sainte Flore (â), de saint Âgapit, de saint 
Julien^ de saint Théodore, de saint Timothée et autres. 

" il . Item seize chandeliers d'argent. 

H {%. Quatre paires de burettes. 

M 43. Quatre bassins. 

» 44. Huit calices. 

j» 45. Deux encensoirs. 

» 46. Huit navettes d'argent, n 

Le dernier inTentuire est très court, puisqu'il ne contient 
que seize numéro». Cependant son intérêt est très grand, car 
il renferme des développements qui manquent eux inven- 
taires précédents. 

Les reliques de sainte Radegonde s'augmentent : le monas- 
tère possède son bras (n* 6), deux de ses doigts (n*'3), sa 



beaucoup d'esprit et d'érudition. Nous avons de lui le Traité des règles pour 
expliquer l'Écriture sainte. Saint Augustin en a fait l'abrégé dans son livre 
troisième de la Doctrine chrétienne. On le trouve dans la Bibliothèque des 
Pères..,,. Voyez Hist.Utt. de France, t. Xlf, Avertissement, p. 7. » 

(1) Je citerai comme type du genre le beau reliquaire, en forme de châsse, 
do régliseSaihlrHilaire, à Poitiers : il est en ébène, avec appliques de métal 
doré et cristaux aux ouvertures. Il a dû être exécuté dans les dernières 
années du xvi» siècle. On le porte sur un brancard aux processions des 
rogations. 

(î) Sainte Flore, religieuse de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, mourut 
en 1847. Son confessenr a écrit sa vie, qui a été publiée dans les Analecta 
juris pQntifieii] t XVIll, col. 1-Î7, d'après lo manuscrit de la collection 
Doat {Btàl. net. de Paris, t. CXXIIi). 
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coupe (n'' 7) et son pupitre (h"" 8). Il n'est plus question de la 
haire, de la solle et de la croix de fer. 

Le trésor s'est enrichi d'un doigt de saint Grégoire le Grand 
[n"* 9) et des reliques de saint Biaise (n"* 5)« de sainte Flore, 
de sainte Agapit, de saint Julien et de saint Timothée» 

Nous sommes au xvir siècle : le goût a variât la mode a 
eu ses exigences. Les belles châsses d'or, couvertes de pieiv 
reries^ ont fait place aux boites d'ébëne. Ce bois est triste^ 
lugubre et par conséquent ne convient guère aux saints que 
l'on veut honorer/ et dont les reliques, bienfaits et patro- 
nages {i), comme on disait au moyen âge, sont pour les 
fidèles une source de joie, si bien manifestée par l'or et les 
gemmes. Mais la vogue était à l'ébène, depuis que les grandes 
dames en avaient fait façonner des meubles > des cadres À 
miroir, des coffrets à bijoux et surtout des cabinets (2). Or 
l'église, en fait d'art, prend trop souvent modèle sur le 
monde. 

Ici toutefois l'ébène ne servait que de socle à des statues 
de vermeil. La statue désignait la relique, qui se logeait dans 
leso^bassement^ où des ouvertures vitrées permettaient de 
la voir. C'était donc une espèce de transaction, le type ancien 
n'était pas absolument délaissé. Le moyen âge e\A des bustes 
(qu'il nommait chef») et des statues pour envelopper de ses 
reliques; la renaissance continuait la tradition, tout en 



(1) « Pa(rodnia sanctorum, reliquias sanctorum quorum p^troci nia invo* 
cantur, vel reliquiœ patronorum seu sauctorum tulelarittm. » (Dn Gange, 

au mot PATROCINIUM.) 

p) « On fit encore, à la fin du xvi* siècle et surtout au xvii«, surtout en 
France et en Allemagne, des cabinets tout en ébène, en général d'une 
assez grande proportion. Ces meubles, dont la décoration est souvent em- 
pruntée à tout ce que Farchitecture de Tépoque présente de plus éiégant, 
sont enricins do figures do ronde-bosse et de bas-reliefs. L'un des plus 
beaux spécimens de ces meubles..», a été publié par M. du Sommerard» 
Album, V série, pi. XXH. ». (Labarte, Descrip. des objets d'art (U la colkct. 
ikbruge, p. 383.) 
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la modiCant partiellement quant à la matière des capses. 

Les reliques s'entassaient dan$ les socles d'ébène. On 
aimait alors ces amalgames, qui présentaient un double in^ 
convéaient : quand on voulait exposer une relique en parti- 
culier, il fallait exposer en mâme temps toutes celles qui 
raccompagnaient, et la dévotion devait avoir peine à s'y re- 
trouver ; de plus , que plusieurs étiquettes tombent ou que 
plusieurs parcelles se détachent à la fois^ voilà de suite une 
confusion inévitable, à laquelle il u'y a pas de remède. 

Le socle, au n"" S, était supporté u par quantité de petits 
lyons de vermeil » et surmonté d'ua buste de sainte Rade- 
gonde la couronne en tête pour rappeler qu'elle iutreiae : 
cet attribut lui a été conservé par Girardon^ dans la belle 
statue de marbre blanc offert par Anne d'Autriche à son 
tombeau. 

Un second bmte ou socle porte trois sMixes entières ; la 
Vierge mère, accostée de sainte Madeleine et de sainte Cather 
rine d'Alexandrie. Sur le troisième buste se dressent les 
images de saint Jean-Baptiste, de saint Barthélémy i&t de saint 
Thomas d'Aquin. . 

Les sept statues de vermeil avaient pour complémeRt 
« une figur^ de saint Biaise » de même métal, et upe autre 
semblable de saint Benoit (çt** 5)* L'autel , aux grands jours , 
avait encore ua aspect majestueux avec cette garniture doiit 
l'Italie et l'Allemagne peuvent seules donner idée. 

Trois autres n reliquaires d'ébène » sont Mgnalés au nM 2. 
Au n* 4, encore un <( reliquaire de vermeil p; au n^d, un 
ce coffre d'argent a, et, au n** 8. une w châsse w façon 
d'église », selon le style en vigueur pendant tout la moyen 
âge et maintenu à la renaissance. 

Deux objets sont historiques en raison des inscriptions 
qui y étaient gravées et qui nommaient les donatrices : Vtn 
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est un reliquaire offert par Tabbesse Jeanne de Coubé (n"" i)« 
el l'autre une croix d'or gemmée» don de Guy Colart, cbeva- 
lier, et de sa sœur, chevecière de Tabbaye (n^ 9). 

Les ustensiles liturgiques sont plus nombreux : il y a huit 
burettes d'argent, au lieu de deux (n"" 12) ; huit calices , au 
lieu de six (n"* 14) ; quatre bassins, au lieu d'un (n"" 13). Les 
bassins correspondant au chiffre des «c paires de burettes », 
leur destination est évidente. Ce sont les plateaux pour rece- 
voir l'eau versée sur les doigts du prêtre au Lavabo (i). Les 
huit calices dénotent que les messes se sont multipliées, fait 
qui s'est produit partout à partir du xvi' siècle, soit par dé- 
votion personnelle, soit pour acquit de fondations : les bu- 
rettes ont dû se multiplier aussi en proportion des messes 
dites. 

» Seize chandeliers d'argent » accusent un changement 
radical dans la liturgie; en effet, dès la fin duxvi' siècle, 
Clément VIII ^ dans le Cérémonial des évêques^ avait prescrit 
six chandeliers pour l'autel où l'on officie , et la France s'y 
était conformée presque aussitôt. 

Nous connaissons de longue date les encensoirs. Mais 
pourquoi pour deux de ces ustensiles a-t-on huit navettes? 
Deux suffisaient pour le service, comme en 1 476 (n'^SS), 1 571 
(n* 34) et 1573 (n' 38). Voilà un faux luxe, une superfétation 
que je ne puis m'expliquer liturgiquement. 

Le dernier inventaire me donne occasion de parler de 
l'iconographie de sainte Radegonde, je ne faillirai pas à ce 
devoir. Or l'iconographie comprend, non seulement la 
représentation des divers traits de la vie, comme dans le 
manuscrit de la bibliothèque de la ville et les vitraux de 



(1) On lit dans le testament du duc de Milan, Louis Sforza, en 1497 : 

« Bacile cum duabus ampullis argenteis ; bacilla cum ampuUis » (Gantù, 

La chiesa délie Graxie in Milano, p. !18). 

7 
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l'église de sainte Radc^omie, mais aussi réiiuméraiimi €t 

justification des atlribats spéciaux -qui la caraclérisent» ' - 

H. de Longuemar, dans son curieux album de Saiaté^ 
Croix, a réuni tous les éléments pour cette douMe étlrd^ 
d'iconographie, sujet intéressant qui mériteraitd^àtre déva-^ 
loppé par quelque arcbéologm^itènrin, ef qu'Ot) regrette dé 
ne Toir même pas touché par dom Ohamarà^ car rhisloirë 
et l'archéologie ne peurent être séparées dans un tra\^il de 
cette nature. 

A la cathécb^Te de^tr«sb0urg, sainte^ Rade|oûde« S^ ba*: 
degwidia, a été peinte, aunr siècle; dmsim des vitrafiit dd 
la grande nef, quatrième fenêtre au sud. Guerber, £9m«»f 
le$ vitraux de la oa^kédrak de Stra^mtg^ page dS/fie doâne 
aucun détail. Les monuments iconographiques où elle figiite 
sont assez rares pour qu'on n'^ néglige aucuB» * 

k la voûlede l'abside de eainlë ftadégoââè,-ded(#ësrqfie!i 
(le la fin du xiii* «iè«le la représetïtettt aoA eti )tétte, maiâ eh 
religieuse. Elle porte un^voile n^i ûtie^ guimpe blafiète et 
une robe en pourpre Tiolette;^uiimli^ ^^lorifièà^dnfeiil 
ciel, car les religieuses qm tiennent à: sa suit^ 60ttt^iBhfiè^ 
rement ?étue$ de noirb Elle liimt à la ^liaifi'dhHtb «A^^tid 
bâton, dont on ne voit pas la volute terminale^ ftiaii qui ne 
peut être qu'une crosB^, ^uoiquUl paraisse «déolOiiIrétj^^Ue 
n'a jamais eu la charge d'abbesse^ ' » v ' v '^^' 

Dans les Tilraui^dé la même église, qài raconteur str^e 
liu XIV* siècle,«Ileat cônmie rëae.laceairônne etfeniafai- 
teau bleu fleutdeliséi -_» ,: i. .. wi» ;~ -'* :.;:>.', 

Le bréYiaire de la THmfé et le missd de^puérfllér^ëtt^^ 
de\ix datant de lafiudu xv* sîède^tx^eriservés à^é^biWio*. 
thèque du grand si^x^s^m» peuvent aider à la .détecmina- 
tion de riçonographie de sainte ftadegonde, qui réunit j^ la 
fois les insignes de la royauté et la livrée deJa viereligîeifâe. 
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Sa robe esiAoirei k grandes mancheâi doilblâesilef blanc; 
uhe'gmmpe blanche couTre son eau, et un yolle nolr^ 
doublé de blanc, descend de 9{( tôle, 'Sur ses' épaulas/ £He 
pMTie siïr le coslQQai0 iiici>a$ti<}ae vti; manteau bl^i^ fleuN 
detisé d'oret fourré d'hermine. Le& autres attrîbdts royaui 
spnt la couronne d'or et le sceptre fleurdelisé dans I9 maii^ 
gauche; si elle lient un livre ouvert dkns les deui mains, le 
sceptre passe daits la inain dfoite. Le li?re indique sa TÎede 
méditation et de prière. Il importé: de rectifier sur ce point 
le p. Cahier, qui, dans ses ÇaractémtiqiiLes des saints, ne parle 
fV^e de la couronne et om$t le manteau, le sceptre, te livre et 
U cMume monacal. * ■-/" '"\ 

C^ô antienne, empruntée à la liturgie poitevine au moyen 
Age, fait allusion à ]a couronne de la terre éft à celle du ciel : 
« Beata es, sancta Dei Radegundis, regina : tu donàina Gtil- 
I» lîarmit tu, regina regî ccelesti $empet devota h (Mém. dé 
la Soc. desamiq.derOmh^* 41836, p. 250). ^ 

Dans le cloître du couvent des Âugùsttnsi, à Cori, diocèse 
de Yelletri , une des peintures muralciS' ^xéeu^es , ad 
îvir siècle, pour rappeler tous les saints qui appartiennent 
à Tordre, figure sainte Radegonde, avec le sceptre et la cou* 
ronne pour attributs* ' \ 

Passons maintenant à Tensemble de sa vie. 

On lit dans le Bulletin de la Société ari^olcgiiue de 
$fds$ons, t. IX, p«2466t suiv.;à la date du 4"^ octobre 485S, 
une déseription fort inq^orlànfo jpoùr l^(^Hi6^ràphiè ite 
sainte Ràdégohdè. tfalgré sa longueur, |$ Crois tïtilê dé la: 
reproduire ic}| «fin qu'elle n^échappènÀi'auiai^éolc^uët 
ni aux histonens» qu'elle intéressé pariiouMèrement (i) : ' 

a itti le curé àe Missy-^i»-iiine cwtoie iln rappiort sur lé 

(1). A consulter le grand ouvrage de M. Édou^ Floury sur les églbes de 
VAiem, qui donne, très rèdailes, les direrses scènes ici décrites. 
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portail latéral de son église où est sculptée la légende dç 
sainte RadegQnde. Ce village est plein de souvenirs de la 
sainte. On voit encore, sur la montagne^ une fontaine célèbre 
où les malades vont en pèlennageet où lés curieux cherchenl 
à découvrir l'empreinte des pas de la mule de sainte Rade- 
gonde, lors de sa fuite. 

n Église de Hisst-sur-Aisne. -^Portail de sainte Radègonde 
(portail du sud)* 

Ce portail a environ sept mètres de hauteur sur ciôKi 
de largeur. 11 est chargé» depuis la basé jus^ùjau (sÈe, de 
tous les ornements le» plus riches du gothique fleuïi : 
ciselures, festons, guirlandes, feuillages, couronnes, dais, 
aiguilles^ pinacles, chapiteaux, culs*de-lampe en consoles, 
panneaux tribplés, niches, statuettes, etc. , .^ . . 

j» Ce petit moçiiqfient a'çst.pias ^i|^ un petit chef- 
d'œuvre d'architecture gothique, c'est une magnifique page 
d'histoire. Les principales époques dé la Vie de séinle^ade- 
gonde, reine de Soîssons et fottdatricedûmoriastèrëde^SSiniè- 
Croix, à Poitiers, y sont représentées ^ar dès scolpftrtiéi 
d'un rare mérite. Cette conipo»tipnhiklorique,'qûf décore 
la partie supérieure et la plus saillante delà VouSstarë'thi 
portail, retrace huit circonstance^ delà vie dè^ ht sainte 4 
les quatre premières, que le spectateur conteiriplè à ià 
gauche, nous montrent ce qui s*est passée roccasibn de^o^ 
mariage avec le roi Clotaife; les autres nous râconfenl 
quelques circonstances de sa vie en religion^ " 

» Ce portail a été exécuté vrdlséjmblablement dan« le 
cours du xvi* siècle (I ) ; suivant J^usage dé celte époque, les 

(l) Né serait^e pas plutôt lé xv% t>uisqttfe Pégïîsé-à'^tè^ i^onstrintè-én 
Xk16 et que Bon style esi [q gothique finàrif ; 5' ;' f.; n. // -7 t^ 
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habiles artistes, qui ont déployé là tant de patience et de 
talent, dans la sculpture, ne paraissent pas s'être beaucoup 
occupés d'archéologie, <:ar tous les costumes, et tous les 
monuments, au lieu d'avoir la forme usitée dans le vi* siècle, 
sont une copie très exacte des costumes et des édifices 
du XVI*. 

» Chaque sujet est abrité sous un dais très élégant, formé 
de festons trilobés, encadrés dans des lobes terminés en 
angles aigus et accompagnés d'aiguilles ornées de cro« 
ebelSf etc, 

y,. » VpîciqHçUia^ 9ffRl Ms^PÎfçamima^Sf de rhis^>irede la 
saiftte r^ne de Sois^ons, ^m la seulptu;re aow a transmises 
et^doi^t l'hî^r», écrite jïoi^dQiitte une plus ample connais- 
sftiice/: ;,...• 

» Premier sujet. — Sainte Badegonde au château royal JPAthies 
' ' ■ '" 'sur hfSotnmel en Picardie. 

i'À' J^J^ ^§^^%^k^W^Ï^ contre les murailles extérieures 
duf^iâJt^ mivrpÛles S9ff^ pf^rcées 4e meurbrières. Au 

pied de Téc^i^lle i^ droite, deux hommi^ ar^és font sentie 
il^i ifotroisièmç f^jt.l)^ guetsur le.liaut d? la muraille ; à 
{;<^te l^AutQi^r^ 09 apeifQpit , le toit du.cbàteau.ii droite, et à 
gauQhe^up) p^iit oratoire Quv^ert oh s^tinte I^degonde est vue 
agenouillée et Içs maiu^ jointes. Radegande^ fille du roi de 
la Tl^rihge et captive de Clotaire» est élevée chrétiennement 
k ithies^ 0Ù9 pendant six années, elle mène une vie angélique. 
Elle a dix huit ans» c'est en 538, le roi de Soissons veut 
l'épouser ; on est venu lui fixer le jour du départ pour la 
ville où doit s'accomplir le mariage ; mais la sainte a résolu 
de rester vierge, elle va s'enfuir pendant la nuit, et, en 
attendant ie moment favorable, elle reste dans son oratoire 
et se met sous la garde de Dieu. 
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J^-'Bénxième sujet. — Sainte Radegonde 'Ooit avec indifférence 
^- • ^ /<» trésors du Èoi à Braitie. 

' » Ôq ¥oH| au fond, un château fort, flaTiqué de tours 
crénelées, et, en avafit, une table sur laquelle est une petite 
èàssette portant le cimier du roi ; deux hommes déposent^ 
diacun sur cette table, un objet de forme différente. Nous 
apercevons au milieu de la table^ entre ces deux hommes^ 
un personnage mutilé que nous croyons être sainte Rade* 
gonde ; un homme est par derrière, et une sentinelle à chaque 
ëtlrémité du groupe* 

D Sainte Radegonde, découverte dans sa fuite, est amenée à 
Hissy-sur-Aisnci o& elle doit rester jusqu'à ce qa'elie con^ 
sente à épouser le roi. Elle est enfermée dans un fort qui 
dépend du château royal de Chivres» appelé aujourd'hui la 
prévôté. Les souterrains qui les unissaient existent encoî^e ; 
et nous appelons l'emplacement qui précède notre portail: 
le Fort. Saint Médard, évoque de Nôyôri, vient à Mîssy et 
persuade la sainte de ne pas résister davantage à la volonté 
de Ciotaire. Elle y consent par obéissance, lé lendemain dé 
la solennité du mariage, le Roi conduit sa jeune épouse i 
Brâine^ son domaine favori; là, il lui montre une quantité 
dé grands coffres à fortes serrures qu*il ouvre en sa présence : 
ils contiennent d'immenses richesses eh or monnayé, en 
vases et en bijoux précieux; mais la pieuse reine n*en esî 
point éblouie, tes l)]ens de la terre ne sont rien pourùnç 
âme éprise de cetix du ciel. 
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rt Troisième sujet, — Mariage de sainte Raiiégôndé 
avec le roi ïilolaire. 

» On célébra les noces à Soissons, avec une solennité 
éilfabrdinàice. Lé prince^fr&nc, épousant une vierge de race 
royale, Voulut que dé (fès grands fronheurs lui fussent 
rendus. 

)> On aperçoit, au fond, l'image de la très sainte Vierge ; 
au éerttre est Tévéque saint Médard, mitre en léte, avec deux 
assistants. LeYoi el la reine sont devant Févéque et se 
donnent la main. Le groupe est complété par ^eux témoins : 
un homme à Texlrémité droite et une femme à gauche. 

)^:^atrièBi0 sujeti ^ SaiM^ Baé^gonde,céehéeMhJt$ une roche , 
■n ^ • . ;^ itt*«^ (légende pfpiilairtf). 

p SamfQ ftadegohde estpro|^ternée et a devant elle un livre 
ouvert. Elle se trouve sous une vaste roche sûr laquelle on 
voit un thévçiTou une mule, le cavalierest à côté ; on aperçoit 
u^ i^omme assi§ un peu plus loin a gauche; une fontaine, 
fermée par u^ grfllàçe^et û^^ àrT)re ïoiiffui apparaissent au- 
oessbus de lia roche, S gaucne. (Ce sujet devrait suivre immé- 
d^atement le premier.] . 

» I^en^. Sainte Hadégonde a pris la fuite pour ne pas 
époùseMefoi de Soissons -^ elle se réfugie sous une grotte 
^on^lWverlure estpresq^^^ un cavalier, qui 

est i sa poursuite, veut traverser la large pierre qui abrite 
la sainte; mafs sa monture s'arrête tout à coup el enfonce 
ses pieds dans la pierre dure à une grande profondeur (1). 

(l) « On voit encore» à environ 1 kilomètre \Jl nord-est de Missy,.la pijBfre^ 
avec 868 pas de mule et la grotte où, chaque année, jour 4e Pàques/â-midi^ . 
tous le» fidèles de la paroisse vont en pèlerinage et déposent religieuse- 
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» Cinquième sojet. — Sainte Radegonde cmsûcrée diaconesse 

à Nûyon. 

» fUe porte rhalHt religieux ; elk^ h ^euoux, legmaius 
jointes, révéque la bénit. On voit deux hommes à la droite 
deTévéque : l'un porte un bénitier elle goupillon, Tautre 



ment chacun UQ^ peUte croi^» après avoir puisé dans Murs aiaina un peu 
d*eau de îa fontaine. Le grillage de la fontaine a été enlevé il y a près de 
quarante «o& On in?oqire sainte Radegoude pour obtenir par 6oh interces* 
sion la guérison des maladies contagieuses de, la pçau. 

j» L*hoifame assis à qu<^ique distance du cavalier est probablement le 
naoissooneur qui ceupe-son orge semée trois jours auparavant La saiuAe, 
avant de s'enfoncer dans la grotte dont nous venons de parler, avait ren- 
coBtrô^ UB paysan occupé à semer de Forge. < Mon bon frère, lui dit-elle , 
» lorsque quelqu*up vous interrogera et voudra savoir do vous si une jeûna 
» étrangère a passé par ce chemin , vous répondrez conformément à la 
» vérité : P9rsQfme n*« passé depvii que fai iemé. » Le paysan promit 
d'obéir, et aussitôt Torge se mit à croître avec une telle rapidité que le coton 
dut laf cobper tMsi]^urt'a1^^ el renvoyé de €lotàir« Tenant alors à passer 
là et le quest^naot, il iseçut U réponse dictée par Radegonde. (Ufen4êi 
loûale.)n ^ ^- ''- ' ' 

Ge^e légende se;^emit'répétée'ea Mt/^Ui sur Ja paroissci de aait,oomm6 
le représente au xiv* siècle un des vitraux de Téglise Saiate-Radegonde à 
Poitiers :0t) donné- au fait le nom de mirath des Avoines. Je n^i point à' 
en discuter l'authenticité, mais je dois faire observer que la légende 4^ 
moissonneur est très fréquente, du xiii« au xvi« siècle, dans l'iconographie 
de la Fuite en Âgypte, et que les hagiographes ont bien pu appliquer à la 
reine fugi^va un ?écit primitivement re^Uf âJIenf^nt 4ésiif.rli9 bréKJaire 
de !!■'• dé Nîassau contient , uUimo februarii , un office propre intitulé In 
festo SancUf Radegundis Avmarwm* La cinqiiiéme leçon, tirée es breviario 
Pictavensi, s'exprime de la sorte : « Gum autem ad beatam Radegundem in 
» yillâ Sueras, quam a çoojv|ge9pcep^rairre8i4entemri^ esset bcevi 

» âffuturdm uiotariûm quaeâm in regiam civitaiém conjugiumque revo- 
ie .caret^ §0<|git. Venfa^iiitiem neidfprehesdvreturi'ai^iealœ, in i|i^ 
» itèr facîéhs incidit« avenamçerenti, imperavit ut interro^atus si quem yi- 
» disset illda Ifèr bM)fifntè|n, Veô^^ rè^otideyet nemlnem' ^profsus transisse 
n ex quo^aifipi sewiirwçt ay^nam, SMitim autem iUa stupepdo prorsus^mi- 
»• racuio intaîntam ekcrcvît altitudînem ut in ea résina tuto posset abscondi. 
».Qii^jreK!4i]ri pivnrfoiit, ft>re& gestie j^eripin 9doetus« CMisilInm âlmnl 
» iterque deponit. Ne vero tânti miraculi fides annorum vetuçtate cjeter- 
» retur, majorum p>ietas et atitiqha traditio'et fldeltnm usus obtinhit, qui 
» quotannis idibus augustî sacellum illud ubi regina sepulta fuit, copiosa 
» avena conspergunt. » Nous aimerions savoir à quelle source le bréviaire 
de Poitiers a puisée car il est étonnant que ce fait ne soit raconté ni par 
saint Portunat ni par Baudonivie. 
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tient un livre ouvert; il y a encore un autre personnage à la 
droite de la mainte* . : . 

» réponse de Clotaire a obtenu du roi la permission de 
quitter la cour et de se consacrer à Dieu ; elle va trouver 
Fillustre évéque de Noyon, aldrs âgé d'environ qualre-vingt- 
êix ans. En enti^ant dans Téglise, elle voit saint Médard k 
Tauteli elle court lui demander )e voile religieux; mais les 
nombreux assistants» qui ne connaissaient pas les intentions 
de leur souveraine, sont consternés en apprenant sa réso- 
lution et en pensant qu'ils vont être privés de leur reine 
chérie; ils font un grand tumulte dans Téglise, veulent 
empêcher la sainte d'accomplir son projet et intimident 
Tévéque par des menaces et des violences. Radegondese 
précipite dans la sacristie, sq couvre la tète d*un voile, jette 
rapidement un costume de recluse sur ses vêtements royaux, 
relourneausanctuairets'avaooemajestueuseinenlversrautel, 
fait taire la foule et commande i saint Hédaird de consacrer 
à Dieu, une âme qui lui appartient ; Févéque n'hésite plus et 
la consacre diaconesse malgré sa jeunesse, elle n'a que vingt- 
quatre ans. 

» Sixième sujet. *^ Monaslère de sainte Radej^onde, 
à Poitiers* 

)> On voit, au fond, one grande itouraîHe en construction 
et, en: avant, un éehafaodage sur lequet monte, à droite, un 
maçon portant sur ses épaules un baquet de mortier. Au- 
dessous, è gauche, deux religieuses regardent te travail de 
deun hommes dont Tun tient un eonipas à )a main et l'autre 
taiHe une pierre sur deux autres superposées. 
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» Septième sujet. — P0Ufmr miraouleuxdéêaihUe hadêgonde/ 
eUeyuérit tm pssédé. 

[ )► An fond, on aperçoit un atitel dans une abside pyé- 
qéd^ de croisées (style flamboyant]. UnpersohniEige est k 
genoux; un autre le présente à sainte Radegonde, qui est 
accompagnée de deux personnes dont Tune lient un Im^ 
ouvert. . 

» Elle suspendait les lois de la. nature, dit un historien^ 
elle guériss9it les malades, apaisait les tempêtes et vressusci;7 
tait les morts; les mauvais esprits quittaient les corps des 
possédés lorsqu'elle le leur ordonnait au nom de Jésus- 
Çbtist. Unepersoqnej en qui babiliiit une légion de dém^ns^ 
était dans, un. état effrajant ; elle vomissait des blasphèmes 
çtdes inuprép^ycj^fls^lQrç^qû'Qn 1^ |raînfi^îB*lgréd^ jrjj^çjç ré^i^ 
tances, aux pieds de sainte Radegonde; celle-ci, lui posant 
le pied^^ur Iq |éte, enjçi^iM t^ayx déipons de^s'élo^gper, i^t elle 
iit le sijràe dh j^ çixiix , Les ^espn t i,nie^j)ayx^ jdispi^ii^rëQt eUt 
poussant à^affre^x^u^ ; Ija personne iaînViiniracu|; 

leusement guérie s agenouilla pour rendrègrâ^^ j 

li ftiiîtlëîii^ kujet. — ^ lltorï de sainte^ Rdie^ènde. '' '" 

:)>. Elk^^liîCBHebée sji»R,9ftJit^<lesj|a«)f^|QÎot9&.tA|U^ 
4a s«.é^(/>rv wU depHj ftpge*,iftj)i, «mpoirtpnt^sjgi^f^ 
(Son âme est représentée, suivant rus«gefcliartti:pelj^i^|^ 
iWi rtoHé wi|sr*»e^lwgiie.fl^ôMwevj M^ 
de owiifi^ii ,«tj54igkp*f»>*él«^ 
flfi»i?es^Qi#ïij98Tttiîl9S:,lie«^ Ifl: miLn.»n:Uvr%j(Wîre?<- 

p kpi^:é»^Mng\mi.^9»^mmi jeiMlui^ avec, une joie 
inefiablç ,; samte Ra4^<^^ <^^ que Iheure de sa 

délivrance est arrivée; elle donne à ses bien-aimées soeurs 
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sa béàédîcticm.ei ses derniers ayis. Elle s'écrie.: cQue IHeu 
» vous himsse^obtesî que ilârte vous prot^^e^îe quitte 
t J*^xil pour la patrie. Voici 1^ angea qui vienueiit me 
»: convier aux noces dé TAgneau sans tache.. Gloire à Dieu» 
» au pluâ haut des cieux. n Après ce cri de triomphe; sa 
tête s'incline doucement et son âme pure prend son essor 
vers les ' régions de réternelle joie. C'était, le mercredi 
13 août 5 87 

' » Des tailleurs de pierres, qui travaillaient sur une mon- 
tagne voisine, entendirent alors des anges qui parlaient dans 
les, airs. L'un d'eux disait aux autres : « Qiie faites-vous?... 
j» laissez encore cette âme, car les voix gémissantes de ses 
» sœurs ont retenti aux oreilles du Seigneur. » Les anges 
qui l'emportaient répondirent : « C'est fini, elle est déjà 
» associée à notre gloire; qu'y pouvons-nous faire?... » 
Nbus devoiis ces détajis à une relî^îeusp qui vivait avec la 
sainte. '' * . ' . , " * V ' 

» Ces précieiisjBs sculptures, hél^sl ne sont pas intactes; 
ta révolution del^OS aîaîssè, là ausâî^, des trj^ices hideuses 
de son impiété : plusieurs statuettes ohiéi^ muuleés dans 
les groupes dont hoiis venons de parler, dinq' grandes 
8tatue8,,4p^V,Ms décoraient le mili(H^,^v pçrfflijjfjles deux 
autres les extrémités, ont été sacrilègement brisées, et leurs 
débris ont sei^Vi 40 jotMCs dutietlfaftts. QfiatidBbussera-t-il 
émné de remplir les niohes ^i^ dc^puis cette malheureuse 
époque, Testent tld»T t * 

» Lês autres déeorlBitions du «^rtail ne sovit-pas ifadignes 
de Ces riches sculptures : au dessous d6 là galerie hiltorique 
ëtfsaihteRadegbtide, unebraticihe decfcéhe,(ivèeéte feuiHes 
el sesïlhiH&, cwirtle bng de WV0US6W8 à gatodrt^^^ rtn- 
edMte, ttu ttiiliéu , uft Mm!nent-^^»f^ «««O'sës. pbtti^es 
él W- rafsWs que Fon 'ttoltAi légèttttiôftl ÉicéS sut la 
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pierre ; ces branches , ces feuilles et ces fruits sont d*nne 
délicatesse Bt d'one perfection admirables. A côté de ces 
branches si bien traitées, des festons trilobés, découpés, 
évidés avec soin et terminés par de jolis choux frisés, sont 
élégamment suspendus autour du portail. 

• En 1&28, par la générosité de Jean II de Berry et par 
les soins dé Tarchevéque de Reims, la paroisse de Missy 
reçut une relique précieuse de sainte Radegonde (un os mé- 
tacarpe de la main gauche). Ce fut alors que Ton commença^ 

à reconstruire Téglise LTanciénne église avait saint Xëan- 

Baptiste pour patron^ la nouvelle fut dédiée à sainte Rade-' 
gonde. il 



.t 1 



DEUXIÈME PARTIE. 
:.. ;- /. ;>4 V'S^AIE CROIX* - 

Dans celte deuxième partie sont spécialen^ent étudiés la. 
provenance de la vrftiç croiii les poésies auxquelles ^\^^. 
donné )im et les débuts de son citlte dans le monastère de 
Sainte-.Croix. 

\ ' ' ,".' " -/!• . .' .y/'. ' 

DONATION ET SOSCEPTION DE LA BELIQOB. 

11 serait superflu de recommencer le récit, tant de fois 
écrit ptàt« les historiens du Poitou ef réc^nment par dom 
C%M[mc^;.^$âfir âéâièrèfaes féi^ par sainte Radegonde pour 
(^tenir^uâ meeceau de la vraie croix, des difficultés qu'elle 
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renoonlra de la pari de l'évoque de Poitiers, Marovée, et enfin 
delà translation solennelle de là relique. Mon but étant ici 
de fournir exclusivement des documents, j'estime qu'il sera 
utile de produire les textes originaux qui ont été la base de 
toutes les narrations postérieures. 

Ces documents sont au nombre de quatre, et ils repré- 
sentent i la fois la chronique, Thistoire, l'hagiographie et la 
liturgie. 

Pom Fonfeneau , t. LYÎ> a copié , sur un manuscrit, 
YHi^irede Vabbaye de Sainte-Croix. VagQ 105, j'y relève un 
article intitulé : Châsse de h vraie croix apportée £ Orient. 
Ce texte combine ensemble Grégoire de Tours et Baudonivie : 
c'est donc un document de seconde main. Il montre que la 
relique de la vraie croix, accompagnée d'autres reliques de 
saints, fut envoyée dans un reliquaire d'or gemmé : en même 
temps, l'empereur Justin joignait à ce don un évangéliaire^ 
orné d'or et de pierre^ prètieksésl ' 

L'évoque Harovée refusant son concours pour la transla* 
tion des saintes reliques, la vraie t^roSx s'airréta à Tours dans 
un monastère d'hommes fondé par sainte Radegonde, ce qui 
donna Keu i Grégoire,' qui n'était pas encore évèque, de 
fonder rbràtoite delà Saînte-Croix. Dom Rtrinarf a écrit à 
ce sujet :^ HeliqulaBÎllaeTuronosdèïal» aliqûandîu în mo- 
n nasterio virorum a B. Radegunde ibi instituto jàcuerunt, 
» donec tandem Pictavos delatœ sunt. Hœc fuit occasio 
» Gregorio, nondum tune episcopo» condendi oratorii 
9 Sanctœ Crucis, de quo Fortunatus, lib.II,^carm. 3. Vide 
t notas Brouveri in hoc carmen et vitam S. Radegundisa 

» Baqdo»ivia3priptai»»ftr43* )^;r i ; i '; - i.: 

« I^g0ber^qi;ç^aniiyeoie^i9is§es{i4t^ 
*» qui ab 60 ei^tant ligoum saoctflB .Gruda alia^que^MK^ras 
n reliquiai» <piiod vota S** Radagundis (ut^pote pia« justa 



Digitized by 



Google 



n et sanclii^ âsufMmnU obtineot beatum Ugauntcrums Do*- 
» mini aiuro gafiuaisqm omatum, mbUasque sanfitorum 
n reliquiaa, quas OiîeQa i^^lkiebai ,> ad petitionâtn iptiu» 
» sanct»! traB9mi$U Impârttor tegiitrios cuiii Evangdiîs 
» auro gemmisque ornatis« De)a£ia teUquiîa^ ioquh (itûga> 
9 riusTiiron., lib.IX/tq). XLtpatiURaginaEj^ÎMaiiumHa* 
n Tovmvm ut eum honore débile» :grasdiqtie paal^tfidr in 
» monasterîam conlocarentur. Sed ipse despidenasugges*^ 
ir tiooemejQSi ^asœns» e^iUbus,. villa ae coaliiltt^... 
Q Radegundis inlereâ dirigit âd r^gem SigeberlUoi / et 
» quoiàque aussi suî de domittô Age revërtfraplùn in Inny- 
» âioosuo monosittiQ virorum, quod condidit, «t ipsum 
M salTaret> ihi euini psaUeaiia sacerdolum drwiem Domïùi 
n Tel p^aora Màctomoi commjBndayit» ait Ba^doniiriaï 
n Bef otos MX sui fidelrai ?triàa iUiistretn lu$t4aMm ôomîtêm 
n transmiait adTiffimaposloUeiinidoiadiiiiim'.fiuiAroi^^ 
» TarQiikœ>mitaiî»Epî$(xiipum.(i)«r mjl otim kcmoce digno 
» gloriosam crucem Domini vel sanctorum reliques ib itiCH 
» maHmôfominm BadeewdiaiA(rA^WËr«t»rqu«4 etîftiotnm 

Le tèitede 8% êi^irede Urairs^ dûât oousf vèifoiÊs dlilirb 
un aitraîtieat ainsi ooni^ : < « .' ;< 

w TfempowVeréSrgîbeptf,postqua|rfMàrot0tis e^^^ 
» tum dfbîs àdgptus est/ accéptis epidtàli^ Sigibeftî IregiiS 
b proàde ac dévcrtione Radegandisbeats^^ hi partësÔ^ientiâ 
« clérîèos deslhaâti pW-Dûmiriic^ cruels îignûrac sànctoruid 
* àpôrtoWréffià iteètei^bruAqué màtiyrtrà^' f^quîife. Otfi 
^ éuntte' deftiférérit fiaefer p^hôk > q^btis detatte;^^^ 
» regina episcopuifi ut oanf hôtioi^'deblKô grànâique psat^ 
» lenlbin aiamateriolécarefitar* Sedilledespiciens^ugges- 

' 4(t) «Iè«i8oaii(eaiinumS7leim^it,i)oo«Blbqûippe vltUflup 
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tt ûonem 6|u8, ascensis equitihus, villœ se conlulit. Tune 
H regina iterato ad regemâgiberlum dirûxil, deprecaos^ot in« 
» juncUone sua qoicumque ex episcopis hœ pignorç, cum 
n illo quo deoebat honore votumque ejus exposcebal^ in mo* 
• nasterio eollocaret. Ad hoc enim opus bpatus Eofronius, 
» urbialuronicseeptseopus, injuogitur. Qui cum eleriois suis 
9 Piolayuai accedens, cum grandi psalleotio [i)et cei^eonim 
» mîeantiQiii ac tbimiamatis apparalu , sancta pigti(M^ « 
» absente loct episcopo^ înmDnasteriumdelulit.» (6r^r« 
TuronM Bkts Franc*, lib. IX, capi. xl.) 

Plusieurs détails curieux doivent être mis^ lumière : le 
loî Sigebert donna des lettres de reeomQMiiidation aux olercs 
que sainte Radegonde députa m Orieptet qui lui rapporté^ 
rôDt, avee la vraie croix, des reliques des apdtres et des 
martjnrs ; Vévéque de Tours Euphrone, déngiié par lettoi, 
présida la. céréinoMe <jle translation, qui «ut lieu a?eoun 
grftnd concMrS'de ^tëurs, yia b«illam l)Uâinwr«r et des 
fikrtà d^encêlis.- ' .. ' : ■ - •' -i >^ * ' v.: . \ -y ■. • ; 

La Vie êé sainte fMsgoiide p*r1Baâcloiiivie « étéinsévée 
dans les Aetasanctorum des BoUandistes, au tome III du nièis 
diaûâîl/Ls récrit vdatt£ à la-vraië croifi^^^ttféuye^ipi^ ?d, aux 
n^ S4 et 25 du chapitre III» qui estifitiliilè>:'<« Beveoentia 
», j^psii)^ erga, saçri^s s^pokuru^ ^w*yww,^ ^iijuifl^iwnctœ 
î^,^4JW;» P«ift or» ïil w<m»fi^^Â f:Eî;,Ow?fttf afferri 
#,jçw«|t,par^m.3- Çriic»^.qH«>,pi!w» ïR««i^^^ te 

Wii^S^reetr^YWJgéliftiro W»r «WB^ J9 W:«# fc?«o^^^ 
^un çsmm tr^ important ;,jMÎoJç.Rfidee^pffe[o*9lK«ite 
teconcours jde Sigefeprt, ^fta d'^ssjwft' pW7tei9aBitaijroixte 

cum crudbus et psâUentio qui eos o^g^e ad iirbem dediuenml. ».(#ii/. 
Franc» , lib. X, cap. ix.)— Du Gange définit fwUknlium et psaUerUia, en don- 
naotdeg textea à Fappui : «€uAue«cid^siBiticui»iiuâunLéiytiv»uiD| psaU 
» morum et hymnorum concentue aiternatîYUS. » 
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« Post congregatas sanctorum reliquias, si fieri poluîsset, 
ipsum DomiQum de sede majeslalis su» visibiliter babitare 
hic voluisset. Et quamquam cum carnalibus oculis non 
in(ueretur« spiritalis tamen seduHs precibus eum contempla- 
batur. Sed quia Dominus non privabit bonis eos qui ambu- 
lant in innocentia et qui eum toto corde et tota mente quœ^ 
sierit, sicuthœc Beata fecit, divinaclementia se ei benignam 
exhibebit, ei in sensu posuit in cujus pectore die nocluque 
requiescebat^ ut sicut beata Ihelena (ex mss.) sapientià im-^ 
buta^ timoré Dei plena^ bonis operibus gloriosa , lignum 
salutare» ubi prelium mundi appensum fuerat, perquisitit^ 
ita ut invento ambabus manibus planderet, et in terra genu 
flexo Dominum adoraret, ubi ipsa in mortuo suscitato domi- 
nicam crucem suppositam agnovit, dicens : In veritate tu 
es Christus filius Dei, qui in bunc mundum venisti, tuosque 
captiTOS, quos creasti, pretioso sanguine redèmisti. Quod 
fecit illa in Orientali patria^ hocfecit ista in Gallia. Et quia 
sine consilio» dum vixit in mundo, nihil facere voluit, trans- 
misit litteras ad prœcellentissimum dominum Sigibertum 
regem, cujus imperiopatria ista regebatur» ut ei permitteret 
proejus patriœ sainte et regni ejus stabililate, lignum crucis 
Domini ab imperatore expetere. lUe vero benignissime peti* 
tioni sanctœ reginœ assensum preebuit. 

» Ulaigitur devolioneplena, desiderio accensa, ad im- 
peratorem non munerei dirigit, quœ se propter Dominum 
pauperem fecit (1)» sed oratione obtinente, cum comitatu 

(l) Ce passage ne doit pas être pris à la lettre. Si sainte Radegonde s'était 
faite pauvre volontaire pour le Seigneur, son monastère n*en avait pas 
moins, même de son vivant, des habitudes de luxe, comme Tattestent les 
eulogies fréquemment envoyées à saint Portunat, qui répondait à ces atten- 
tions délicates par des vers gracieux. 

Ainsi que Ta remarqué Du Gange, le mot eulogie, à la longue, devint 
synonyme de toutes sortes de présents. Sainte Radegonde et sainte Agnès 
comblaient saint Fortunat de leurs prévenances. Les titres des poésies in- 
diquent toujours la nature des objets adressés : De violis, Pro floribus trans- 
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sandorum, quos incessanter invocabat, missos suosdirexit. 
Sed quod sua vola poscebant, oblinuii ut beatum lignum 
cruciâ Domini, auro et gemmis ornatum, et multas sanc- 
ionim reliquias, quasOriens retinebat, uno residens loco, se 
habere gloriata est. Ad pelitiouem etenim sanctœ Iransmisit 
imperatorlêgalarioscum evangeliis auro et gemmis ornatis. 
At ubi lignum, in quo salus mundi pepënderat, Pictavis 
civilatem cum congregatione sanctorum advenit, et Pontifex 
loci cum omni populo dévote hoc vellet excipere, inimicus 
humani generisper satellites suos egit ut pretium mundi re- 
pellerent, nec incivitate tecipere vellent. Qualîter beata Ra- 
degundistribulationibas subjacerét, alîud pro alio assereiïte 
Judaico ordine : Quod nostrum non est disserere, ipsi vide- 
rint. Dominus novit, qui sunt ejus, sed illa spiritu fer- 
vent! et animo dimicante, iterum ad benignissimum regem 
dirigit, quia in Civîtate salutein recipere noluïssent. Intérim 
quousque missi sui de domno rege reverlereatur, in Turo- 
nîco suo monasterio virorum quod condidil, cum psalfen- 
tlùm choro crucem Domini et pignora sanctorum CQmmen- 
davit, ut et ipsum salvaret. » 
Le propre de Tabbaye de Sainte-Croix, Officia pi*opria 

missis, De floribus, Pro castaneis, Prolaeie, Pro prçndio, Pro prm^HU, Pto 
aliU deliciis et lacie, Pro ovis ei prunis, De convivio. Deux fois il écrit à 
sainte Pfgiaés peur la rem^reier 6e seB eulogies, et une fols il lui en en- 
voie en retour. . * 

Ces cadeaux sont des mets multiplies, epitlis, muUIplices epula concur- 
runt undique fu$m; on les sert au souper, Artr qmque pritHa fuH hoâièrM 
copia cœn». Us se composent de viandes, camea dona, camali monte, et de 
légumes nageant dans le jus et édulcorés par le miel : nimium pingui jure 
natabat olu$ , perfuio mellâ oitts. 11 faut plusieurs porteurs : potHlor non 
sufficil taïus, La viande est placée dans un basaln d'a^nt, carnea dona 
lumeM arg^nleagavala perfertyloB légumes a^entaasetit sur Un fitrtèaû de 
marbre, marmoreu* deftH discm giêùd gi§nUur kôHiê; l^B^pimlëiâ repodent 
dans une écuelle ronde en verre, intumuU puiHs viireo icuUUâ'Matu; les 
pommea remplissent des corbeilles peintes, pkarUrti^éepiélis àtinèumaâ 
poma caniilrii, et le kit est versé dans une jwrré ^tefta noire/ èîlànigella 
nimit dat canàida poçnla laclit. Tous ces détails sont précieux pour l'ar- 
chéologie. 

8 
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festorum regalis abbatiœ Sanctœ Crucis Pietawnsis, wdmis 
Sancti Bénédictin ad fornism Breviarij redacta , instante Bdi^ 
giosissima et Illustrissima D. D. Carola FUmârinadeNassBu, 
abbatissa prœdictm abbatiœ (Pîctayis^ 4629) t &( imprimé, 
après révision par deux jésuites, a dmbus tkeôlagis sodetatU 
Jesu reeegnitumj et autorisation de Tévéque Henri-Louis Oias- 
teîgner de la Rocheposay, donnée le 45 novembre 4627, en 
son chAteau de « Dissay ». Dom Fonteneau aeopié tout ce 
propre, au tome LVI de son vaste recueil de documents de 
toute sorte; mais» comme sa transcription n'est pas très 
sûre, j'emprunte au brériaire même (d'après Texemplairede 
Sainte-Croix) les trois leçons du second nocturne de la fête 
de la Susception de la sainte Croix, qui se célébrait le 49 no- 
vembre^ jour anniversaire. Ce texte n'offre absolument rien 
de nouveau : il suit pas à pas Grégoire de Tours et Baudo- 
nivie, mais il a le tort de les altérer (1) . Ainsi la demande est 
présentée à Sigebert « pro regni totius incolumitatd , ptd^ 
» patriœ décore et ornamento ». Bauddnivîe devait savoir 
à quoi s'en tenir sur la teneur même de la supplique de 
sainte Radegonde. Les religieuses eussent été mie^x inspi- 
rées de combiner ensemble, pour leur office, les deux seuls 
textes authentiques, l'un d'un ami de leur fondatrice et 
l'autre d'une de ses contemporaines. 

« Decimo nono Novembris« 

«1 Susceptio Sanctœ Crucis , à Beata Badegundis {sic) pi^ocuraUe 
et in hanc domum receptœ. 

» Lectio 4». 
» Cum Dominus, pro suà benignitate atque démentie, 
sanctœ Radegundis mentem illam indidisset, ut quemadmo- 

(1] Le texte de Baudonivie a été rétabli dans le nouveau propre de Sainte- 
Groix. 
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dum anle Beata Helena lignum illud salutare quœsiyit, in 
quo mimdi pretium pro salule nostrà pependit, ipsa per- 
quireret , totâ mente in illud incubait. Sed quia aliquid 
inconsulte facere, non pie factum ésse existimabat, ideo 
litteris ad regem Sigibertum datis, ab eo petiit ut sibi pro 
regni totius incolumitate, pro patrise décore et ornamento» 
lignum salutare dominiez crucis ab Iinperatore postukre 
liceret. Rex piis ejus TOtis benignus annuit. Quare illico ad 
Imperatoremnuncios legatosque direxit, quibus ilte beatum 
lignum auro et gemmis inclusum magnâ cum facilitate 
concessit. 

» Lectio 5". 

» Ut autem mundi salus ad Pictavorum urbem advecta 
est, jamque loci autistes, solemni pompa eam excepturus, 
cum totâ civitate obviam effectus exisset, inexorabilis humani 
generis inimicus tumultum per aliquos excilavit, quo 
factum est ut lignum illud, tôt votis expetitum, totoribus lab 
qusesitum, intra mœnia non admitteretur : quam indoluerit 
Beata Radegundis quid attinet dicere? Rem certe ut gesta 
erat, totam Régi perscribit, additque preces ut Rex eà in re 
aulhoritatem suam interponat. Intérim vero dum nuncii a 
Rege redirent, ut honorifice crux haberetur, in yirorum 
monasterium, quodipsa apud Turonescondiderat, frequenti 
sacerdotum choro transportari prœcepit, ubi non minorem 
injuriam, invidia stimulante, perpessa est. 

» Lectio 6». 

n là cum pia regina animadvertisset, sibi cum dœmone 
confligendum rata, arma sumpsit, quibus adversus eas 
pptestates decertare solebat, jejunia nempe, preces, excu- 
bias , lachrimarum profusiones , nec ab iis pietatis exer- 
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citalîonibus una cum omni virginum monîaliumque cœlu 
destitit , donec superior evaserit. Kex sîquidem Justinum, 
vinim illustrem, ad Eufronium Episcopum cum mandatis 
legavit, quibus prsecipiebatur ut crucem sanctissimam, ea 
qua fieri polerat observantia, in monaslerium beatœ Rade- 
gundis inveheret; sanctus ergo Eufronîus, regiis diploma- 
tibus acceptis, cumomniscleri comilatu, apparatu magnifico, 
pompa singulari , odorum fragrantia, psallentium exulla- 
tione, lignum salutare in cœnobium induxit* » 

On est étonné^ en lisant ces quatre documents, de voir 
que pas un d'eux, malgré la multiplicité des détails, ne 
précise la date de la donation. Dom Fonteneau lui-même se 
tait sur ce point, qui présente peut-être quelque difficullé 
chronologique. Jusqu'à présent cette date avait été fixée à 
Tan 568 (1). Dom Chamard a donné une bonne raison ppi^r 
rajeunir d'une année : je me range à sa rectification. Mais 
ce qui surprend davantage, c'est que saint Fortunat.m^ux 
à même que tout autre d'en parler, n'a pas un mot au sujet 
de la vraie croix : on s'explique alors que Baudonivie, qui 
s'était imposé la mission de le compléter, se soit longue- 
ment étendue sur ce fait historique. 

Pour le 20 novembre, les leçons étaient tirées deBaudp- 
nivie; pour le 24 et le 26, de saint Grégoire de Tours [De 
Glor. mart., cap. v). Je ne citerai que les premières» parce 
qu'elles attestent que sainte Radegon^ envoya le prêlre 
Réonal à Constantinople pour remercier l'empereur de ses 
dons précieux. 



(l) La mère d'Argence, en 1835, déclarait que, d'après la tradition du mo- 
nastère, le couvent de Sainte-Croix était en possession d* «un morceau de 
la croix sur laquelle notre divin Sauveur a opéré notre rédemption , que 
sainte Radegonde, leur fondatrice et patronne, avoit reçue de la munifi- 
cence de l'empereur Justin second en Tannée 58î, le 19 novembre ». 
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« Leclio 4. Ex Bandomina (sic). Cap. 16. 

» Beala Radegundis ut monasterio suo subveniret, instar 
optimi provisoris et pastoris boni, ne oves usquequaque de- 
sereret, pretium mundi de pignore Christi , e longinqua re- 
gione expetitum, in loci ejus honorem et populi salutem, suo 
in monasterio reliquit : ubi divina virtute agente, cœcis red- 
dilur lux, aures surdorum patescunt, multorum [sic] linguis 
suumredditur officium, claudi ambulant, demones profli- 
gantur (1). Quîd multa? Quisquis morbo laborans , qui- 
cunque tandem ille morbus sit, ex fide eo accedit, per Sanctœ 
Crucis vrriutem recedit incolumis. Pro cujus ineffabili dono 
quod in banc urbem Beata intulit , quisquis ex fide yenit , 
ejus nomini benedicit. 

» Lectio 5. Pro cœlesti autem numere [sic) misit Beata Ra- 
degundis Reonalem presby terura cum aliis gratias in agerent 
împeratori.Quibusredeunlibus, mare fluclibuscœpit agi tari, 
îtal ut multîs illi pro objeclî periculis, ejusmodi procellas et 
lempeâlales numquam sic vivisse [sic] faterentur. Quadra- 
ginla diebus et noclîbus in medio mari in summum vitœ dis- 
criraen conjecli, cum vilam plane desperarentet mors eis ob 
oculos versaretur, inter se mutuo consiliati, pelago illos jam 
jamque absorbere cupiente, voces in coalum dabant ita 
dicentes. 

» Lectio 6. Domina Radegundis , subyeni servis tuis , ut 
qui (ibi obedivimus sine subsidio non pereamus. libéra nos 
de presenti summo submersionis periculo. Ubicumque ex 
fide inrocaris, mtsereri soles, adjura ergo et jam Uios^ ne 
pereamus. Ad bas voces in medio mari advenit çolumba quœ 

(I) Les miracles opérés par la vertu de la croix sont rappelés dans Forai- 
son de la fête de la Susception : « Deus, qui per salutiferam crucem, pre- 
» cibus et interventionc beat® Radegundis in hanc domum translatam, po- 
rt tiîntiae tuœ miracula suscitasti; concède propitius ut vitalis ligni pretio 
» cidem famulœ tua} in cœlesti gloria sociari mereamur. » 
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ter navem eorum cîrcumiens tertia voce quasi in nomine 
Trinitatis pervolavit^ quam beatœ [sic) semper corde dilexil. 
Sic ad invocationem nomiDis beatœ Radegundis colamba 
quœ apparuit ejus famulos de mortis janua vila reddidit, et 
facta est tranquillitas magna in medio mari. Illi vero alta 
voce clamantes dicebant : Âdventsti , bona Domina » pietate 
plena, tuos captivos eripere, ne fluctibus mergerentur. Ad 
ejus invocationem non tantum sui , sed etiam alii omnes 
sunt liberati , per virtutem ipsius Dominas Radegundis. » 

IL 

LETTRE OS REMERCIEMENT. 

Saint Fortunat, interprète de la reconnaissance de sainte 
Radegonde, remercia l'impératrice Sophie par les vers sui- 
vants (1) : 

<c Gloria summa tîbi, rerum sator atque redemptory 

Qui das Justinum, justus, in orbe caput. 
Gui merilis compar nubens felicibus annis 

Obtinet augustum cclsa Sophia gradum, 
Quœ loca sancta pio, fixo colit, ornât amorc , 

Et facit hoc voto se propiare polo. 
Gujus prima fides Orientis ab axe coruscans, 

Misit ad occasum fulgida dona Deo. 
Regina poscente sibi Radegundc Toringa, 

Prœbuit optatae niunera sacra cruels 
Qua Gbristus dignans assumpta in carne pependit 

Atque cruore suo vulnera nostra lavît. 
Gloria summa tibi^ rerum sator atque redemptor, 

Quod tenet augustum celsa Sophia gradum. 

(l) Je supprime, à cause de sa longueur, toute la première partie de 
Tépître poétique, parce qu'cllo s'adresse directement à l'empereur, à 
qui eUo n'attribue aucune part dans le don de la vraie croix- 
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pietas, hue usque rigans de fonte benigno, 

Gujus amor Ghristi fundit ubique (idem ! 
Ecce pari voto, Augusti, certatis utrinque; 

Ipsa tuuiu sexum subrigis, ille suum. 
Yir Constantin um^ Helenam, pia femina, reddis : 

Sieut honor similis, sic amor ipse crucis. 
lUa inv^enit opem, tu spargis ubique salutem; 

Implet et occasum quod prior ortus erat. 
Gloria somma tibi, rerum sator atque redemptor, 

Quod tenet augustum celsa Sophia gradum. 
Per le crux Domini totum sîbi vindicat orbem, 

Quo nescita fuit hoc modo visa teget. 
Accessit genti major fiducia Ghristi 

Quando salutis opem spes oculata videt. 
Sensibus o duplicata fides, cum munere vestrum 

Plus anîmœ eredent quod, cruce teste, probant. 
Hoc, Augusta, colens, quod apostolus instat arare 

In ligno, hic verbo tetificatis agrum. 
itec jam fwm fateC, qua se septentrio tendit, 

Ortus et occasus militât ore tibi. 
lUinc Romanus, bine laudes Barbarus ipse, 

Germanus, Batavus, Vasco, Britannus agit. 
Pars tua cum cruce sit florens, Augusta, per œvum, 

Gui facis extremis crescere YOta locis. 
Hanc, prostrata loco, supplex Radegundis adorât 

Et vestro imperio tenipora longa rogat, 
Atque rigans lacrymis, conjuncta sororibus, optât 

Ut hinc vestra fides gaudia larga metat. 
Félix Justino maneas cum principe conjux, 

Ordine patricio cincta, Sophia, sacro. 
Romula régna regens, tribuit sua jura senatus 

Teque sibi dominam plebs trabeata colat. 
Vota superna Deus votis felicibus addat 

Nec Yobis pereat quod Radegundis amat, 
Assiduo cantu quœ, pulvere fuse, prccatur, 

Temporibus largis uè tibi constct apex. 
Voto, animo, sensu, studio bona scmper agendo, 

Sit tibi cura sui, sit memor illa tui. » 
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De ce texte résulte manifestement que la demande de la 
yraie croix fut adressée directement, non à l'empereur Justin, 
mais à l'impératrice Sophie [4] , de qui émane certainement 
le don de la sainte relique, et aussi^ à n'en pas douter, celui 
du reliquaire, qu'elle emBellit de pierres précieuses. La croix 
du Vatican porte expressément la part qui lui reyient dans le 
cadeau impérial : l'empereur donne la relique, et elle sa 
beautéj c'est-à-dire son enveloppe brillante : 

« t (De) ligne que Ghristus humanum subdidit hostcm 
Bat Roniae Justinus opem et socia decorem. » 

Il y a donc entre ces deux reliques analogie d'origine. 

Je tire encore de ce vers une déduction fort importante au 
point de yue historique : 

K Que nescita fait (cnix) hoc modo visa tegeL » 

La vraie croix apparaît où on ne la connaissait pas : tes 
peuples accourent pleins de confiance, parce qu'ils ont vu, 
oculala.ldi relique de saint Pierre le Puellier, que devait in- 
dubitablement connaître saint Fortunat, n'existait donc pas 
encore à Poitiers ; autrement il eût avancé une proposition 
que le peuple tout entier pouvait contredire. L'origine cons- 
tantinienne de cet autre morceau de la vraie croix devient 
ainsi parfaitement légendaire. 

On pourrait même conclure des paroles do sainte Rade- 
gonde à Sigebert, insistant <( propatriae salute et regni eps 
w stabilitate », que le morceau de la vraie croix envoyé k 
Poitiers était le premier qui arrivait dans la Gaule. 

(l) M. de Linas ne me paraît ni juste ni exact quand il dit de cette pièce : 
« Dans ce panégyrique louangeur jusqu'à la platitude^ le nom de Sopliia 
revient fréquemment, mais pas au sujet du don fait à la reine franque » 
{Revue de Varl chréL, t. XXI, p. 31). 
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m. 

LOUANGES A LA CROIX* 

Saint Venance Fortunat, enthousiasmé par la belle céré- 
monie à laquelle il avait assisté, trouva, dans l'insigne re- 
lique qui Venait d*enrichir sa ville épiscopale, une source 
féconde d'inspiration. En conséquence, il chanta sur divers 
modes les louanges de la croix qu'il avait tenue dans ses 
mains, devant laquelle il s'était prosterné et avait prié, sur 
laquelle enfin il avait eu le bonheur de poser ases lèvres. 

L'évéque-poèle composa huit poésies, qui font partie du 
recueil de ses œuvres, publiées au xvii'' siècle par un jésuite 
à Iklaytnce (1) et, de nos jours, rééditées à Paris d'abord 
dans Ifi Patrologie de Migne, puis tout récemment à Berlin (2), 

Ces poésies, que je groiiperai dans un ordre différent de 
celui adopté par les éditeurs, se partagent en trois caté- 
gories : les hymnes, les poèmes cruciformes et monogram- 
matiques, les poèmes héroïques. 

Les hymnes, au nombre de deux, ont eu l'honneur de 
passer dans la liturgie romaine, dont elles sont incontesta- 
blement une des perles. La première surtout a plus d'im- 
portance pour nous , parce que c'est celle-là même par 
laquelle la vraie croix fut saluée à son arrivée à Poitiers. 



. (l) Venaniii ilonorii Clemenliani Fortunali , preshyteri Italici, episcopi Pic- 
laviensis, carminum, epislolartim , exposiiionum libri XL Mayence, 1617, 
in-4». — L*éditioQ reproduite par Migne {Patrologw cursui compUlus , 
t. LXXXVIII, lifôO, est celle du bénédictin Michel-Ange Luchi, publiée à 
Home en I7j6. 

(Z) Une nouvelle édition de saint Portunat a été donnée par M. Léo, sous 
le titre Opéra poetica Vevanlii Forlunaii ^ dans le tome IV des Auclontm 
antiquissimorum , Berlin, 1881 : elle contient des pièces inédites. 
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1 • Hymne Vexilla Régis. 

« Hymnus in honorent sanctœ Câ*uck. 

» Vexîlla (4) Régis prodeunt, 
Fulget Crucis mysterium, 
Quo came carnis Gonditor, 
Suspensas est patibulo. 
» Gonfixa clavis Tîscera, • 

Tendens manus vestigia . 
Redemptionis gratia, 
Hic immolata est hostia. 

n Qao vulDeratus insuper 
Mucrone diro iancesB) 
Ut lies lavaret crimîne, 
Manavit unda et sanguine. 

» Impleta sunt quas eoncinit 
David fldell carminé, 

Dicens : In nationibus (2) - 

Regnavit a ligne Oeus. 

» Arbor décora et fulgida, 
Ornata Régis purpura, 
Electa digno stipite» 
Tam sancta membra tangere. 

» Beata cujus brachiis 
Precium pependit seculi, 
Statera facta est corporis, 
Prsedamque iulit tartari. 

» Fundis aronia cortice, 
Vincis sapore nectare, 
Jucunda fructu, fertili, 
Plaudis triumpho nobili. 

» Salve, ara; salve, victima. 
De passionis gloria 
Qua vita mortem pertulit 
Et in<K*te vitam reddidit. » 

(1) « Traclitur ciim intcr Dalmatas ui Crucis vexUlum explicaret strenue 
consudasse. » (Leçon VI de VofUcô de saink TiU, au Bréviaire romain.) 
(Z) Ou dkendo nalhnibusy ce qui ciiange complètement le sens. 
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J'ai tenu à donner intégralement cette hymne , qui ne 
figure dans le Bréviaire romain que tronquée, altérée et 
modifiée. On l'a remise maladroitement au mètre; nos litur- 
gies françaises avaient été plus respectueuses , quoiqu'elles 
eussent aussi supprimé les trois strophes Confixa, Fundis et 
Salve, ajoutant en plus l'invocation crux et la doxologie. 

La croix est un étendard^ un mystère, un autelj une balance^ 
où le corps du Christ mis dans un des plateaux enlève sa 
proie à l'enfer, c'est-à-dire l'humanité assise dans l'autre 
plateau. 

C'est un arbre, empourpré par le sang qui l'inonde, mais 
brillant et éclatant, portant son fruit qui est le Christ, 
agréable au goût par allusion à Teucharislie et répandant un 
baume précieux. On rencontre ailleurs ces métaphores : 
M Fertilitate potens »> « rorans e cortice nectar ». Fortunat 
insiste sur la blessure de la lance, que j'ai cru retrouver dans 
deux figures des poésies monogrammatiques. Le mot chair 
lui est familier : « carne effingens », « cara caro » (1). 

Le texte qu'il cite d'un prophète n'existe plus dans la Vul- 
gate corrigée par Sixte Y, mais il s'y lisait auparavant, 
comme dans l'oracle de la Sibylle, sous celte forme : w Reg- 
» navit a ligno Deus (S). » 

Dans le Pange lingua nous voyons le precium seculi et le 
trinmphum nobilem. 

» 

(I) Sedulius, au v» siècle, écrivait, dans Thymnc A solis orlus cardine, 
qui figure au Bréviaire romain^ aux laudes de Noël : 



SerrQe oorpns indait. 
Ut c«ni« eaniam Hberans , 



(2} Justin, Lactance, TertuUien, Amobe citent la version des Septante, 
qui porte cette parole prophétique : « Ut in gentibus Dominus regnaret a 
» ligno. "On la retrouvait aussi dans Thèbreu, car saint Justin le martyr 
se plaint, en discutant avec Tryplion , de la malice des Juifs qui ont sup- 
primé ce passage. 
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Enfin les deux derniers vers , où figure une antithèse que 
saint Fortunat ne dédaignait pas, ont été, dans le Bréviaire 
romain, substitués aux deux derniers de la première strophe : 
(( La vie par Adam nouvellement créé a apporté la mort au 
monde, et le monde recouvre la vie par la mort du Sau- 
veur, y^ 

2. Hymne Pange lingua. 

Dom Chamard t donné d'excellentes raisons pour reven- 
diquer celle hymne en faveur de saint Fortunat (1) ; je me 
range à cet avis, tout en écartant la discussion d'authenti- 
cité qui me mènerait trop loin. Souvent attribuée à Claudien 
tlamert, elle a été adoptée par la liturgie romaine pour l'ado- 
ration de la croix, le vendredi saint etroffice de TExaltation. 
Elle débute ainsi: Ponge ^ lingua^ gloriosi.prœiiMm ceifta- 
mrnis. 

Établissons d'abord leis variantes : A p^iiu» on a subs- 
titué lauream, pour éviter la redondance. Vraudje faota cou- 
dolens, on lit factûr. Morsu in wortem conuU est devnnum 
necemmorsii ruil; on a mis ars ut aiiem fathret^ lÀ oè il y 
avait arle ut artem fallerel. Came factusprodiite^l transformé 
en came amictus. Et pedes manusque^ crura^ se dit^l Dei 
manus pedesque. Lustra sex qui jam peracta s^ change en 
lustra sex qui jam peregit^ et se volente natu$ ad hoc en sponte 
libéra Redemptor. Une strophe presque entière a été arrangée, 
je la rétablis : 

<c Hic acetam, fcl, aniado, sputa» clavi, lancea, 
Mile corpus pcrforatur : S'iuguis, unda profluit. » 



(l) M»' Crosnier n'hésite pas à reconnaître saint Fortunat pour auteur du 
Pange lingua {Études sur la liturgie Nivcrnaise, p. ^0). M. Félix Clément l'at- 
tribue, au contraire, à Claudien Mamert, qui mourut en 474 ((^armina, 
p. 265). 
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Des chadgéments insignifiants affectent aussi cette strophe, 

dont voici l'original : 

« Crux fidolis, inter omnes arbor una nobilis, 
Nulla talem sylva profert, flore, fronde, germine ; 
Daice Hgnum, dulces clavos, dnlce pondus sustinens. » 

L'avanl-dernière strophe se termine ainsi : 

« Ut superni membra régis miti tendas stipitc. » 

Et la dernière, avant son altération, porte : 

(( Sola digna tu ftiisti ferre preoiatn seculi 
Atque portum prœparare nauta mundo naufrago 
(Xiem sacer cruor perunxit, fiisus Agni corpore. » 

Il fallait laisser cette hymne telle qu'elle était et ne pas 
s'aviser de toucher, même légèrement, à un si vénérable 
monument, que les jésuites n'ont nullement amélioré par 
quelques raclures et raccommodements à leur façon, sous 
préteito d'une plus grande régularité dans le mètre. 

La croix est devenue un trophée entre le? mains du vain- 
queur (4),^ dans ce duel mémorable engagé entte 1« mort et 
la vie : « Mors et vita duello conftixere mirando/^ dux vilœ 
» mortuus régnât vivus ^> dit l'Église dans la prose du jour 
de Pàque». Or eelui qui a racheté le monde par l'effusion de 
son sang, dans son triomphe, arbore l'arme du combat. 

Le bois va réparer les dooomagesi causés par le bois (â) ; 
celui-eî avait produit un fruit de mort, de celuirU sortiront 
des fruits de salut. Eve avait mordu dans la pomme, le Christ 
mord la mort, suivant la prophétie d'Osée, morsure qui en«- 
tralne la mort : « Ego ero, o mors, morsu^ tuus et mors tua. » 

L'enfant nouveau-né, déposé dans la crèche^ est entière- 

(1) K Pro crneis Irophao curis laboribusque exantlatis. » {Leçon V de Vof/ice 
de saini Tile, au Bréviaire romain.) 

(2) € Ut qui in ligno vincebat in ligno quoque vinceretur » (Préface du 
Missel romain.) 
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d'après le Liberpontificalis Eichstetensis, qu'en 1 06S, Tévéque 
d'Eischtadt Gundecbar, consacrant un autel, y déposa, outre 
les reliques, sa croix d'argent dont il donne le dessin : 
« Prœter istas reliquias imposuit domnus episcopus in ipsum 
n allare crucem suam argenteam, quam solitus erat in collo 
» suo pendentem habere ad missam, in qua cruce subno- 

» tatœ reliquiœ sunt coUocatœ ». Celte croix a été 

aussi donnée parles BoUandistes, ActaSS.,l. lÀugust., 
p. 181 ; on la retrouTe encore dans le manuscrit des Canons 
de Burchard, en lettres alternativement rouges et noires. 

I^ premier vers se développe aux quatre extrémités, 
d'abord en haut, puis en bas, ensuite à droite , et enfin à 
gauche : 

Per crucis \ hoc signum \ fugiat procul \ omne malignum. 

Le second vers commence au-dessus du bras droit, re- 
monte le long de la tête, descend de l'autre côté et se ter- 
mine au bras gauche : 

In quo r | evera gau \ dent Qiriacus | Uelena. 

Le troisième vers prend au-dessous du bras droit, descend 
le long de la tige, repasse à gauche où il souligne le bras et 
revient finir sur le côlé de la tige : 

Invenis | se datum quibus \ est ca \ risma beatum. 

Ces vers indiquent la présence de la vraie croix, retrouvée 
par sainte Hélène, sur les indications du juif ludas, depuis 
saint Cyriaque : « Venerabile crucis Dominicœ lignum per 

)^ studium Helenae repertum est, prodente Juda hebrœo, 

)^ qui post baptismum Quiriacus est vocitatus » (Gregor. 
Turon., Histor. Francor., lib. I, cap. xxxiv). 

Grimaldi, décrivant, au xvii* siècle, le trésor de la basilique 
de Saint-Pierre (p. 61 de son manuscrit conservé à TAmbro- 
sienne de Milan), mentionne un ancien reliquaire de la vraie 



Digitized by 



Google 



DE SAINTE-CROIX DE POITIERS. 429 

croix qui élait à double croisillon et portait cette inscription : 
Crux mihi sola salus^ crux est quant semper adoro. 

Le bréviaire de Sainte-Croix de Poitiers, imprimé en 1629^ 
donne cette variante à la première antienne des laudes, à la 
fêle de la Susception : « Crux mihi certa salus, crux est quam 
» semper adoro. Crux Domini mecum, crux mihi perfu- 
ï> gium. » 

Le premier hémistiche forme la tête de la croix, et le second 
sa tige, le bras droit est occupé par le premier hémistiche 
du second vers, dont la fin remplit le bras gauche. Le 
P. Brower a lu à rebours, en intervertissant Tordre des deux 
bras. 

On remarquera que le mot crux forme un losange au 
milieu de la croix. Là encore cette figure géométrique peut 
signifier ou la lance ou une auréole, quoique cette dernière 
interprétation paraisse moins probable. 

Cette croix est connue en Italie sous la désignation popu- 
laire de croix de saint Thomas d'Aquirij non pas que le saint 
docteur en soit Tauteur, comme on a tort de le croire géné- 
ralement, mais parce qu*il la popularisée et rendue efficace 
contre l'orage. 

Voici la tradition dominicaine à ce sujet, telle que je l'ai 
recueillie à Anagni au couvent des Frères Prêcheurs, où saint 
Thomas enseigna quelque temps la théologie, dans une salle 
que l'on montre encore et où une inscription commémorative 
rappelle ce fait important pour l'histoire. 

Saint Thomas redoutait tellement la foudre, que, chaque 
fois qu'il tonnait, il se retirait sous le couvent, dans une 
espèce de grotte précédant la cave, peu profonde et très 
basse, où il se tenait en prière : la foudre l'y atteignit, malgré 
la précaution prise. Alors, ne se confiant plus qu'en Dieu, il 
peignit sur le mur de sa cellule la croix de saint Fortunat. 
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La paroi a été détachée et forme maintenant retable à une 
des chapelles latérales de Téglise de Saint-Jacques, hors les 
murs de la ville ; c'est la première chapelle, la plus rappro- 
chée de l'autel, au côté de l'évangile ou côté droit de l'église. 
Elle est abritée contre toute dégradation et altération par un 
châssis de verre, qui, actuellement, en rend la lecture assez 
pénible. C'est, monté sur une chaise placée sur l'autel même, 
que j'ai pu, en 1865, la copier exactement. 

La croix est plus haute que la taille d'un homme. Les 
lettres sont encadrées par des lignes rouges, horizontales et 
verticales, qui se croisent à angle droit; un trait plus épais 
dessine les contours extérieurs. I^es caraclères sont la belle 
majuscule, moitié gothique, moitié romaine encore : ils sont 
peints alternativement en rouge et en noir. 

Est-ce bien saint Thomas lui-même qui a peint cette croix? 
Je n'oserais l'aflSrmer. Très certainement elle est de son 
époque, mais il aurait pu simplement en diriger l'exé- 
cution. 

A inagni, cette croix a une grande vogue. On la voit sur 
toutes les cloches et dans toutes, les maisons, soit en croix 
de cuivre, soit tirée sur papier en manière d'image. Les 
dominicains ont une formule pour la bénédiction de ces 
croix que Pie IX a enrichies d'indulgences. 

La croix dite de saint Thomas en a inspiré une autre cal- 
quée sur le même modèle. Je la trouve à la seconde page 
d'un livre intitulé : La Science du chant de V église^ ou méthode 
courte et facile pour a/pfrendre en peu de tems le plain-chant... 
par un des directeurs du séminaire de Caeu; Caen, 1766. Est- 
elle plus ancienne que cette date ? Je l'ignore absolument (i). 

(1) M. Léopold ûelisle a observé que , dans rèvangëliaire de Théodalfe 
(ix* siècle), que possède la cathédrale du Puy, est une « pièce disposée de 
façon à former une croix » {Bibl. de l'École des Charles, 1879, p. 13). 
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DE SAINTE-CROIX DE POITIERS. m 

On y lit ce texte d'un psaume : en haut : « Psallam no- 
mini Domini » ; à droite : « Psallite Deo nostro » ; à gauche : 
» Psallite sapienter »; en bas : « Psallam spiritui psallam 
» et mente ». 

Comme elle est très peu connue , je ne devais pas la né- 
gliger. 

4. Autre poésie cruciforme. 

(Voir ci-contre.) 

Les trente-quatre hexamètres se lisent ainsi horizontale- 
ment : 

<c Dius apex came effingens genitalia limi 
Yitali terrœ conpingit sanguine gluten 
Lucirerax auras animantes afQuit illic. 
Gonditur enixans Adam factoris ad instar. 
Exiluit protopiasma solo res nobiiis usu 
Dives in arbitrio radianti lumine dehinc 
Kx membris Adœ vas fit tum virginis Heyœ. 
Carae crcata viri deliinc copulatur eidem 
Ut paradissiaco bene isetaretur in hoi'to. 
Sed de sede pia peputit temerabile guttur 
Serpentis suasu pomi suco atra propinans 
Insaciatrici morti famés accidit iliinc. 
Gavisurus ob hoc cœii fluis arce iocator 
Nasci pro nobis miseraris et ulcère clavi 
In cruce conûgi tali malagmate inunctis 
Jucunda species in te pia bracchia Grlsti 
Affixa steterant et palma piabilis in hac 
Gara caro pœnas inmites sustulit haustu. 
Arbor suavis agri, tecum nova vita reparatur. 
Electa ut visu, sic e crucis ordine pulchra. 
Lumen, spes, scutum gereris livoris ab ictu. 
Inmortale decus nece justi lœta parasti. 
Una omnem vitam sic, orux, tua causa rigavit 
Imbre cruentapio. Yellsdas, navita, portum. 
Tristia summerso mundasti vulnera clavo. 
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Arbor dulcis agri, rorans e corlice nectar, 
Ramis de cujus vitaiia crismata fragrant ; 
Exceltens cultu, diva ortu, fulgida fructu, 
Deliciosa cibo et per poma suavis in ambra. 
En régis magni gemmans et nobile signuoi, 
Murus et arma viris, virtus, lux (4), ara (2) precatur. 
Pande, benigna, viam, vivax et fertile lamen. 
Tum memor adfer opem nobis e germine David, 
In cruce rex fixus judex cum prœerit orbi. » 

La première branche verticale donne le$ noms d'Agnès et 
de Radegonde (3), deux religieuses du monastère de Sainle- 



(l) Fortunat a dit du Christ (lib. VIII) : 

* Ci^iii trat stéll* et sol mstathrai In alro, 
lofr» areaaâbiooiiieBsItalfltelttAAjobar. . 

CiiO<>HB® *^ orlem ex alto nomeii honoris. 
Qui nos, Inmen agons, vf stUI In ««netirli. „ 

('2; On lit dans Téloge de Tévêque d'Angers, GuUIaunie de Beaumont, gui. 
dans la première moitié du xiii« siècle, rapporta de Terre-Sainte un mor- 
ceau de la vraie croix qu'il fit enchâsser pour sa cathédrale dans une croix 
d'or : « Auream crucem in qua repositum est verum al tare, non mysticum, 
n lignum illud et signum insigne in quo Agnns siae macula knmolatus est. 
n nobis de transmarinis partibus asportavit » (Rev^e de Vart chréL, t. XXXII, 
p. 168). 

(3) Les noms d'Agnès et de Radegonde reviennent souvent dans les poé- 
sies de saint Fortunat. J'en citerai quelques exemples, d'après l'édition de 
Mayence. 

Saint Fortunat, liv. III, écrivait : 

** Martinam onpiens, Toto Rhade^ndis adhiftsi. „ 

Plusieurs pièces dé vers lui sont personneltemetit adressées (p. 2de et 
suiv.); elles sont intitulées Ad Domnam Radegundcm^ 

Le souvenir d'Agnès est mêlé à celui de Radegonde , jdans la pièce qui 
se réfère à l'entretien des autels. Dé fl$ribus super allare, et ailleurs 

<* Vos qiioqae,qiUB stroJtis hœo, Agnes onsa Radegnade, 
Floribus »t«nl8 TOftër anheket odor. „ 

,, , „ (P. 207.) „ 

* Sit modo festa dies saaoto Radegondis honore, 
Afnenban^t^lâVgttisI^^rM'deiit.».. t 't 

** Fortanatos agens, Agnes gaoqne renlbus oraat 
Utlassataninilstlnabeffgnablbas. «' ' • ' ' 

* Mnneribns Testrif ant Agnes aat Rhadegondes 
MvlilpUel orantet fonite Toels agoni. „ 

(P.») 
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Croix , à Poitiers , qui sont mises sous la protection de la 
croix ; 

<c Grux pia» devotas Agnen, tcge cum Radejgunde. », 

Par rhexamètre de la seconde branche, qui est opposée à 
la précédente, Fortunat, l'auteur de ce petit poème, se recom- 
mande à la sainte croix : 

« Tu, Portunatura fragilem, crux sancta, tuerc, » 
Le haut de la traverse est formé de ce vers : 

. « Vera spç^ uobis ligno, Açoi sanguine, claYO. » 
A la ligne inférieure : 

(c Arbor suavis agri, tecum nova vita paratur. » 
La ligue verticale du bras de la croix> à gauche, se lit : 

(c {Huj)us signi via cœli vita. » 
Et la ligne correspondante : 
<c (Afjors Crisli curavit mor(su). » 

Ce poème est un yérilable tour de force, car il inscrit une 
croix dans un carré et donne une signification aux con- 
tours mêmes de la croix. Cette croix est pattée« comme sont 
les croix de ce temps. 

De plus , elle est personnelle , puisqu'elle nomme sainte 
Radegonde, sainte Agnès et saint Fortunat. 11 n'y a pas do 
doute, elle a été composée pour la vraie croix que possédait 
le monastère poitevin^ , . 

Relevons ces quelques idées saillantes : La mort eut une 
faim insatiable dès qu'Eve eut goûté à la pomme fatale. La 
croix est un arbre suave et réparateur, donnant la vie, comme 
l'autre avait apporté la mort au monde; un bouclier contre 
la morsure du serpent infernal; une lumière, aussi a-t-on 
raison de l'entourer d'une auréole et de la faire rayonner; 
un baume, que distille l'écorce de l'arbre; le signe du grand 
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roi, c'est pourquoi elle est gemmée; un autels devant lequel 
on prie, car il a servi à la victime de propitiation ; notre 
espoir, quand, au dernier jour, le rejeton de David paraîtra 
dans les deux avec elle pour juger l'univers. In cntce rex 
fixusjudex, le roi juge est fixé à sa croix; non pas qu'il y 
soit cloué, mais il lui est adossé^ C'Omme dans la belle 
mosaïque de Sainte-Pudentienne, à Rome, qui date de la fin 
du iV* siècle, et représente le Cbrist entouré de ses apôtres et 
prêt pour le jugement suprême 

Comme dessin, la croix de saint Fortunat reproduit iden- 
tiquement la couverture de Tévangéliaire de Théodelinde , 
qui est du même temps. Dans les deux monuments la pensée 
doit donc être analogue. Déjà la sibylle avait prédit que la* 
croix embrasserait le monde, totum complectitur orbem, vou- 
lant exprimer par là que ses deux bras s'étendaient à l'uni- 
vers entier pour le racheter, à l'encontre de ces crucifix 
jansénistes dont les bras parallèles indiquent une action res- 
treinte à un certain nombre d'élus désignés d'avance* 

Saint Fortunat nous donne la clef de ce symbolisme; et 
lorsqu'il inscrit une croix dans un carré , croix qui le tra- 
verse complètement et auquel elle adhère par ses extrémités, 
il a soin de nous dire dans son troisième poème : « La haute 
vertu de la croix occupe directement tout l'univers, parce 
qu'elle doit ramener à Dieu tout ce qui dans le monde avait 
été perdu. » Or le monde , c'est le carré , suivant l'opinion 
des anciens géographes qui ne lui reconnaissaient que cette 
forme, et par ses quatre bras la croix l'enlace, l'enserre et 
le ramène, ou plutôt le signe d'une marque indélébile pour 
sa sanctification. 

Théodelinde va plus loin encore, car, accostant la croix de 
qmire gamma, elle nous montre celte même croix propagée 
danfs le monde par les quatre évangélisles. 
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On sera peul-étre étonné du jeu de patience si bien réussi 
par Vévéque de Poitiers. Ce n'était pas l'essai en ce genre : 
Publius Optatianus Porphyrius avait dédié à Tempereui; 
Constantin plusieurs poèmes présentant des vers aussi en- 
cheyétrés. Plus tard , Tarchevéque de Hayence , Bhaban 
Haur, s'y exercera avec non itaoins de succès. 

5. Troisième poésie cruciforme. 

(Voir ci-contre,) 

Cette pièce, qui a pour titre De Sancta Cruce^ présente un, 
carrée dans lequel s'inscrivent successivement un losange et 
une croix. Le carré, comme le précédent, est formé de trente- 
cinq lettres sur chaque côté. En tête sont placés six vers 
dont je ne vois pas bien la signification ainsi isolés , puisque 
le reste du carré n'a pas été rempli , peutrélre par suite 
d'une difficulté insurmontable. Était-ce pour simuler le titre 
de la croix? 

Je ne vois également qu'un jeu d'esprit dans le losange, 
qui pourrait toutefois faire allusion à la lance ou être l'au- 
réole de la croix. Fortunat parle, en effet, de la lance dans 
le Pange lingua, et il indique que le doux corps du Christ a 
été transpercé par les clous et la lance : 

« Hic acetum, fel, arundo, sputa, davi, lancea; 
Mite corpus perforatur : sanguis, unda profluit. » 

C'est la lance qui a fait couler l'eau et les clous qui ont 

fait jaillir le sang. 

Les .premiers vers doivent se lire : 

« Extorquât hoc sorte Dei veniabile signum. 
Rusticolas laudes vivent! reddere flatu 
In me qui régit ire iutum piasmabile numen. 
Portio viventum curatio fausta medellœ, 
Exclusor culpae Trinitas effusa creator 
Gujus honor lumen jus gloria régna coœve, » 
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Tout cela est tellement maniéré et alambiqué. qu'à peine 
si c'est intelligible. Fortunat crée le mot veniabile pour ex- 
primer que la croix donne le pardon. 

Les louanges rustiques ne feraient-elles pas allusion à la 
réception de la croix qui s'arrêta d'abord dans un bourg aux 
portes de Poitiers, à Migné, où Tévêque vint la chercher 
processionnellement,? Comme à la crèche, les premiers hom- 
mages furent ceux des bergers. 

Le numen plasmabile est un tour hardi. Fortunat aime cette 
expression. Il dit dans le Pange lingua : « De parentis pro- 
» (oplasti ï>j et dans le quatrième poème : « Exiluit proto- 
» plasma )>. Il ne craint pas de se répéter, et le « curatio 
ï^ fausta medellœ » se retrouve souvent sous une forme équi- 
valente dans la seconde hymne : « Et medellam ferret inde 
» hostisunde lœserat. » 

Il rappelle que la Trinité tout entière a coopéré à Vexclu-- 
sion de la faute, pour réparer celui qu'elle avait créé. A la 
partie inférieure revient, en manière de doxologie, ce vers : 
« Sic Pater et Genitus, sic Sanctus Spiritus unus. » 

La croix est formée de deux vers : 

« Ditans templa Dei crux et velamen adorans. 
Ex fidei merito magnum pie reddis Abraham. » 

La croix enrichit le temple ; c'est le voile sous lequel Dieu 
se fait adorer, et Radegonde, h qui ce poème s'adresse, re- 
produit en elle la foi méritoire d'Abraham, qui a cru sur la 
parole de Dieu. 

La ligne de droite fait encore allusion ù la foi et demande 
la protection de Yarme du salut : 

c Eripc credentes fidei, decus, arma salutis. » 

£1 celle de gauche constate que le Christ par sa croix a 
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DE SAINTE-CROIX DE POITIERS. 437 

écarté la cause du péché« qui fut, à lorigioe^ le bois du pom- 
mier fatal, et subséquemment la perfidie du démon : 
« Munere, Griste, tuo removetur causa reatus. » 

Le losange proclame que les collines ombreuses ont en- 
gendré ce bois d'honneur, qui m'est doux^ dit saint Fortunal, 
et plus précieux que les odeurs de la rose : 

« Dumosi colles, iignuni generaslis honoris, 
Duice mihi lignum pie majus odore roseli. » 

Je soupçonne un jeu de mot sur ma^us, qui peut se lire 
aussi mains. C'est au mois de mai que l'Église célèbre la fêle 
de l'Invention de la sainte Croix sur le Calvaire par suinte 
Hélène. Je verrais aussi, dans odore roseti, une allusion aux 
baumes et essences dont on parfumait le bois de la croix, ce 
qui a donné aux anciennes croix une teinte d'un brun foncé, 
ou encore la mention de l'eau de rose^ avec laquelle on la 
lavait à certains jours. 

6. Poème monogrammatique. 

(Voir ci-contre.) 

£n lecture courante, nous obtenons les vers suivants dis* 
posés en lignes horizontales : 

(c Dius apex Adam ut fecit, dat somnia douce 
Avulsa Costa plasmata esteva nec impar 
Fdices pariter duploide lucis operti 
Orc coruscantcs intcr pia rura jugales 
Ripas jocundœnari grata aura redibat 
Turis deliciœ saturabant ubere flatu 
Una fovens ambos florosa sede voluplas 
Nota bonis regio pascebat nempe beatos 
At cum tam magno poilerent maius honore 
Tota hominuDi mire parebat terra duorum 
Occultus mcnda\ mo\ excrit arma veneui 
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Sc^rpens datas zelatus larveus bostis 
Atrox ionocttos evincens felle nocenti 
Gonlisit suasu qiios gratia divac bearat 
Et homo de terra tum denuo decidit illuc 
Reptantisqae dolo Eoois excluditur ortu 
Hac nati morimur damnata lege parentum 
At Deus exceUeus aie (aei?) et de lomiae lumen 
E cœli solio dum munera providet ultro 
Gastœ came rudi Tivax introiit agnus 
Prodiit inde salus matutinive lucerna 
Intactœ partu lux eruit excita munduni 
A pâtre jure Ds (Deus) homp dehinc cameus aho 
Ut nos eriperet vili sede trahit auctor. 
régis vénale caput quod de cruce fixit 
Tebo yoce manus olfadtus vcrbere feUe 
Actu hac solvis captÎTOs sorte creator 
Sero Yera data est vitalis emptio morte 
Ymnos unde Deo loquor absohente reatu 
A tuos aeternœ suffultl laude coronœ 
Galloram radii Tobis quo fUlgeat et nox 
Rnmpite lora jugiçet sumitis arma diei. 
Ipsave libertas vos libérât atque beabit. » 

Fortunat explique lui-même qu'il composa ces vers dans 
là tôiféWVife s69 loiiâii^sp et comme- dans un derni^^sommeil : 
« To^pore YècbrcKs otii, quo mtm ebria! (iesàpH, dititîùa tabe 
> ndordôscentè brbtiècena et velut igtiavi soporisiiebetente 
1^ Mbrooi^e^ sdffeetus^, toegotii indvlgimiîs noUa aiordente 
» cura dormitans. ^ Il voulut représenter par trente-trois 
vers les années mânes de la TÎe du Christ : « Debîoc cum pro 
)► captivo velim versu suggerere, attendons quœ fuerint tem- 
i .^tâ Bédèd^ptôf is ; quo jtortôs stiœ aetalis atii^o Christus 
]> db8ol?@rit totîdemque versieulisi tMerem €âfme& quot 
^ ÙUeri&*.«.«\l^ çum sîùi irigiqta très tam versus quam lit- 
^ terœ , ad sitiiifitttdittem Christi çamafis «etatw , qua nos 
)► absolvit unus resurgens. )> 
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Il fit d'abord son cadre« puis le remplit aveo qtie^oe dif- 
ficulté : (X Hinc cura commonéor ut duo per capita, duo ex 
» obliquo, unus vero per médium descendeates içtegri ver- 
)> siculi legereutur. Altéra pars resliterat, quam ioter omnes 
» lilteram medituUio conlocarem, quœ sic reciperet omnem 
T^ ut offenderet neminem. Igitur hujus telœ cum licia numéro 
» collegissem , ut texere cœperam et se et me fila rumpe- 
» bant, incipiens ego opère prope absolûto ligari atque mu- 
» tata vice, dum captivi solvere lora cupio, me cateûa con- 
» stringo. Nam hujus opusculi quœ sît hinc conjicitur diffi* 
» culfos, ubi cum volueris, si addis, crescitUnea; subtra^iisi 
» périt gratia ; mutas, non eônsonanl capita ; figîa> nec fugis 

» litteram Inter hœc illud me commovet quod taie non 

» solum feceram, sed necexemplo simili trahente ducebar. <> 
Ainsi saint Fortunat aurait, selon lui, le premier donné 
l'exemple, peu suivi du reste ; il aurait,, ce qui n'est pas 
exact (î), créé ce genre littéraire^ qui n'est.pasMns écueil : 
« Deferor per fluctus et soopulos, orges me priecîpttem per 
» ignota transire. » 

Il n'a pas donné la def de cetAe singulière poésie, oiaîs il 
est facile de saisir les «erst.«owpri3 en ddbor^ des ti«at^(4s 
précédents. : , ^ Oualiter < autem connçxi: »inli >$iiïgttli v^l .(|uid 
» eûntioeant^ sfttia est^rudentiee sineindice rcw probf^ra. » 
€69 versise rapportant encore «u Chmt irédenciteur. A 
draitôon litc-; .:••"■ ^ '^^ ;! - .>im.;. .]•■■!. (>l^:.. <. 
« CrtBtesso mlsit ouhiinosi maflte<cemcU.a^ lin'^^ >t ^ . r 

' '" '■ M •■/,.•. - L'<t. /^ iiiu;»"M//i;'ji;:) \ 

(l) YouDgOttl^y a.ropro4uit, d^n^l^rcAâ^lopit^^t.W,J>^7 e^ 
un manuscrit du Britiish Muséum, qui pasîse pour être au ii^ Ou in« siècle, 
et où les Teffir8ènt'ûifl|M»éft de*baiiière t fonnor liln^um^ea pfinAel\9r 
tions célestes ; Mf rcure^ 1^ Sagi^tavre, TAigle, lé Chien, U JLyre, le. Vaisseau, 
le Lion, le Bélier, le t»oi5son. le Lièvre, le temple, la fifaleine; été. Amédée 
Thierry a traité d'un ida railleur etcd^me 4Q$puérilitéls,c68^euxd esprit 
•t ces difficultés vaiucucs : ou voit que saint Fdrtuûat n'en f Ut pas Tin- 
venteur. - . . *. A/ 
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Au milieu : 

a Gaptivos laxans Dôinini meditatio fies. » 
De gauche à droite : 

ce Gara Deo pietas animam dat de nece soi?!. » 
De droite à gauche : 

« Dulce Dei munus quo merx te, care^ coronet. » 
Ce dernier vers s'adresse à Syagrius, nommé dans la ligne 
verticale descendant à droite, j'entends la droite du tableau : 

« Da Fortunato, sacer, hœc pia vota, Syagri. » 
La première porte la dédicace à Tévéque d'Autun : 

« AugoslîdutteiiBîs, opus tibi oelvo/ Syagri; » 

La pièce tout entière raconte la chute de l'homme, son 
rachat par le Christ, glorieux et ressuscité. Le carré, c'est 
encore le monde racheté par h croix et le nom du Sauveur. 
La croix le partage en quatre comparlimeûts égaux, et cette 
croix est formée de deux vers. Les deux lignes obliques 
donnent le X, initi&îe traditionnelle du hotû giet dui^hrist, 
XptTToç. Si, pour le monogramme, Ton veut faire intervenir 
encore la traverse horizontale qui barre le X au milieu, nous 
avons alors l'initiale de in^ou^* Or, au vi'' siècle , le mono- 
gramme divin se voit égaleûieAl sous cette forme dans les 
mosaïques de Ravenne, 'A Saint- Vital «t'if la chapelle de l'ar- 
chevêché; moiiogramme (![uî , datis son rrt-adiationà huit 
branches, devient un autre symbole expressif de Ïésus-Christ, 
étoile de Jacob, orietur Stella ex Jacob, et de la béatitude cé- 
leste, comme conclut le petit poème : 

Ipsavc libertas vos libérât atque beabit. » 

La liberté délivre les captifs, captivas laxans, afin de leur 
assurer les joies éternelles, œlernce suffulti lande coronœ. 
C'est, en eiïet, la couronne qu'on voit décerner aux vain- 
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queurs, soit qu'ils la reçoivent du Christ lui-même, comme 
à Saint-Vital de Ravennei soit qu'ils la lui offrent, à l'exemple 
des vieillards de l'Apocalypse, ainsi qu'on peut le constater 
dans la mosaïque des Saints-Côme-et-Damien, à Rome. Les 
monuments sont donc encore en parfaite concordance avec 
les textes, qu'ils expliquent et justifient. Il y avait alors un 
seul courant d'idées qui atteignait à la fois les poètes et les 
aitbtes. 

7. Poème triomplud. 

De cruce Domini. 

« Crux benedicta nitet Dotninus qua carne pependit 

Atque cruore suc vulnera nostra lavât. 
Mftis amore pio pro nobis victima factus, 

Traxit ab ore lupi qua sacer agnus oves. 
Transflîis palmis ubi mundum n clade redemit 

Atque sao dausit faoere morlis Uer. 
Hic manus illa fuit clavis confixa cruentiSi 

Quœ eripuit Paiilum crimine, morte Petrum. 
Fertilitate poteas, o dulce et nobile lignum, 

Quando tuis ramis tam nova poma geris. 
Cojus odore novo defancta cadavera surgunt 

El redeunt vilae qui caruere die. 
Nttilura urôt œstos sub fcondifaUB arboris bujoB, . 

Luna nec in noctem sol neque anerldie. ; 
Tu plaatat^ micas, secu» est ubi curS|Msaqyan34)^, ,^ 

Spargisqtwnal^ç flore rcçjBjiî^^^ , .„/,i,t^^.j 

Appensa est vitis inter tua brachia, de qiia ' * l f 

Dmcia sangumeo vma rubore fluunt. » 

Ces neuf distiques contiennent plus d'une allusion icono- 
graphique. Sans doute, Forlunat est un poète qui à pu, dans 
son inspirafieni créer des idées nouvelles; niais il a aussi 
acceplé celles qui avaient coar^ de entend ps. - 

A cette croix est attaché, parte q«'il s'est fait Victime volon- 
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taira pour nQus , l'Agoeau « qui arr^ydie les brebis dô soa 
troupeau à la gueule du loup (1)» qui n'c^t autre que le 
démon* Nous en avons un exemple dans cet agneitu qui, 
comme à Saint- Marc de Venise, occupe le centre ê» la. 
croix (2). 

Cette croix est un arbre, à feuillage touffu, sous lequel on 
s'abrite contre la chaleur, et que ne pénètrent pas les rayons 
du soleil et de la lune. Il est chargé de fleurs , mais surtout 
de fruits : or ces fruits, ces prémices de la récolte, ce sont les 
apôtres, entre autres les chefs du collège apostolique, saint 
Pierre et saint Paul. Les croix italiennes, au moyen Age, 
sont en général pommetées, et parfois aussi celles d'une 
époque antérieure, comme sur révapgéliaire de Sainte-Croix 
de Poitiers^ qui remonte au nV siècle. Ces pommes ou boules 
ont donc eu, à Torigine, une signîffication symbolique. 

Quand la croix est plantée entré les apôtres , saint Paul 
occupe la droite et saint Pierre la gauche ; ainsi le voulait 
l'iconographie du teinps. Ce n'est donc p^s l'exigence du 
rythme qui a fait nommer saint Paul le premier ; en fait, il 
en était ainsi dans le symbolisme contemporain . 

L'odeur de cet arbre estlélle qu'elle ressusdte les morts : 
allusion aux résurrection^ racontées d'abord par l'Évan- 
gile, puis par la légei^de loirs de l'inyçntion de la croix. J'y 
vois aussi le point de départ de la tradition^qui , au moyen 
âge, place au pied de lai3roîxAdams6ilevanb^r son séant, 
lorsqu'il se sent touchë^af lesaf^du Giinst. ^ 

(l) « Le Processional B^rl^ûyet'iîef tSlt... ïibte tin dialdgû^ d'un caractère 
vraiment dramatique , 4 Id.&ail^ FoISce <les ténè^r^> H^^ô deax clercs 
placés derrière Tautel, r^tro allare, et j^es autres placés relra portam êccUtU 
ou au pupitre, ad putpîtrurh. On frémit en entendant les clercs derrière 
Tautel s'écrier : Agno mUi basia cui lupus dedU venenoia: au doux agneau 
auquel Baloftp a âimrâÉr uvbebât e9ip9iK)f]lné. ^ (BavMm, Oramu tUur- 
gigues, ^.Tt.) , ^,, . 

m Annales aMéol\i.\i^t\ii.^{i. 
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A eette croix s'enlace la vigne mystique, dont le vin, rouge 
comme du sang, coule plein de douceur pour ceux qu'il ré- 
jouit au banquet eucharistique. Or le Sauveur avait dit de 
lui : Je suis la vigne et mon Père céleste est le vigneron. 

8. Autre poàme triomphal. 

« In honorem sanclœ Grucis et Oratorîi doraus ecclesîœ 
apud Taronos. 

» Virtus ceisa crucis totum recte occupât orbem, 

Hœc quoniam mundi perdita cuncta refert; 
Quodque férus serpens înfecit felle veneni 

Christi sangtfis in hac dulce liquore lavai; 
Quœqoe lupi faerant raptoris prseda ferocis. 

In cruce restituit virginis agnus oves. 
Tensusin bis Tamis, cum planlis brachia pandens, 

Ecclesiam stabilivit, penduliis ipse cruce. 
Hoc plus in ligne reparans deperdila pridem 

Quod vetiti ligni poma tulere boni. 
Addita quin etiam virtutom flamma coruscat, 

Dona quod obâeqaiis cnix parât ipsa suis. 
Denique sancta cruci haee templa Gregorius offorti 

Dum pallas coperity signa gerendo crucis. 
Dona repente dédit divina potentia Chrislns, , , 

Mox fuît et voti causa secuia pii. 
Pallia nam meruit,* suht quœ cruce f exilé pulchra, ' ^ 

Obsequiisque sfHs trux habet aima crucés 
Serica qua^niveis sunt agnava btettea te& : 

Et textis crueibtis magniâcatur opos. ; : | ï* • 

Sic cito pontifici dédit hœc devota voluntas 

Atque dicata cr uci condita yela placenta . ^ 

Unde salutifero signe tibi, clare sacerdos. 

Hoc cui complacuit reddere magna valet » 

Cette pièce est cm peu (d>scare. Elle se réfère A une ^lise 
ou oratoire construit à Tours par saint Grégoire en I^hon- 
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neur de la sainte croix. Anaslase parle d'un oratoire sem- 
blable élevé par le pape saint Hilaire près de la basilique 
de Latran dans la seconde moitié du V siècle : il avait en 
plan la forme d'une croix et était destiné à garder la relique 
de la vraie croix. 

L'image, observée plus haut, reparaît ici : l'agneau arrache 
ses brebis à la dent du loup pour les restituer à la croix. 
Saint Paulin parle de colombes entourant la croix, et, dans la 
mosaïque de Saint-Clément, à Rome, au xui' siècle, les co- 
lombes s*étagent sur la tige et les bras de la croix. Ces co- 
lombes, par leur nombre, symbolisent les apôtres. Je ne 
connais pas d exemple d'agneaux placés sur la croix : ce 
texte ferait supposer qu'il en existait du temps de saint 
Fortunat. 

L'Église, dit le poète, s'établit lorsque le Christ fut sus- 
pendu à la croix. En effet, l'Église est son épouse mystique. 
Ijes miniatures la montrent souvent^ au moyen âge^, sortant 
de son côté percé, et plus d'un monument place sa person- 
nification à la droite du crucifié, en pendant de la synagogue 
répudiée. 

La douce liqueur, qui coule des membres de l'Agneau trans- 
percé de clous meurtriers, remédie au mal causé par le venin 
du serpent infernal : c'est un baume réparateur. Or le ser- 
pent, sur les ivoires carlovingiens, s'entortille impuissant à 
la base de la croix. 

Un distique fait allusion à un miracle raconté par saint Gré- 
goire qui présente la croix qu'il portait au cou aux flammes 
dévastatrices , et aussitôt l'incendie cesse. Or ce phylactère 
contenait de la vraie croix , comme celui que le pape du 
même nom adressa à la reine Théodelinde pour son fils 
Àdulovald. De là un vœu, qui fut bientôt réalisé. 

En souvenir, la croix parut à la fois dans le temple par son 
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plan et sur les ornements destinés soit au culte, soit à la 
décoration générale. Palla, dans Fortunat, a ailleurs le sens 
de vêtement. Ainsi il dit de saint Martin, dont la charité est 
bien connue : « Unde tegit nudum hinc tua palla Deum ; » et 
encore, à propos d*un festin royal : « Regum conviviis auro 
]► intermicanti purpurala palla coruscat. » 

Hais nous apprenons aussi que Grégoire de Tours avait 
reçu d'un voyageur de Terre-Sainte un paille qui occasionnait 
des miracles parce qu'il avait recouvert la croix du Sauveur 
[De Glor. martyr., lib. I. cap. vi). 

Saint Grégoire a pu couvrir de pailia ce paille précieux, 
car, dit le poète, il couvre les pailles. Le paille aurait donc 
été la relique motivant la dévotion du lieu, et, pour aider à 
reconnaître ce qu'ils recouvraient^ les pallia étaient marqués 
d'une croix. 

Les commentateurs voient» dansle vers Pallia nam meruit, 
l'indication du pallium archiépiscopal que le piejux pontife 
aurait reçu peu après. Je ne le pense pas. D'abord piillia est 
au pluriel, et la suite prouve qu'il s'agit de la croio^ recouvçrlç 
de plusieurs croix, c'est-à-dire d'une étoffe tissée de croix, 
croix qui embellissent cet ouvrage de tixerafideriej, car 
elle se détachent ea çoie roug^e surjw fçnd ^l^niQ, de neige. 
Plus loin, il ^qute encore que ces voiles sonp dédiés à la croix 
et que, \e prêtre illustre s' étant complu danscesiqne salutaire, 
il peut en résulter pour lui de grandes c/iom.^jlutrefnent dit^ 
il a honorélacrpixen Iqi fms^nt un fic^ 
rehaussé Vétoffe du signe dô,l*çroix; pour cettç ^^^^^^ 
pensée^ il mérj^e une récompeii&e,^^ ^. / ^^ / ' 

On a discuté sur le texle^ et on a eu raison. On trouve clans 
d'autres éditions : <i Serica cui nivei^ agnata est blattea telis, ^ 
et ailleurs agnana. Brower rectifie ainsi : << Sed mendo sub- 
n lato in voce agnana, pro qua rescribebat, agnina vel agnia, » 

40 
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car^ dans Vidée fixe qu'il s'agissait da pallium, on voulait 
absolument qu'il fût tissé de laine d'agneau. Mais le mot 
grec d'où dérive agnana ou agnava s'entend d'une étoffe qui 
n'a pas subi le foulon ; et remarquons qu'ici il s'applique 
à Uattea. C'est donc une soie rouge naturelle. Fortunat lui- 
même emploie deux fois l'adjectif blatteus dans le sens 
d'empourpré : ainsi il qualifie les violettes violis hinc blatteus 
exit, comme Pline avait écrit violœ purpureœ, et encore, à 
propos de fleurs rouges mêlées à des lis : ^ Âlbent purpureis 
)> ubi lactea lilia blattis. » Enfin Sidoine Apollinaire parle 
de pourpre pâle : « colla ta rubori pallida blatta latet, » 
laquelle s'efface devant le rouge. 

Pattia nam meruit signifie littéralement que le pontife, k 
cause de son vœu et de sa construction, mérita de recevoir 
le complément de son œuvre par un don généreux : àma 
repente dédit Christus. Or ces dons, ce sont, sur son désir, 
obsequiis suis, les voiles semés de croix qui couvrent la croix : 
selon l'usage primitif, les reliques étaient toujours enve- 
loppées dans des étoffes précieuses. Qu'on se souvienne de 
la découverte racontée par Anastase le Bibliothécaire et faite 
dans le palais de Latran, la croix était recouverte d'une 
étoffe et enfermée ainsi dans un écrin : « Hic beatissimus vir 
D (Serge I, de 687 à 10\) in sacrario B. Pétri apostoli 

;i capsam argenteam reperit. Oratione itaque faota, 

» sigillum expressum abstulit, locellum aperuit, in quo 
» interius plumacium ex holoserico superpositum, quod 
» stauracis dicitur, invenit. Eoque ablato, inferius crucem 
M diversis ac preciosis lapidibus perornatam inspexit, de 
D qua tractis quatuor petalis, in quibus gemmœ clausœ erant 
n mirœ magnitudinis et ineffabilem portionem salutaris 
» ligni Dominicœ crucis invenit. » 
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IV. 

LK CULTB DR LA VRAIK CROIX. 

Les premiers moments d'enthousiasme passés , la Traie 
croix demeura sans la lampe dont Thuile surabondante 
avait émerveillé Grégoire de Tours ; aussi, quand les sicaires, 
soudoyés par Tindigne Chrodielde, entrèrent, la nuit^ dans 
Toratoire, ils allumèrent un cierge, et trouvèrent Tabbesse , 
prosternée sur le sol , devant la cb&sse de la sainte croix. 
€ Cum autem scandalum qùod, serente diabolo, in monas* 
» terio Pictavensi ortum, in ampliorem quotidie iniqui- 
]► tatem consurgeret, et Chrodieldis, aggregatis sibî homi- 
]► ddis^maleficis, adulteris Jugitivis etreliquorumcriminum 
» reis, in seditione parata resideret, jussit eis ut irruentes 
» nocle in monasterium abbalissam foras extraberent. Ât 
# illa tumullum sentiens venientium, ad sanctœ Grucis arcam 
» se deportari poposcit : gravabatur enim dolore humoris 
]► podagrici, scilicet ut vel ejus faveretur auxilio. Sed ubi 
» ingressi viri, cereo accenso, cum armis hue illucque va- 
» garentur per monasterium inquirentes eam, introeuntes 
]► in oratorium , repererunt jacenlem super humum ante 
» arcam sanctœ Grucis. » (Gregor. Turon., Hist. Francor., 
lib. X, cap. XV.) 

La prévôté Justine, aidée de quelques sœurs, et profitant 
de la confusion, éteignit le cierge, et parvint k dérober Tab* 
besse en la couvrant du paille de Tautel : « Interea Justina 
» prœposita cum aliis sororibus palla altaris , quod erat 
» ante crucem Dominicam , extincto cereo , abbatissam 
» operit. » {Ibid.) Qu'on remarque que le pronom quod se 
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rapporte non kpallaf mais à altaiis. Le paille couvrait donc 

l'autel , et celui-ci la vraie croix. 

Les agresseurs s'étant aperçus tardivement de leur mé- 
prise, car ils avaient appréhendé la prévôté au lieu de 
l'abbesse, revinrent la nuit suivante et pillèrent le monas- 
tère,'en se servant, pour s'éclairer, d'une coupe, jadis enduite 
de poix : ^ Exinde nocte subobscura aggressi monas- 
» terium, cum nullo fulgore accensi luminis polirentur, 
» extrada promptuario cuppa , quœ olim pice linita sicca 
» remanserat, ignem injiciunt> faclaque pharo magna de 
» hujus incendio cunctam monasterii supellectilem rapue- 
» runt, hoc tantum quod ferre non poterantrelinquentes. » 
[IHd.) 

La vraie croix ne fut pas comprise dans le pillage , car^ 
quelque temps après, l'insligalrice du désordre la prit en 
main pour s'opposer à la répression exemplaire que le roi 
Childebert exigea du comte Maccon : « Macconi , tune tem- 
» poris comili, prolata prœceptio est in qua jubebalur ut 
» hanc seditionem, si résistèrent, vi opprimeret. Hœc au- 
» diens Chrodieldis sicarios islos cum armis anle ostium 
» oralorii astare jubet... Unde necessarium fuithuic comiti 
» illuc cum armis procedere et quosdam caesos vectibus , 
» nonnullos telis transfixos et acrius résultantes gladiorum 
» ictibus affectos opprimere. Quod cum Chrodieldis cer- 
» neret, accepta cruce Dominica,, cujus prius virtutem 
n despexerat, in obviam egreditur dicens ; Nolite super me, 
» quœso, vim inferre, quœ sum regina , fîlia régis regisque 
» alterius consobrina, » [Ibid.] 

Le même historien nous renseigne sur la nature du paille 
de soie^ couleur pourpre, car, parmi les accusations portées 
contre l'abbesse, il en était une qui prétendait qu'elle en 
avait détaché un morceau pour y tailler un vêtement à sa 
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nièce, à qui elle aurait aussi donné , pour lui en faire un 
collier, les feuilles d'or qui Tentouraienl en bordure , et les 
galons d'or, pour orner sa chevelure : « De palla holoserica 
» veslimenta suœ nepti temerarie feceril ; foliola aurea, quœ 
» fueranl in gyro pallœ, inconsulte sustulerit et ad coUum 
» neptis suœ facinorose suspendent ; vittam de auro exor- 
» natam eidem nepti suœ superflue fecerit. » [Ibid., cap. xvi.) 
Dom Ruinart ajoute en note, au mot vittam : « Quaein 
^ modum coronœ disposita deferri [solebat a sponsa, qui 
» mos hodieque in nonnullis regionibus persévérât. » 

L'abbesse n'eut pas de peine à se justifier devant les 
évoques assemblés par ordre du roi pour la juger. Elle dit 
qu'une religieuse noble, nommée Didimie ^ avait apporté de 
sa famille un manteau de soie qu'elle lui avait donné ; d'une 
part, elle en avait fait un paille, et, du surplus , une bande 
de pourpre ou laticlave qu'elle avait ajouté à la robe de sa 
nièce ; que, quant aux feuilles d'or, elles étaient un don du 
mari de sa nièce , qui avait remis au comte Maccon vingt 
sous , qui furent employés à cette destination : « De palla 
» quod reputarent, protulit monacham nobilem quœ ei ma- 
» fortem holosericum, quem de parenlibus detulit, muneris 
» causa concesserit, et inde partem abcidisset^ unde quod 
» vellet et faceret ; de reliquo vero quantum opportunum 
» fuit, adornatum altaris pallam condigne condiderit; et de 
» illainscissura quœ pallœ superfuit, purpuram nepti suœîn 
» tunica posuerit , quam ibi dédisse dixit^quo monasterio 
ï> profuit, quœ per omnia donatrix Didimia confirmavit. De 
» foliolis aureis et vitta auro exornata Hacconem famulum 
» vestrum prœsentem testem adhibuit, eo quod per manum 
» ejus ab sponsa puellœ prœdictœ neptis suœ viginti solidos 
» accepit, unde hoc publiée fecerit nec de re monasterii 
» quidquamibi permistum sit. >> {Ibid.) 
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Dom Ruinart explique ainsi le mot rnavartem : ce Vesti- 
)> menti amplioris genus erat mulieribus proprium , quod 
» caput et humeros tegebat. De hoc Fortunatus in Vita sanct» 
p Radegundis, tum in Yila sancli Hilarii. » 

Mafors doit s'entendre aussi du voile, d'après ce passage 
de Cassien : n Posthœc angusto pallio tam amictus humili- 
» tatem quam vilitatem pretii compendiumque sectanles , 
h colla pariter atque humeros tegunt, quod mafortes tam 
p nostro quam ipsorum nuncupalur eloquio. p [Instit. mon., 
lib. I, cap. VII.) De ces deux textes réunis* je conclus que le 
mavors servait à la fois de voile et de manteau , c'est-à-dire 
que de la tête il descendait sur les épaules» comme on le voit 
principalement aux Vierges byzantines. 

V. 

ORDONNANCB RT CONFRSRIB. 

Le 17 novembre 1643, l'évéque de Poitiers, Henri-Louis 
Chasteigner de la Rocheposay, rendit, à la sollicitation des 
habitants et avec l'autorisation de l'abbesse Catherine de la 
Trémouille, une ordonnance qui devait être lue au prône des 
messes de paroisse, et qui réglait les hommages particuliers 
dont la vraie croix devait être désormais entourée. Il y est 
dit qu'en souvenir de la tradition qui consacrait à l'adora- 
tion du bois sacré le vendredi ^ y compris la nuit, la vraie 
croix sera à l'avenir exposée sur le maitre-autel de l'église 
abbatiale de Sainte-Croix le premier vendredi de chaque 
mois, jusqu'à midi seulement : une indulgence de quarante 
jours est accordée aux pieux visiteurs , afin de les exciter à 
cette dévotion. L'évéque outrepassait ses pouvoirs quand il 
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permettait aux religieuses de réciter l'office votif de la Croix, 
ces mêmes vendredis, lorsqu'ils n'étaient pas empêchés par 
une fête de rit double : pareille autorisation ne pouvait 
émaner que de la seule congrégation des Rites. 

Cette ordonnance peu connue a été imprimée par Filleau 
à la suite de son commentaire des litanies de sainte Rade- 
gonde« En voici le texte intégral : 

i( Henry Louis Cliasteigner de la Rocheposav, par la grftce de 
Dieu et du Saint Siège Apostolique, évesque de Poitiers, à tous pré- 
sens et à venir, salut. Sçavoîr faisons que, veu par nous la requeste 
présentée par quelques officiers et notables habitans de cette ville, 
à notre amée fille en Dieu Catherine de la Trémoille , abbesse du 
monastère de Saincte Croix , par laquelle ils l'auroient priée de 
vouloir contribuer à renouveller la dévotion publique que le peuple 
dudit Poictiers avoit cy devant tous les vendredis pour Fadoration 
de la vraye croix, de laquelle les sacrées reliques d'une notable 
portion d*icelle sont gardées en ladite abbaye : et pour cet effect 
qu'il luy pleust exposer la ch&sse de ladite vraye croix tous les pre- 
miers vendredis de ehacun mois de Tannée sur le grand autel de 
ladite église de Sainte Croix , pour pouvoir estre adorée par tous 
leedits habitans et par ce moyen attirer la bénédiction du ciel sur 
eux; au pied de laquelle requeste est le consentement de ladite 
dame abbesse, sous notre authorité et permission. Nous, toutes 
choses considérées, avons loué et approuvé^ jouons et approuvons 
la dévotion desdits officiers et habitans de cette ville pour Tadora- 
tion de la vraye croix , avons agréé et agréons le consentement 
preste par ladite dame abbesse de Saincte Croix, et conformément à 
iceluy voulons que tous les premiers vendredys de chacun mois les 
sainctes reliques de la vraye croix soient exposées iusques à midy 
sur le grand autel de ladite égUse,^ pour estre adorées des habitans 
de ceUe ville, lesquels nous exhortons de renouveller les premières 
ferveurs des fidèls chrestiens vers ce bois sacré et adorable qui a 
scrvy d'instrument sacré pour nostre rédemption, et pour les inviter 
à cette pieuse dévotion, nous leur avons de nostre puissance épis- 
copale accordé et accordons à chacun jour de premier vendredy du 
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mois, en visitant ladite église de Saincte Croix et y adorant la vraye 
croix, quarante jours d'indulgences, à commencer le premier ven- 
dredy du mois prochain de décembre qui escherra le quatriesme 
iour dudit mois, comme ^ussi nous avons permis ausdites dames 
abbesse et religieuses dudit monastère royal de Saincte Croix de 
faire Tofflce de la Croix ausdits iours de premier vendredy de chacun 
mois, lorsqu'il n'y aura aucune fcste double qui escherra en iceux. 
Mandons à tous les curez et vicaires de cette ville de publier en 
leurs prosnes des messes parrochiales nostre présente ordonnance 
et exciter leurs parroissiens à la pratique de cette dévotion pour 
l'adoration de la vraye croix. 

» Donné à Poictiers en nostre palais épiscopal le dix septiesme 
iour du mois de novembre mil six cens quarante et trois. 
» Henry Louys évesque de Poictiers. 

y> Par commandement de Monseigneur Évesque, 

y> HiGHELLET. » 

On lit à la suite de rordonnance : 

€ Le vendredy 4 du mois de décembre 4643, la dévotion pour 
l'adoration de la vraye croix fut restablie en ladite église royale de 
Sainte Croix, avec un grand concours de tous les habitans de la ville 
de Poictiers, en laquelle le Révérend Père du Bourg, de la compa- 
gnie de Jé^us, par une docte et pieuse prédication, excita le peuple 
à embrasser cette saindè cérémonie avec humilité de cœur et jus- 
tifia Tancien establissement de cette dévotion pour l'adoration de 
ce bois sacré et comme autres fois les Poictevins passoient les jours 
et les nuicts des vendredis auprès de cette sacrée relique que la 
grande saincte Radegonde avoit moyennée à la ville de Poictiers. » 

On ne s^en tint pas là : une confrérie fut érigée dans l'église 
abbatiale sous le vocable de Confrairie de VExaltation de la 
sainte Croix, et des indulgences furent sollicitées du Saint- 
Siège en faveur de la confrérie naissante. Nous savons ces 
détails par deux pancartes en parchemin , écrites en belle 
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bâtarde et datant du temps même de Tinslilulion delà pieuse 
association, qui fut probablement érigée canoniquement par 
l'ordinaire. La première de ces pancartes a pour titre : 
a Devoirs et obligations des confrères , » et ne se compose 
que de quelques articles que termine l'indication de la 
prière à réciter, Vexilla Régis. La seconde donne la traduc- 
tion du bref par lequel Alexandre Vif, le 1 5 septembre 1 664, 
accorde aux confrères des indulgences spéciales, identiques 
k celles qui étaient alors octroyées aux confréries. 

Ces deux pancartes , autrefois affichées dans l'église , se 
conservent à Sainte-Croix. 



TROISIEME PARTIE. 

LES CHARTES. 

Les chartes se réfèrent au culte de la vraie croix et parti- 
culièrement aux processions des Rogations , objet de con- 
testations fréquentes entre le monastère de Sainte-Croix et 
le chapitre de Sainle-Radegonde, qui en dépendait^ Il y en 
a six : trois du xv^ siècle^ une du xvi% une du xvii* et une 
du xviii*. 

Je vais les reproduire intégralement , selon Tordre chro- 
nologique, et en les élucidant, au besoin, par quelques notes 
brèves. 
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I. 

IGTI DB 4466. 

Nous avons (rois actes relatifs aux privilèges des reli* 
ligieuses de Sainle^roix et aux devoirs des chanoines de 
Sainte-Radegonde. Le premier date de 1 466. Il a été publié, 
par H. Bédet, d'après Toriginal des archives départemen- 
tales, dans le tomeVIII des Bulletin$ de la Société des anti- 
quaircê de VOue^^ p. 811-248. Je n'en citerai que des 
extraits pour montrer Tobjet de la plainte, qui est que les 
chanoines^ outre les trois bannières de Sainte-Croix , pré- 
tendaient porter aussi leur propre bannière, ce queTabbesse 
leur contestait, ic Une sentence de la sénéchaussée de Poi- 
tiers, rendue le 31 décembre 1472^ maintint par provision , 
et pendant la durée du procès, les religieuses en possession 
de leurs andens droits et prérogatives, en permettant néan- 
moins aux chanoines de Sainte-Radegonde de faire porter 
leun propres châsses et bannières aux processions des Ro- 
gations; le jtf^effieftt définit^ n'est point parvenu jusqu'à 
nouij* » 

« Afin que par vous , noble et puissant seigneur mon- 
seigneur ieseneschalde Poiclouotf^ostre tietitenant à vostre 
ccairiei siège ordinaire de Poietiers; soit dit , jugié , sen- 
^lam^ié et pronowé par tostre bm jugement, sentence , ap- 
poinolemeat «tTadroit, pour, 4ki prouffit et entendon de 
r^gieœes et hônnestes clames le» religieuse», abbesse et 
oonvent éumoustier Bt abbaye de" saiiK^ Croil de Poictiers, 
demanderesses: et eomplargnai^ en deux complainctes en 
cas de saisine Bt de nouvelleté, et aussi deffenderesses 
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à rentérioement de certaines lectres royaulx à rencontre 
des prieur, chanoynes et chappitre de relise saincte Rade- 
gonde de Poictiers^ deffendeursesd. complainctesetdeman- 
deurs et requérans rentérinement desd. lectres royaulx; 
c'est assavoir que par les causes, faiz et raisons cy dessoubz 
spécifiez et déclairés, lesdictes demanderesses seront et 
doivent estre par vous maintenues et gardées en possession 
et saisine quelesd. deffendeursi les jours de mardi ^t mer- 
credi prochaios précédans chacune feste de FAscencion 
Nostre Seigneur « esqueulx Ten fait de grandes et notables 
processions en la ville de Poictiers , doivent et sont lenuz 
venir processionalement aud. moustier de saincte Croix et 
illec faire stacion, dire certaiaea oraisons et ^ icellei dictes, 
prendre les troys baonièresdelad. abbaye,, assavoir est une 
grande, une moyenne et une que on- appelle k Dragon, et 
les porter esd« processions générales de lad. viUe* En pos- 
session et saisine que led. mercnredi lesd. priefur et^a- 
noynes doivent et sont tenuz porter oU l<Jré poifter esd. 
processions par les chanoynes de lad. église de saincte Ba* 
gonde la châsse et reliquaires de lad. abbaye», et entre autres 
la châsse en laquelle a grantporcion^d» la vr»ye croix de 
nostre benoist^^«,iiiveMrv En posses^oiQ .et flUM^inb que oeluy 
desd. chanoines de saincte Ragonde qui porte lad. ch&sse 
en laquelle est lad. vraye croix , la doit ei est tenu porter 
piez nuz pour révérance 4e Dieu nostpfewéatwir et dud. 
sainct reliquaire. £n possession et saisinèjque^Jila fia desd. 
processions, lesd« prieujr et chappiitrpjdoÎYent rendrouet 
rapporter prooessionalement aud. moustier lie teîmiàjfinqx 
lesd. châsses, reliquaires et enseign». ei.ipaîec dciiiq solz 
tournoys aux secrestains ou coustres ou autres.de lad. 
abbaye qui portent ou ont portées lesdi ^ IttOGÔèf^ et en- 
seignes desd. demanderesses avecqueaeuU ^^prooession^. 
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En possession et saisine que esd. jours et processions lesd. 
deffendeurs ne pevent et ne doivent porter aucunes autres 
bannières ou enseignes que les dessusdictes desd. demande- 
resses et de leurd. moustier de saincte Croix. En possession 
et saisine d'avoir dominacion, auctorité et prééminance en 
et sur lesd. deffendeurs en lad. église de saincte Ragonde, 
et que lesd. deffendeurs ne pevent et ne doivent entreprandre 
ne surprandre sur^ contre ne ou préjudice de leurd. aucto- 
rité, dominacion et prééminance 

n Item et jusques es jours des processions des Rousons 
de Tan mil nu'' lxvi que lesd. deffendeurs emportèrent les 
reliques et bannières de lad. abbaye jusques ou chemin qui 
est entre lad. abbaye et Téglise cathédrale, et quant ils furent 
oud. chemin, ils firent venir bannière de leur église faicle 
nouvellement et la firent mectre en Téminantlieu après celle 
de lad. abbaye ; dont les chappellains et serviteurs ne furent 
pas conlens et remonslrèrent que iceulx deffendeurs n'a- 
voient acouslumé avoir ne porter autre bannière que les 
dessus dictes^ et que ce néanlmoins ilz en avoient fait faire 
une nefve qu'ilz s'efforçoient porter et mectre ou plus émi- 
nent lieu et qu'ilz ne le souffriroient point. 

» Item et lesd. deffendeurs de ce indignez voulurent et 
s'efforcèrent gecter en lad. rue et es fians et fumiers les 
châsse et saincts reliquaires qu'ilz avoient de lad. abbaye 
et ne les vouldrent plus porter, et à ceste cause les servi- 
teurs et chappellains de lad. abbaye les recueillirent et les 
rapportèrent en lad. abbaje. 

» Item et à ce que diènt lesd. deffendeurs qu*ilz vou- 
lurent bien porter leçd. reliques , mais qu'on ne les leur 
voulut bailler, et parce que par eulx ne demeura qu'elles ne 
fussent portées , et que lesd. demanderesses se sont mal 
dolues et complainctes , respondent lesd. demanderesses 
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qu'il ne se trouvera point qu'elles leur aient desnyé bailler 
lesd. reliques et bannières. » 

IL 

ACTE DE H80. 

Cette charte, donnée par dom Fonteneau (t. V, p. 735 et 
SUIT.), est triplement curieuse. D'abord elle fait connaître 
le personnel de l'abbaye, assemblé en chapitre au son de 
la cloche, et tous les offices ou charges répartis entre les 
diverses religieuses ; quatre seulement, sur vingt-deux, n'ont 
pas de charges. Puis, outre le sceau individuel de l'abbesse, 
madame Isabeau de Couhé, nous avons le sceau propre de 
l'abbaye et moustier, inscrit au double vocable de la sainte 
Croix et de sainte Radegonde. Enfin, nous apprenons que 
la vraie croix était portée en procession le « mardy des 
Rogations», et qu'on l'exposait au milieu de la nef ou sur le 
grand autel, le vendredi saint et le 3 mai, fête de l'In- 
vention de la croix : à cette occasion, il se faisait une 
offrande de cire pour brûler en son honneur. Aux exposi- 
tions, le cierge était d'une demi-livre; aux processions,' il y 
avait deux cierges, chacun d'une livre. 

« Traité entre Vabbesse et les religieuses de V abbaye de Sainte- 
Croix de PoitierSy d'une part, et la chévecière de la même 
abbaye^ de Vautre^ au sujet des charges de cette chévecière 
envers l'abbesse et les religieuses. An 1480, 2 avril. 

» Sachent tous que en droit, es cours du scel istably aux 
eontraicts à Poitiers pour le Roy nostre Sire et de nous 
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officiai du dit lieu et chacune dlcelles, ainsi toutes voies 
que par Tune dés dictés cours Texécution de Tautre ne soit 
en aucune manière retardée ne empeschée, mais soit Tune 
pour Tautre plus yalable, mieulx acertennée et confortée^ 
personnellement establies révérente dame dame Tsabeau de 
Couhéi abbesse du moustier et abbaye de Saincte Croix de 
Poicliers ; dames Jehanne de Couhé^ prieuresse de cloislre; 
Sourraine de Livron, prieure de [Breuilh ; Marie du Lanet^ 
dame du Sépulcre; Radegonde Mesnarde, séneliëre du 
couvent; Blanche de Lanet, prieure du Pas Dieu ; Anthoi* 
nete de Couhé, prieure de Consiers ; Françoise d'Âlemaigne, 
soubz-prieure ; Françoise de Brisay, maistre escolle ; Marie 
Agnemère, prieure de Sainct Romain; Tolant de Saint 
Savin, chantre; Agnète de la Chaussée, reflféctorière ; Phe- 
lipe Poupaîlle, chantre (1); Daulphine de Fougières, prieure 
de Jars; Arluze de Couhé, prieure de Yelleché; Odete de 
Couhé. diantre; Perrine Pine ; Guillemet de Pérat, maistre 
escolle ; Ysabëau de Pérat, armoisière; Jacquetlede Lanet, 
Ragonde Mesnarda et Margarite de Pérat, toutes religieuses 
de la dicte abbaye, assemblées en leur chapitre au son de 
la eampane pour traiter des négobes et afliiires d'icelui 
moustreret des membres, prîearez et oflBces, d'une part; et 
dame Françoise de lâtron, febévecière de la dite abbaye, 
d'autre part ; lesquelles parties et chacune d'elles, de leur 
bon^ él volutité,^Mity tttfcutf parforcemeiill, Ôilt cogneu et 
confessé avdïi^^faît;»pi0ibsê/èonvenàncé et àceoi^dé entr'ellés 
les dioses^em^eèsptëii^les contenues, en la forme et ma- 
nière ^jui s'ensuit/' c^t^Ssavoîr les dictes abbesse et reli- 
gieuses viQians,eonsidéran9 et regardans les grans chargés 
et subjectionsdu d^ office de chévecière que latlicle chéve- 

' -t , . ;^ ' , '' 

(1) Il faut lire probablement $QUSHihanlrc, puisque cet4;e dignité est déjà 
indiquée plus haut; cependant une troisième chantre reparaît plus bas. 
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cière a à cause d*icelui avecques ce que question et débat ont 
esté ou en espoir d'estre entre les dictes religieuses, ab- 
besse et couvent du dit moustier et abbaye de Sainte Croix, 
d'une part, et les prieur et chapitre de Saincte Ragonde du 
dict Poictiers, d'autre» à l'occasion de ce que les dicts 
de Saincte Ragonde dient que les dictes religieuses» ab- 
besse et couvent sont tonus, chacun an, leur bailler, le 
mardydes processions des Rogations, quant ils vont quérir 
les châsses et reliques de la dicte église Sainte Croix, pour 
porter es dictes processions^ deux cierges de cire pour con- 
duire les dictes chAsses et reliques es dictes processions, 
pour pourveoir et^ubvenir aux choses susdictes à l'acquit et > 
descharge du dit monastère et couvent et obvier à questions, 
procès, contens et débatz, qui, pour te temps à venir, 
pourroient mouvoir aussi à la charge du dit c^ce de chévè* 
cerie grandement chargée, pour ces. causes et autres 
mouvans les dictes religieuses, abbesse, et conv^t« kelles 
dictes abbesse, religieuses et couvent, de leur bon gré et 
volunté, sans aucun parforcement, ont congneu et confessé 
avoir délaissé, cédé et transporté , et par ces présentes 
cèdent, délaissent et transportent itp^pétuitéi, p^ur elles ^' -^ 
leurs futures successeresses abbes^^ religieuses et couvent . 
du dit moustier, à la dicte dame Franç<^ de Uvron, t\^ 
vedère susdicte présente à ce stîpvll{y)t^« ^e^ncint :fiti. /, 
acceptant pour et au {Mro^ufBtd'eljlje j^t^^^^ses lHiHr@9 ^POO^rnod 
seresses chévecières de la.4icWj8b^ye^j^l^,^talKn |[a'^!^;o9 
et ses dictes successeresses^ qui pourJk)ji|»i^&?$i\ÎK mfff^ ^^! 
soient tenues de fournir et faire> sî^G<tfna^ellçs^tliOçau«Ks:o 
tumé de faire, et oultre les devoir» jetifihargespifgw^niti^s ;:. 
deues par la dicte chévecière^ i(]K^e^JîceHe Jijslç a^iWi^ 6t 
ses dictes futures successeresses chévecières soient tenues de 
foire, pour et à l'acquit et descbarge perp|(ueh djés ^çtes 
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abbesse, religieuses et conveot et de leurs dictes futures 
successeressesi ce qui s'ensuit, savoir est fournir de lan- 
ternes pour dire les légendes de matines despuis Pasques 
jusques à la fesle de Notre Dame d'aoust, faire ardoir ung 
cierge de demye livre de cere le jour du vendredi benoist, 
tant que la digne vraye croix sera sur le grant aultier 
ou en la nef de l'église, tenir ung autre cierge ardant de 
demye livre de cere le jour de saincte Croix de may, 
tant que la digne vraye croix est ami en la dicte nef de 
l'église, et bailler deux cierges chacun d'une livre de cere 
aux. chanoines de la dicte église Saincte Radegonde, pour 
accompagner et conduire en la procession les reliques et 
châsse de la dicte abbaye Saincte Croix le dict mardy des 
processions des Rogations, c'est assavoir cinq sextiers de 
froment mesure de Poitiers à estre prins doresenavant 
perpétuelleoientpar les dictes abbesse, religieuses et couvent 
du dit moustier es greniers du couvent d'icelle abbaye et 
iceulx estre paiez, baillez et livrez doresenavant perpétuel- 
lement par les dictes abbesse et religieuses et leurs dictes 
futures successeresses à la dicte chéveciëre et ses dictes suc- 
cesseresses ou dit moustier de Saincte Croix en chacune 
feste de sainct Michel ; et en récompense des dicts cinq 
sextiers de froment mesure susdicle prins es dicts greniers, 
et affin qu'il ne soit obice ne reprouche aus dictes abbesse 
et religieuses aliéner ou transporter aucun des biens de la 
dicte abbaye, icelles abbesse et religieuses pour elles et leurs , 
dictes successeresses ont baillé^ cédé^ transporté et délaissé, 
baillent, cèdent, délaissent et transportent à perpétuité à la 
dicte abbaye deux sextiers de froment de rente perpétuelle 
à la mesure de Saint Romain, valans cinq sextiers de fro- 
ment de rente, mesure de Poictiers, randables etpaiables 
cbacuii an perpétuellement es greniers de Saint Romain 
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appartenant es dictes abbesse et religieuses, lesqueulx deux 
seitiers de froment de rente , mesure susdicte Saint Ro« 
main, la dicte abbesse dit puis n'aguëres avoir acquis des 
enfans et héritiers de feu Guillaume FoustUier, en son vivant 
receveur du dit lieu de Saint Romain ; d'avoir tenir, joir^ 
user, prendre et recevoir doresenavant perpétuellement par 
la dicte chévecière et ses dictes successeresses les dicts cinq 
seitiers de froment de rente, mesure susdite en et sur les dicts 
greniers du couvent de Saincte Croix de Poitiers paisiblement, 
franchement, quictement et en répoux^ sans empeschement 
ou contradiction aucune, et des dits cinq sextiers de froment 
de rente, mesure susdicte, en ont faict et font les dictes 
abbesse et religieuses pour elles et leurs dictes successe- 
resses à la dicte chévecière et ses dictes successeresses les 
cessions et transports à ce valables et convenables^ et 
d'îceuk se sont devestues et dessaisies pour elles et leurs 
dictes successeresses, et en ont vestueet saisie la dicte ché- 
vecière et ses dictes successeresses, par la tradition et octroy 
de ces présentes lettres, et l'en ont faicle, constituée, or- 
donnée et establie vraye dame propriétaire et posseresse, 
demanderesse et recevresse comme de sa propre chose, et 
ont promis et juré les dictes parties et chacune d'elles pour 
elles et leurs dictes successeresses par les foy et serment de 
leurs corps et soubs Tobligation et détention des temporels 
de leurs dits bénéfices et offices respectivement, c'est as- 
savoir les dictes abbesse et religieuses rendre, paier et con- 
tinuer doresnavant perpétuellement chacun an, en chacune 
dicte faiste sainct Michel, à la dicte chévecière et ses dictes 
futures successeresses ou dit moustier de la Saincte Croix, 
les dicts cinq sextiers de froment de rente, mesure susdicte, 
et avecques ce iceulx garer, garentir et defiendre, délivrer 
et désempescher doresenavant perpétuellement à la dicte 

41 
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ohévercière et ses dictes successeresses de tons empesehe^ 
mens et perturbations quelconques en faisant et aecom- 
plissant doresnavant perpétuellement par la dicte chéveeière 
Qt les dictes successeresses les charges et devoirs par elle 
deuês et accousiumées d'ancienneté estre faictes en la dicte 
abbaye pour raison dudit office de chéveeière avecques les 
autres charges dessus déclairées nouvellement ordonnées 
eslre faictes pour raison des dits cinq sextiers de fromeat de 
rente, mesure susdicte ; et la dicte Françoise de Livroa t 
Qhévecière susdicte, faire et accomplir doresoavant perpé^ 
tiUi^ment les charges et devoirs par elle deuz et accou&lumei 
d'ancienneté estre faicts en la dicte abbaye pour raiaoa de 
son dict office de chévëcerie avecques les autres charges 
dessus déclairées nouvellement ordonnées estre faictes pour 
raison des dicts cinq sextiers de froment de rente^ mesure 
susdicte, ainsi à elle donnez, cédez et transportez pomr les 
dictes religieuses, abbesse et convent, comme dessus est dit : 
et néantmoins amender et plainièrement ressarcir Tune 
partie à Vautre tous coulz, despens, dommages, missions et 
intérêts, qu'elles ou leurs susdits auront^ feront ou soustien- 
dront par deffault des choses par elles dessus promises on 
d'aucuqes d'icelles non tenues, non faictes et non accom- 
plies à temps ne à heure ; renoncians les dictes parties et 
cbacunes d'elles pour elles et les leurs susdictes par les &>y, 
serment et obligation que dessus en cestui leur propi» fait 
ajoutas et çhacunes exceptions de déceptioa^ elc...»«, 

» Donné, fait et passé au dit chapitre de la dicte abbaye 
de Saincte Croix de Poictiers le septiesme jour du mois 
d'avril l'an mil quatre cent quatre vingt. » 

« Note. — L'original de ce titre est dans les archives de 
l'abbaye de Sainte Croix de Poitiers. Au bas pendwt quatre 
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bandes de parchemin ; à la première est attaché un sceau 
de cire brune, dont le contrescel sont les armes de madame 

Isabelle de Couhé, savoir écartelé de à quatre merlettes 

de l'un et Vautre, l'écu surmonté d'une crosse et la légende 
S. Ysahellis de Couhé abbatissœ Sanctœ Crucis. 

)> Le sceau est une reine couronnée , habillée en reli- 
gieuse (\), tenant dans sa main gauche une espèce de livre 
ou de maison ou d'église, et de sa main droite un sceptre, 
appuyé sur le devant de son épaule. A ses genoux est une 
religieuse à genoux, les deux mains jointes et allongées et 
une crosse élevée entre son bras droit. Au bas du sceau 
est le même écu qu'on voit au contrescel ; la lengende est la 
même qu'au contrescel. 

» Deux autres sceaux sont rompus. Il n'en reste qu'un 
4* sans contrescel aussi de cire brune, tel qu'on le voit ici 
dessiné. » 

Ce sceau, fort mal dessiné, représente une croix alésée, 
cantonnée de quatre fleurs de lis, pour exprimer à la fois le 
vocable de l'abbaye et sa fondation royale. La légende, en 
gothique ronde, porte : SIGILLVM SCE CRVCIS et BEATE 
RADEGVNDIS. On connaît plusieurs empreintes de cesc^au, 
qui n'a pas varié du xiii* au xv* siècle. H. de Longuemar les 
a dessinées dans son Album. La croix est toujours patlée, à 
branches égales etalésées. Le sceau actuel du monastère re- 
produit celui du moyen âge. 

Dom Fonteneau, t. LXXÎII, p. 131, adonné deux autres 
dessins de ce même sceau : sur l'un, la croix est tixQbri^,|iu 
centre, d'une petite croix en X. 

(t) Cette reine-religieuse n'est autre que sainte Radegonde , priée par 
l'abbeste. 
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m. 

ICTB DE 4496. 

« 

Le secoDd des actes copiés par dom Fonteneau est daté de 
1496. 11 a pour but d'exiger que les chanoines rapportent 
processionnellement au monastère de Sainte-Croix» après 
la procession des Rogations, les reliques et bannières qui 
leur ont été confiées. 

a Complainte des religieuses de Vabbaye de Saint&-Croix de 
Poitiers contre les chanoines de Sainte-Radégonde de cette 
villCy qui refusoient de rendre à ces religieuses les châsses et 
les bannières (1), qu'ils avoient emportées de leur abbaye 
pour les processions des Rogations, an 1496, 5 mai (S). 

» En la cour de céans s'est aujourd'buy comparu maistre 
François Billaud, lequel ou nom et comme procureur suffi- 
sament fondé des religieuses, abbesse et couvent de Sainte 
Croix de Poitiers, a fait et formé ^complainte, en cas de sai- 
sine et de nouvelté, à rencontre des prieur, chanoines et 
chappitre de Sainte Radegonde dudit Poitiers et, en leur 
absence, en la forme et manière qui s'ensuit : disant que la 
dite abbaye étoit de fondation royalle, grande, notable et 

(1) Ce titre n'est ni exact ni conforme à la pièce elle-même. Le chapitre 
ne refusait pas de rendre à Tabbaye de Sainte-Croix ce qu^il lui avait em- 
prunté , mais uniquement de reporter processionnellement les « châsses , 
reliques et enseignes ». 11 n'avait pas tout à fait tort, malgré une possession 
immémoriale, car les religieuses lui imposaient ainsi, outre la grande pro- 
cession, deux processions partielles : l'une pour prendre les reliques et 
l'autre pour les rapporter. Dans ces conditions, c'était une véritable corvée. 

(2) « L'original de cette pièce est dans les archives de l'abbaye de Sainte- 
Croix de Poitiers. » (Dom Fonteneau, t. V, p. 753 etsuiv.) 
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encienne ; que, à cause d'icelle, les dits complaignansavoient 
plusieurs beaux droits, préhémiuences et auctorités, et entre 
autres avoient droit et étoient en bonne possession et sai^ 
sine que les dits prieur et chanoines ayec le colége de la dite 
église de Sainte Radegonde, les jours des mardy et mercredi 
prochains précédents TAscension Notre Seigneur, qui sont 
les deux derniers jours des processions des Roaizons (1), 
estoient, dévoient et sont tenus aller processionellement en 
la dite abbaye et mouslier de Sainte Croix, et illec faire 
station, dire certaines oraisons, prendre et porter ou faire 
prendre, porter et raporter les trois bannières de la dite 
abbaye, c'est à sçavoir une grande, une moyenne et une 
qu'on appelle Dragon (21) ez dittes processions des Roaizons^ 
et payer ou faire payer ceux qui portent les dittes bannières 
et que, le dit jour de mercredy^ les dits prieur et chanoines 
d'icelle ^lise doyrent porter en la ditte procession la grande 
chAsse de la dite église, et la châsse en laquelle a grant 
portion de la Vraye Croix Notre Seigneur (3). En possession 



(1) « Od Toit par cette même pièce que les prieurs et chanoines ûb Sainte 
Radegonde ètoient obligés d'aller en procession à l'abbaye de Sainte-Croix 
le mardi et mercredi des Rogations^ et de faire prendre et porter les trois 
bannières de l'abbaye. » {Ibid.y- Le même cérémonial n'était donc pas usité 
pour la procession du lundi , qui apparemment était moins solennelle. 
Notons ces trois bannières pour une seule église. Le fait n*est pas insolite 
au moyen âge , où la rubrique emploie plus souvent vexiUa que vexiUum, 
comme dans les coutumes de Fleury. Une de ces bannières représentait 
sainte Radegonde, fondatrice de l'abbaye^ et Tautre la sainte croii^ qui en 
était titulaire. 

(2) « On voit qu'il y avait une de ces bannières appelée Dragon, Ce dragon 
étoit apparemment représenté sur la bannière , tel qu*on le porte aujour- 
d'hui en relief aux processions des Rogations.La bannière aura péri» comme 
tout le reste, dans le pillage fait par les protestans à la prise de la ville. 
L'abbaye de Sainte Croix ne se sera pas trouvée en état d'en faire faire une 
autre. On aura pris le parti, pour conserver la mémoire du Dragon, de 
forger cette figure de bois, qui se porte aujourd'hui dans les dites proces- 
sions. On voit par là que la tradition du Dragon de Sainte Croix ne laisse pas 
que d'avoir de l'antiquité. » {ibid.) 

(3) « On voit qu'il y avoit deux châsses dans l'église de l'abbaye de Sainte 
Croix, la grande , et celle où étoit une portion de la vraie croix ; que les 
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et saisine que^ & la fin et au retour des dites processions, le 
dit prieur et chanoines avec le dit collège sont tenus et doy- 
vent rendre et raporler processionellement ou dit rooustier 
Sainte Croix les diltes châsses, reliques et enseignes; en 
possession et saisine de contraindre les dits prieur, cha- 
noines et chappi Ire de laditte église Sainte Radegonde de 
ainsi le faire, et que, s'ils faisoient ou s'efforçoient faire le 
contraire, de les en garder, contredire et empédier, et se 
fait Tavoient, de leur faire réparer, amender et remettre par 
raison et justice au premier état et deu, et que des dits droits, 
possessions et saisines et autres à ce pertinents et afférents, 
les dits complaignans avoient et ontjoy et usé par 10, 20, 
30, iO^ 50 et 60 ans et plus et par tet et si long tems qu'il 
e'est mémoire du contraire par an et jour, et parles ans et 
exploits derniers au yen et sœu de tous ceux qui l'ont voulu 
voir et sçavoir, franchement et paisiblement. Hais ce nonob- 
stant, ez Rogations et processions de l'année dernièremeAi 
passée, qu'on disoit mil quatre cent quatre vingt quinze (1), 
les dits prieur et chanoines avoient cessé, contredit et refusé 
dejaparter processionellement en la dite église de Sainte 
Croix, au retour des dites processions des Roaizons, les 
dites châsses, reliques et choses susdites qu'ils avoient in- 
duement et de nouvelle et puis an et jour en ça requérant le 



prieur et chanoines de Sainte Radegonde ëtoient tenus de porter ces châsses 
aux processions des Rogations , et les rapporter à Tabbaye. » (Ibid,) — Le 
titre est encore fautif, car on ne portait pas toutes les châsses , mais seu- 
lement les deux principales. 

(1) « Les prieur et chanoines ne voulurent pas, en 1495, rapporter proces- 
sionnellement les bannières et châsses de Tabbaye de Sainte Croix. i»(/6ùi.) 
— Dom Pontenrau, qui avait les archives â sa disposition, aurût bien dû nous 
dire comment se termina le débat. Très probablement, ce fut â la satis- 
fpctioa des religieuses complaignanitfs , en faveur de qui prévalut la cou- 
tume établie. De la Liborlière ne précise pas, se contentant de déclarer que 
te dignitaire qui recevait le précieux dépdt était tenu de le rapporter fldè- 
lément. Rapporter est. vague pour le point en litige : était-ce procêssionneUê- 
mehl ou non ? 
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dit Billaud que la nouvelleté^ Iroubles et empesdiements 
estes et effacés, les dites complaignantes fussent maintenus 
M gardés en leur dits droits, possessions et saisines : et 
pour ce nous avons donné et donnons en commande an 
premier sergent royal, sur ce requis, nonobstant qu'il ne 
soit en son pouvoir, office ou bailliage, de notifier et faire 
assavoir la dite complainte aux deffendeurs et autres qu'il 
appartiendra et dont sera requis, les sommer et requérir 
d'eux opposer en contre, si faire le veulent, de prendre, 
saisir et mettre réaniment et de fait en la main du Roy 
Nostre Seigneur les dites choses contentieuses, et au gouver-- 
nement d'icelles commettre et ordonner vous et suffîsans 
commissaires qui en puissent et sachent répondre et rendre 
bon compte et reliquats quant et à qui il appartiendra, et 
néanlmoins de les adjourner en la dite cour de céans à cer- 
tain jour et compétant dont sera requis, pour dire leurs 
causes d'opposition, s'ils sont parties par opposition, et ils 
hceni k recevoir, et sinon pour voir maintenir et garder les 
dites complaignantes en leurs dits droits, p(^session et sai- 
dnes, répondre, prendre et aller a vent sur ce, comme il ap- 
partiendra par raison. 

» Donné et £ait en la court ordinaire de la sénédiaïuaée 
de Poitou, tenue à Poilkrs^ le cinquième jour de mtî^ l'an 
mil quatre cent quatre vingt seize. — Làtnë. » 

IV. 

ACTE DB 1575. 

Si les processions des Rogations de Poitiers jouismeat, 
par toute la f rance^ d'un juste fenom» à Tégal du Sacre 
d'Angers, elles le devaient au nombre des reliques inngnei 
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que ToD y portait en grande pompe et à l'éclat des châsses 

qui renfermaient ces reliques. 

Sainte-Croix se distinguait^ entre toutes les églises de la 
ville, par sa vraie croix, non moins que par le cérémonial 
particulier que celle-ci motivait. Écoutons, à ce sujet, un 
témoin oculaire : 

<{ Les processions des Rogations réunissaient toutes les 
reliques appartenant aux diverses ^lises. On y voyait le 
morceau de la vraie croix envoyé à Sainte-Radegonde par 
Tempereur Justin II et conservé dans l'abbaye fondée par 
cette bienheureuse reine. Avant de se rendre à la cathédrale, 
d'où partait le cortège, tout le clergé du chapitre de Sainte- 
Radégonde allait processionnellement au monastère de 
Sainte-Croix chercher le précieux reliquaire, que l'abbesse 
remettait elle-même au dignitaire supérieur, qui faisait 
serment de le rapporter avec fidélité. Le chanoine nommé le 
plus récemment» revêtu d'une chasuble^ ayant les jambes 
et les pieds nus, portait, pendant toute la procession, la véné- 
rable relique, qu'entouraient les gardes de l'abbaye, tenant à 
la main des torches allumées. Dans les églises où l'on s'ar- 
rêtait, des pantoufles étaient présentées au chanoine en 
foiMHîons^ et^ au retour de la cérémonie, les religieuses lui 
Qffiraient une paire de bas de soie noirs, que certes il avait 
bien gagnés. )> (De la liborlière. Vieux Sotwenirs de Poitiers 
«t;anH789, p. 130-Or) 

Une contestation eut lieu, en 1575, entre le chapitre et 
l'abbesse. Les chanoines prétendaient que ce n'était pas à 
eux, mais aux hebdomadiers, à porter la vraie croix, et que, 
ai on le faisait pieds nus^ c'était uniquement par dévotion; 
dévotion toutefois fort ancienne, puisqu'elle est rappelée 
par une charte de 1466 ; enfin, que pour la peine il était dû 
« cinq solz », queVabbesse refusait de payer. L'affaire s'ar- 



Digitized by 



Google 



DE SAINTE-GROIX DE POITIERS. 16» 

rangea apparemment» puisque, d'après M. de la Liborlière^ 
avant la Révolution, la relique était portée par un chanoine 
qui, au lieu des « cinq solz » traditionnels, recevait une paire 
de bas de soie. Notons encore que la vraie croii ne sortait 
que le dernier jour des Rogations et que le porteur avait 
« l'habit de sous-diacre )>, c'est-à-dire la tunique sur l'aube. 
Voici la copie de l'acte prise par dom Fonleneau sur l'ori- 
ginal et insérée au tome VI dans le Cwrtulaire de Sainte- 
Croix : 

^Aete pris par devant notaires par Madame Jeanne de Bourbon, 
abbesse de Sainte Croix de Poitiers, du refus fait par les 
chanoines de Sainte Radegonde de porter, jambes et pieds 
nusy la châsse de la vraye croix, le mercredi des Rogations. 
(An 1575, 11 mai) (1). 

» Aujourd'huy, en la présence de moi notaire soubzscript 
et des tesmoins cy bas nommés, très illustre dame Princesse 
Madame Sœur Jehanne de Bourbon, abbesse de Sainte Croix 
de cette ville de Poitiers, assistée de la prieure et (de) plusieurs 
religieuses de la dite abbaye, parlant à vénérables messieurs 
les prieur et la plus grande partie des chanoynes de l'Eglise 
madame sainte Radegonde du dit Poitiers, à la grande 
grille .de l'église de la dite abbaye, leur a fait les remons- 
trances, dict telles et semblables paroUes : « Messieurs de 
» Sainte Radegonde, de temps immémorial, vos prêtées- 
» seurs et aulcuns de vous icy présens avez coutume, par 
» bonnes et louables coustumes, venyrprocessionnallemeat 
» en Téglise de céans par chacun an à tel jour que ce jour- 

(1) « L'original de cette pièoe est dans les archives de Tabbaye de Sainte- 
Croix de Poitiers, cassette des privilèges. » (Dom Fonteneau, t. V, p. 763 et 
suiv.) 
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» cl*huy, mercredy des Rogations, prendre par Tun de vos 
» dits chanoines la châsse de la digne vraye croix de Notre 
» Seigneur, icelle par le dit chanoine porter dignement, 
» relligieusement, pieds nudz, durant la procession, et 
» icelle rapporter en Véglise de la dite abbaye avec prières 
T^ et oraisons. Ce néantmoins auriez desdtgné et esté reflïi- 
yv sans ce faire et vous sériés retirez et absentés de la dite 
» église, sans icelle châsse prendre et porter pieds nud£ 
» comme dessus, de manière que nous avons été contrainte 
» pour la dite fautte envoyer notre plainte par devers mes^ 
p sieurs les gens du Roy de oeste ville^ pour vous admonester 
» de venir prendre et porter la dite vraye croix comme 
» dessus, et suivant les dictes bonnes et louables coustuiDes, 
» les jambes et pieds nudz, dont nous vous sommons et re- 
» quérons : trouvons oultre bien estrange de ce que avez 
» empêché Tun de vos contraires et chanoynes de vostre 
» dicte église, le quel se estoit préparé et disposé icelle dite 
» châsse et vraye croix porter jambes et piedz nudz, qui ne 
» se pourra passer sans seandalle, si ne voulés vous remettre 
» et prendre la manière accoustumée à notre grand regret. » 
Lesquels sieurs ont fait réponse qu'ils éloient trèsdévotueux 
serviteurs de Dieu et de notre mère sainte Ëglise, et trèfi 
humbles serviteurs de la dite dame Sainte Croix, et qu'ils 
étoient illec venus processionnellement scellon Tancienne 
cbustume et en habits deuz pour prendre dévotement et 
religieusement la dicte châsse et la vrayê et précieuse croix 
de Notre Seigneur, et qu'ils seroient fort marriz que à leur 
deffaul il ir^ervint aucun trouble ou scandalle ; toutes fois que 
porter la ditechâssepieds et jambes nues que la dite dame 
^quîerre, que cela est de dévotion et non de contrainte, et 
q;ùA cellày <|ui 's^estôit présenté en habit deaoubs-diacré pour 
la porter par dévotion, n'avoit voulloyr ni dévotion d'aller 
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jambes et pieds nus, et quant aux anciennes coustumes, que 
ce ne sont les chanoines, qui portent les châsses ne parti- 
ouUièrementla ch&sse de la vraye et précieuse croix» sinon 
par dévotion, comme souvent ils se présentent, mays sont les 
hebdomadiers, les queulx, par les anciens statuts de la dicte 
église, ladoibvent porter, et, pour ce faire^ leur est dheu la 
somme de cinq sols, qui leur est payé tous les ans, et non 
les chanoynes, lesqueulx tous en général etparticullier sont 
ses très humbles et obéissants serviteurs et la supplyent ne 
les contraindre à chose à laquelle ils ne sonttenuz ne obligez 
ny de statuz , ni de coustume , qui est de porter aulcuna 
châsse pieds nuds et jambes nues, et disent derediief qu'ils 
étoient illec venui processionnellement et en habits décens 
pour Caire et qu'ils étoient tenus comme ils offrent derecbief 
très humblement et dévotieusement. Ausqueulx la dite dame^^ 
persistant en son dire cy dessus, a réitéré les dites som^ 
mations et requestes, et parce que les dits prieur et cha* 
noines ont été reffusans de y obéir, a prins le dit reffus pouj 
UD mépris et empeschement de la dite noble et ancienne 
observance au scandale et diminution de notre religion, 
proteste de s'en prouvoir sellon que elle verra estre à faire 
par raisout et néantmoins ad ce que le scandale ne soit plus 
grand et ne revienne aux oreilles du commun, d'avoir 
délaissé porter processionnellement la dicte vraye croix» 
leur a la dite dame délaissé entre leurs mains la dicte châsse 
et vraye croix, les requérant la porter en la plus grande rd- 
vérence que se pourra, protestant pour ce n'entendre des^ 
roger ne préjudicier à ses droits, et (}uant ad ce qu'ils disent 
que ce n'est Tung des chanoynes qui doibve porter la dite 
châsse de la vraye croix, «ins deux bebdoooMliers de^ la 
dite ^Use, et. que pour ce faire leur est dbeu.p«r la dit? 
4êm9 cinq sois, c'est un fait oontrç; tout drwt^e la yéritÀ 
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car se yériffiera par titres que deux bebdomadiers doivent 
porter la grande châsse de la vraye croix, doibvent oultre 
les dits chanoines les cinq sols à la recepte de la dite dame 
pour les causes portées par certaine transaction, se yériffiera 
par les habitants de cette yille, encores qu'il n'y heust rien 
par escript, que la dite vraye croix a de tout temps été 
portée par Tung des dits chanoynes, jambes et pieds nus. 
Les dits du chapitre persistent en leur dire et déclaration cy 
dessus^ et quant aux cinq sols, dict qu'ils sont contenus et 
comprins à la somme de vingt un sols huit deniers, que 
doibt la dite dame au dit chapitre, ainsy qu'il est contenu 
par la transaction sur ce faite, et quand au parsus le dit 
chapitre a pour agréable l'offre fait et promesse par la dite 
dame, qui est d'en croire son conseil et cellui du dit cha* 
pitre avec un tiers, si besoing est ; lequel chapitre a accepté 
le dit offre et est prest de le faire, quand plaira à la dite 
dame d'en communiquer au dict conseil. La dicte dame a 
persisté et dict que, au préallable, doibvent accorder son 
fait cy dessus posé^ dont ausdites parties ce requérant avons 
octroyé le présent acte pour leur servir et valloir en temps 
et lieu ce que de raison. 

» Fait à Poitiers le unziesme jour demay, Tan mil cinq 
cent soixante quinze, présens maistres Nicolas Morin et 
Adrien Bernier et autres demeurans à Poitiers. » 

V. 

ACTE DE 1621. 

Le dernier acte, fourni encore par dom Fonteneau (t. V, 
p. 775), porte le millésime de 16^1. Il rappelle une tran- 
saction passée le \% mai 154S entre l'abbaye de Sainte- 
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Croix et le chapitre de Sainte-Radegonde. Celui-ci s'était 
affranchi de ses devoirs, qui consistaient en ces trois choses : 
aller processionnellement à Sainte-Croix , le mardi et le 
mercredi des Rogations, pour y prendre les saintes re- 
liques ; faire porter la vraie croix par un chanoine et la 
grande châsse par deux hebdomadiers , pendant que leurs 
chapelains ou bacheliers les escortaient avec deux cierges 
allumés , qui étaient offerts par les religieuses. 

Dans le bréviaire de Tabbesse Anne de Prye , qui fut en- 
luminé et écrit à la fin du xv* siècle^ les cierges portés à la 
procession de la Fête-Dieu sont plutôt des torches (1). Ils 
se composent de quatre cierges de cire jaune , liés en haut et 
en bas avec des cordelettes, et traversés par un grand manche 
de bois que tient le porteur; à la partie supérieure est fixée 
une targe ogivée, en forme d'écusson^ contenant les armes 
de Tabbesse. Telles étaient les torches portées à la pro- 
cession du Sacre, à Angers, d'après le spécimen que j'ai dé* 
posé au musée diocésain. 

<i Ordonnance de laCourprésidiale de Poitou portant injonction 
d'ajourner les chanoines de Sainte Radegonde pour se voir 
condamner à mettre à exécution une transaction passée le 
12 mai 154SS entre les abbesse et religieuses de Sainte 
Croix de Poitiers et ces chanoines (an 162H , 5 février). 

» Sur ce que maitre Antoine Diotte, procureur des révé- 
rende dame abbesse^ religieuses et couvent de l'abbaye de 
Sainte Croix de cette ville de Poitiers, nous a dit et a montré, 
disant que par transaction ou concordat fait entre les difes 



(1) Sur mes indicatioDs, M. Fellot a photographia cette intéressante pro- 
cession, qui a la valeur <f un important document liturgique. • 
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exposantes d'une part* et les prieur, chanoines et chapitre 
de réglise de Sainte fiadegonde de celte ville , en date du 
douzième jour de mai mil cinq cent quarante deux, signée 
Valloiset BanchireaUy notaires, iceux dits chapitre sont tenus 
et obligés, par chacun an et jours de mardy et mercredy de 
la semaine des Rogations, d'aller processionnellement faire 
leurs stations en la dite église de SainteXroix et de faire 
prendre et porter par Tun des dits chanoines prébandés de 
leur dite église la vraye croix de la dite abbaye dé?otieuse- 
ment, et par deux dnlomadier» de leur dite ^lise de faire 
prendre et porter la châsse et reliques de la dite abbaye 
pour porter aux processions qui se font èsdits jours en cette 
dite ville, comme aussi sont obligés les dits sieurs de cha- 
pitre de faire porter par deux de leurs chapelains ou ba- 
cheliers de leur dite église de Sainte Radegonde deux cierges 
ardens , qui leur doivent être présentés par les dites expo- 
santes, pour associer et conduire les dites saintes reliques 
à la dite procession et autre chose portée par la dite tran- 
saction et néabtmoins aux Rogations dernières, esdits jours 
de mardi et mercredi , lesdits de chapitre Sainte Radegonde 
ont été refusants d'exécuter entièrement le contenu de la 
dite transaction, quelque sommation qui leur ait été faite à 
la requête des dites exposantes, dont à cette fin elles auroient 
fait bailler copie aux dits de chapitre ; c'est pourquoi les 
dites exposantes requièrent qu'ils soient appelles par devant 
nous pour se voir condamner à entretenir et exécuter de 
point en point icelle dite transaction et pour ne l'avoir fait 
se voir condamner en leurs dépens, dommages et intérêts, 
et en telle peine et amande que le cas y échoit et autrement 
procéder sur les circonstances et dépendances de la dite 
transaction ainsi que de raison. Sur quoi avons ordonné 
que, à la requête des dites exposantes, la présente provisiott 
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sera signifiée et d'icelle baillée copie aux prieur» chanoines 
et chapitre de Téglise Sainte Radegonde et iceux assignés à 
être comparoir à certain et compétent jour par devant nous 
e]| la cour de céans» pour répondre et procéder sur le con* 
tenu de la dite provision» circonstance et dépendance d'icelle, 
comme de raison, et ce par le premier sergent royal sur ce 
requis, auquel mandons faire. 

» Donné et fait en la cour ordinaire et présidiale de Poitou 
à Poitiers le cinquième jour de février mil six cent vingt-un.» 

« Note. — - L'original de celte pièce est dans les archives 
de l'abbaye de Sainte Croix de Poitiers , cassette des privi^ 
lèges. » 

VI. 

ACTES DE 1792. 

Les trois pièces suivantes sont indispensables pour mon* 
trer le maintien de la tradition relativement au port solennel 
de la vraie croix à une des processions des Rogations (1), 
même pendant la période schismatique et révolutionnaire : 

n Extrait du registre des délibérations du Directoire du dépar-- 
tement de la Vienne du dix mai 1792. 

» Des commissaires de la paroisse de Sainte Radegonde 
se sont présentés au lieu de la séance , et ont proposé une 

(I) Cet usage, qui arait repris après le Concordat, n*a cessé qtie loris du 
retour à la liturgie romaine, laquelle , qu*on se le persuade bien, ne eoa- 
damne nullement les coutumes louables et anciennes. Nous espérons que 
M** fiellot des Minières saura donner des ordres pour rètaUir un usage im- 
mémorial^ trop légèrement sacrifié par son prédécesseur.. , 
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pétition dont l'objet est de demander que les religieuses de 
la ci*devant abbaïe de Sainte Croix confient au curé de cette 
paroisse la relique de la vraie croix^ pour être par lui portée 
processionnellement le mercredi des Rogations, comme elle 
avait accoutumé de Tétre par le ci-devant chapitre de Sainte 
Radégonde, promettant de la remettre à la ci-devant abbaïe 
aussitôt la procession finie. 

» Le Directoire considérant que cette relique est dans 
Tusage d'être exposée à la vénération du peuple, le mercredi 
des Rogations, et qu'il pourrait y avoir des inconvénients à 
ne pas dé£férer à la réclamation faite par les dits commis- 
saires, a arrêté qu'il sera nommé un commissaire pour se 
transporter à la ditte ci-devant abbaïe^ demander à la prieure 
que la remise en soit faitte au curé de la paroisse , pour la 
porter en procession au jour ordinaire, et assurer les reli- 
gieuses que la ditte relique sera, aussitôt la procession finie, 
reconduite et déposée en l'église de la ditte ci-devant abbaïe ; 
et à cet effet. M' Brault, procureur général syndic, a été 
prié de s'y transporter de suitte, à l'effet de suivre l'exécution 
du présent arrêté. H' le commissaire, de retour de la ci- 
devant abbaïe de Sainte Croix, a raporté que les religieuses 
avaient déclaré qu'elles ne remettraient la châsse de la vrai 
croix, qu'autant qu'elles en seraient formellement requises 
par le Directoire du département. 

» Le Directoire délibérant sur leraport, a arrêté que les 
dittes religieuses seraient requises de confier au prêtre qui 
se présentera, le reliquaire de la vrai croix, pour être pro- 
cessionnellement portée suivant l'usage ; qu'aussitôt la pro- 
cession finie, le dit reliquaire sera rapporté à l'église de la 
ditte ci-devant abbaïe, pour continuer à y rester déposée; 
et qu'au surplus, il sera par M' le procureur général syndic. 
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envoyé copie du présent arrêté h la supérieure de la dite ci- 
devant abbaie pour qu'elle ait à s'y conformer. 

» Signé : Frjidin, vice-président; Butàud, Barbier, 
Bastide^ Gennet , Vaugelade , Desessards, 
Dardilijic , Bradlt , procureur-général syndic , 
et Giraudeau, secrétaire général. 

p Pour expédition conforme au registre, 

» Giraudeau, S*^* G**. » 

Voici, d'après les archives du monastère de Sainte-Croix, 
qui m'ont fourni le document précédent , deux lettres qu'il 
importe de connaître : 

« Poitiers, 13 mai 1792. 

» Madame, sortant de chez vous je vis M' Piorry et je lui 
annonçai que j'élois convenu avec vous, que pour prévenir 
tous inconvénients , il se transporteroit à six heures du 
matin, et avant l'heure du rassemblement du peuple, à votre 
communeaulé, qu'à cette heure la relique lui seroit remise , 
qu'il en seroit la même chose le soir, et qu'elle ne vous 
serait rendue que trois ou quatre heures après la procession 
finie. Il me promit de se conformer ponctuellement à ces 
conventions, au moyen de quoi , Madame, vous devez être 
tranquile à ce sujet. 

» Quand à la sonnerie , il sera encore infiniment plus 
comme mercredi qu'il ne l'étoit aujourd'hui que les cloches 
des communeautés ont étés interdites. Ainsi vous ne devrez 
encore avoir aucune inquiétude à ce sujet. 
h J'ai l'honneur d'être avec respect, 
» Madame 
ï> Votre très humble et très ob'. serviteur 
» Le pr. jf** sindic du départ, de Vienne 
n Brault. 

• M^ lê prieure de S* Croix. » 

42 
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a Poitiers, 31 mail 794 (4). 
h Madame, j'ai l'honneur de vous prévenir que, d'après 
les ordres que j'ai reçeu de MM. du Directoire du départe- 
ment, je me rendrai demain mercredi avec mon clergé à 
votre Eglise. Quelque satisfaction que j'eusse eu de recevoir 
la vraie-croix de vos Mains, je me contenterai de la prendre 
sur le Maître-Autel , où vous devés la faire déposer. Après 
avoir fait adorer cette précieuse Relique au peuple , je la 
porterai, selon l'usage, nuds-pieds. Je prends l'engagement 
le plus solennel de vous la remettre après la procession de 
la même manière que vous me Taures confiée. Je partirai 
de S** Radegonde à huit heures trois quarts, j'arriverai à 
S^ Croix à neuf heures du matin. 

►) Je suis avec respect, 
» Madame, 
» Votre très humble et très obéissant serviteur, 
» PiORRY, curé de S** Radegonde. » 

Une religieuse a ajouté celte note : 

« Malgré la promesse de M' Piory, la châsse de la vraie 
croix ne fut pas rapportée à nos mères ; ce fut à Saint 
Pierre qu'elle fut portée. Les intrus continuèrent à la faire 
adorer tous les premiers vendredis du moi3. Ce temps dura 
peu, car en 4793, les églises furent fermées , et M. Piory se 
maria. » 

Grâce à un subterfuge, les i^ligieuses de Sainte-Croix res* 
lèrent en possession dureliqupirehy^aiitin de la vraie croix, 
en partie mutilé et privé du triptyque d'or gemmé qui le 



(l) Cette date est t yidemmeiit erroaée : il faut rétablir 1792 pour faire 
concorder avec les deux autres documr^nts. 



Digitized by 



Google 



DE SAINTE-CROIX DE POITIERS. 470 

renfermait. C*est ce qui résulte de ces deux notes , que j'ai 
copiées aui archives de Sainte-Croix. 

Dans une lettre adressée, le 4 décembre 1835, à M*' de 
Bouille, et signée D'Argence, supérieure de Sainte-Croix^ je lis 
ce passage : « Il est à la connaissance des anciennes pro- 
fesses de la communauté de Sainte-Croix qui existent, savoir 
les mères d'Argence, Bourot^ du Temple et sœur Hélène, 
que, quand la mère de Fayole, alors supérieure, fut in- 
formée que le prêtre intrus de la paroisse de Sainte-Radé- 
gonde avoit Tintention de porter» suivant un usage immé- 
morial, de porter, dis-je, pieds nus^ processionnellement 
dans la ville ce bois sacré, elle fut conseillée par un prêtre 
respectable de retirer de la châsse, couverte d'or et d'argent 
et de pierreries fort riches, le petit reliquaire qui contenoit 
la vraie croix et de substituer à sa place une parcelle de la 
vraie croix renfermée dans un reliquaire de même dimension 
qu'elle avoit fait faire exprès ; elle chargea la mère du 
Temple, alors sacristaine , de mettre ce nouveau reliquaire 
dans la châsse et de lui rapporter le saint reliquaire qui 
avoit opéré tant de prodiges. C'est pour cette vénérable re- 
lique que la mère de Fayole et sept autres religieuses , qui 
avoient été présentes à ladite translation du 20 juin 1791, 
donnèrent l'attestation du 1 800. » 

Le procès-verbal d'enquête prescrite par H^ de Bouille 
porte que a au 10 mai 17921, la précieuse relique de la vraie 

croix était encore revêtue de toutes ses authentiques et 

bien renfermée dans sa châsse Lesdites religieuses fu- 
rent informées que le sieur Piorry, prêtre intrus , se disant 
curé de la paroisse de Sainte-Radégonde, devait se présenter» 
muni d'un ordre du Directoire du département de la Vienne, 
qui enjoignait aux susdites religieuses de livrer audit prêtre 
intrus la dite relique de vraie croix ; qu'alors un respectable 
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prêtre (M. l'abbé Pruel, vicaire général) conseilla aux dites 
religieuses de substituer à la portion de la Traie croix une 
autre partie du précieux bois qu'elles avaient dans un autre 
reliquaire, afin de conserver intacte la portion qui était vé- 
nérée publiquement La dite relique ayant été ainsi con- 
servée, mais dépouillée du boîtier d'or et enrichi d'un grand 
nombre de pierres précieuses...... la vraie croix fut placée 

dans une boite de ferblanc, en forme de livre, s'ouvrant des 
deux côtés. » 

Celte boîte de ferblanc, copiée sur le triptyque de Justin II, 
mais sans aucun ornement, est encore conservée dans 
le monastère de Sainte-Croix : c'est un de ces souvenirs 
précieux des mauvais jours qui a désormais une valeur his* 
torique et qui commande le respect. 

VII. 

LA grand'gueule (4677). 

Une charte de 1 466 constate que , parmi les bannières et 
enseignes portées aux processions des Rogations , il en est 
« une que on appelle le Dragon ». Une autre charte de H96, 
décrivant les « trois bannières de l'abbaye )► de Sainte-Croix, 
spécifie que l'une d'elles était vulgairement nommée Dragfon. 
Voilà donc le fait bien établi au xv* siècle, non à titre de 
<i nouvelleté » , mais comme existant « de temps immé- 
morial ». Ce fait a trop d'importance pour que je ne m'y 
arrête pas un instant. 

Les questions doivent toujours être étudiées au point de 
vue général et à l'aide des auteurs contemporains. De la 
sorte, l'horizon s'élargit et l'on ne se confine plus dans des 
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observations purement locales et des aperçus forcément res- 
treints ; on n'estpas exposé davantage à émettre une opinion 
personnelle^ qui peut manquer de justesse, quand déjà la 
solution est donnée par ceux mêmes qui ont vu naître ou 
se développer l'institution sur laquelle on disserte après 
coup. 

Ces principes s'appliquent de tous points k la grand'gueule 
de Poitiers (1). Le fait n'est ni unique ni isolé, il se constate 
ailleurs. On suivait à Poitiers un rit usité à peu près par- 
tout en France, parce que, en tous lieux, il avait la même 
signification, voulue dès le principe. Aux processions , le 
dragon accompagnait la croix, la précédant les deux pre- 
miers jours et la suivant le dernier. Quand on cessa de com- 
prendre ce symbole, on inventa la légende pour satisfaire 
la curiosité publique. 

L'usage était tellement répandu , que les moines eux- 

(1) M. Foucart (Mém. de la Société des antig. dcVOuest, annén 1840, p. I5t) 
donne à la QrancrGueulc son vrai nom Grand' Goule, pour se conformer au 
patois poitevin. « Radegonde , épouse de Clotaire !•% ayant quitté la cour 
pour vivre dans la solitude, bâtit à Poitiers un célèbre monastère, qui prit 
le nom de Sainte-Groix, d'une précieuse relique de la vraie croix donnée à 
la pieuse reine par IVmpereur de Constantinople, Justin. Ce monastère était 
situé dans l'emplacement où est aujourd'hui l'évêchô *. C'est même l'abba- 
tiale de Sainte-Croix . c'est-à-dire Ja partie du monastère réser\'ép à ï'ab- 
besse, qui forme l'évèché actuel. L'église de l'abbaye et une petite chapelle 
bAtie sur l'emplacement de la cellule de saintp Radegonde étaient dans la 
partie des jardins de l'évêché que la nouvelle rue du Pont-Neuf a séparé. 
La relique dp la vraie croix se conserva encore aujourd'hui dans le nou- 
vpau monastère de Sainte-Croix, ^fais le reliquaire primitif; en forme d'un 
petit livre, tout en or, enrichi de pierreries, avec le nom et l'effigie de 
l'empereur Justin *', a été enlevé pondant la Révolution. Cêtait un objet 
inappréciable, plus encore sous le rapport de l'art et de l'antiquité que 
pour la richesso de la matière. 

» Quand on portait cette relique dans les processions, elle était suivie du 
fameux Dragon , connu à Poitiers sous le nom de Grand G^ule, ou Grande- 
Gueule, image du démon vaincu par Ja puissance de la croix. Le peuple en 
avait une bien autre idée : c'était , disaiMl , une liorrible bote cachée dans 
Ips Boutorrains do l'abbaye de Sainte-Croix, qui avait dévoré plusieurs reli- 
gieuses. Un criminel, condamné à mort, la tua et obtint ainsi sa grftce. • 

* L*fl«el«B iiUiké, 

'* Le datiiB n'm porte pu tr*o«. 
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mêmes Pavaient adopté. On lit ces curieuses rubriques daàs 
le3 coutumes du monastère de Fleury : « Dominica in ramis 
» palmarum, duœ fiunt processiones , posteriorad Flo- 

» riacum; prœeunt vexilla et draco Ad processionem 

» portatur aqua benedicta et thuribulum sine igné et crux 
1^ et draco in pertica. Unus vero de infanlibus in consa 
» (laterna) a magistro suo prseparata affert candelam ac- 
1^ censam ut prœsto sit ignis , si extinguatur, qui in ore 
» draconis portatur. Ipsa die portatur draco a thesau- 

ï^ rario Praeeuntibus autem vexillis et dracone, sequitur 

» bajulus aquœ benedictœ. » 

Le dragon est un des plus anciens symboles du démon , 
au témoignage de saint Augustin, qui, dans son homélie 36, 
dit: « Diabolus leo et draco est; leo propter impetum, 
» draco propter insidias ; » et sur le psaume 73 : « Contri- 
» visti capita draconum in aqua, dœmoniorum superbias a 
y> quibus gentes possidebantur. » 

Un ancien poème, aux formes encore païennes, compare 
le Christ à TApollon Pythien et le montre vainqueur du 
dragon infernal : « Salve, oApollovere, Pcean inclyle, pulsor 
» draconis inferi (1). » 

Que la tradition allégorique sur le dragon ait été main- 
tenue au moyen âge , relativement aux processions où il 
figurait, nous le savons d'une manière positive, dès le 

(1) « Formavit Deus draconem, quia ipse creavit diaboli naturara qui per 
malam voluntatem factusest draco. » (Arnob. jun., Sylva alUgoriar, totius 
saer. Scriplurx)— « Cepit diabolus esse draco a tempore Pharaonis.» (Nicol. 
Lyren., in Exod., cap. vu.)— « Draco quis alius nisi diabolus est?» (Ether. 
etReat., adv. EUpand., lib. î.) — «Quid enim draconum nomine nisi in aperto 
malitios» mentes exprimuntur, quae per terram semper in inflmis cogita- 
tionibus repunt ? » (Gregor. Magn., Moral., lib. XXXI, cap. vi.) — Voir, sur le 
symbolisme du dragon, lo beau travail de M. de Bastard, dans le Bulletin du 
Comité dé la langue, de Vhisloire et des arts de la France, t IV, p. 664 et suiv.: 
je dois toutefois prévenir que Fauteur, égaré par Du Gange, a donné deux 
textes faux de Jean Beleth et de Guillaume Durant. 
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xii* siècle, par le docteur Jean Beleth (1), et, au siècle sui* 
vaut, par Tévéque Guillaume Durant {t) et le moine Jacques 

(1) « Oraco, qui triduo illo deportatur inflata et loDgua cauda, duobus 
quidcm diebusante crucem et vexilla, postea ultimo rétro, signiftcat dia- 
boluin, qui tribus temporibus ante legem^sub iege et tempore gratite, quœ 
per bos très dies indicantur, bomines fefellit aut faliere conatur. Primis 
duobus temporibus quasi erat Dominus orbis, unde Christus eum vocat 
principem mundi, Tempore vero gratiœ, per Christum fuit devictus nec 
audet ita aperte regnare, ut prius, sed per suggestiones homines latenter 
seducit, quos pigros et remissos videt in bonis opiribus, nec viam vitœ 
sectantes, sicut iu deserto débiles et infirmos, eteos qui remanebant ultimi, 
bostes a tergo venientes , quasi aberrantes interficiebant. Inde profecto est 
quod primis duobus diebus prœcedit, et ultimo sequatur. Ipse est draco et 
leo. Draco modo est, quia homiues non ita aperte sed latenter decipit. Léo 
erit tempore Antichristi, quoniam tune manifeste sœviet in nomen Christi. 
Draco fuit, quando Christum super pinnaculum templi, ubi multos ante 
per vanara gloriam seduxerat, latenter faliere voluit et tentavit inquiens : 
Si FUiui Dei es, mille U deorsum. Et quasi hoc facere posset, secure addidit : 
Qaonia)ii angelis suis mandavil, etc. Bene enim intelligebat Scripturas, sed 
quod sibi malo erat, subticuit videlicet : Super aspidem et basiliscum ambu' 
labis, etc. Leo autem fuit in passione Domini, qui ipsum crucifigere etiaxn 
curavit, de illo ait Joannes in Apoc. : Ecce draco magnus rursus, habens 
capita Sôplem el camua dec^m el in capitibus suis diademala sepievfi el cauda 
ejus trahebal secutn lerliam pariem siellarum. Per stellas hic significantur 
homines qui tripartito dividuntur in perfectos, imperfectos et reprobos. 
I*ertiam ergo partem stellarum trahit secum diabolus nimirum reprobos, 
nam bi sunt cauda illius. » {Divin, offtc. explicalio, p. 549-550.) 

(2) « Consueverit quoque quidam draço cum cauda longa erecta et in- 
flata duobus primis diebus (des Rogations) ante crucem et vexilla praece- 
dere. Ultima vero die , quasi rétro aspiciens, cauda vacua atque depressa, 
rétro sequitur. Nempe draco iste significat diabolum, qui per tria tempora, 
scilicet ante legem et sub Iege, et tempore gratiœ , quae per hos très dies 
significantur, homines fefcUit et nunc faliere cupit. — la duobus primis 
temporibus regnavit et quasi Dominus orbis fuit, cauda longa, id est po- 
tenter et inflata, id est superbe incedens : unde Christus illum munâiprin' 
eipem vocal et Jo. ait in Apo. : Draco de cœlo cadens traxil secum tertiani 
pariem stellarum, id est hominum, et Dominus in Bvangelio : Videbam 
Satanam ianquam fulgvr cadenlem de cœlo; in cujus rei figuram duobus 
diebus modo prœdicto praecedit. In tempore vero gratiœ, per Christum 
victus est et data est Apostolîs ejiciendi spiritus immundos potestas, 
propter quod tertia die draco quasi potestate propter Dei dilectionem amissa, 
post crucem sequitur, cauda vacua et demissa et non longa, quia non audet 
ita potenter regnare, ut prius, sed per suggestiones et latenter homines 
scducit quos videt pigros iri bonis operibus et remissos, nec viam vitœ sec- 
tantes; quasi fur rétro aspicieus, si quis oberret et a rectitudine Ûdei 
cadat> quem ad se quasi caudam trahat et sibi incorporet sicut et in de- 
serto Hlios Israël iufîrmos et débiles et qui aberrantes remanebant ultimi 
bostes post tergujn. venientes necabant. « {Rai. div. offic, lib. VI, p. 394.) 

« In quibusdam etiam ecclesiîs, in bis septem diebus {semaine de Pâques), 
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de Yitry (f ). Du Gange les résume tous dans cette formule : 
a Effigies draconis cum vexillis in ecclesiasUcis processio^ 
v> nibus deferri solet, qua vel diabolus ipse vel hœresis de- 
» signanlur, de quibus Iriumphal Ecclesia. o 
Le sens primitif est celui de démon (S) : c'est donc le plus 



quando descenditur ad fontes, antefertur quidam serpens imaginarius supfr 
virgam : et candela, novo lumine accensa, super caput serpentis retorta 
affigitur, ex qua cenus paschalis et omnes aliœ ecclesiœ candelœ accen- 
duntur. Circa quod sciendum est, sicut legitur, Moses in deserto erexit super 
palum serpentem aeneum , ut qui pcrcussi erant a serpentibus prr illius 
sanarentur aspectum, in quo Gbristi passio praefigurata fuit. Unde et Domi- 
nus ait in Evang. Joann : Sicut Moses exaltavil serpentem in deacrto , ita et 
exûHari oportet fitium hominis, Ideo ergo serpens imaginarius fertur et aspi- 
citur, ut Christ! passio memoretur et per hoc a vulneribus peccatorum 
sanemur. Nam serpens in paJo est, Ghristus in patibulo. » {Rat. div. offic., 
lib.VI.p.3Sl.) 

(1) « Draco autem in pluribus lobis prlmis duobus diebus deportatur et 
cruces praecedit cum cauda longa et inflata. Tertio autem die, retrovadit, 
cauda incurvata et dimissa, quod non vacat a mysterio. Fer draconem enim 
diabolus designatur. Per très dies , tria tempora significantur : tempus soi- 
licet ante legem, sub lege et sub gratia. Duobus primis diebus, princeps 
hujus mundi tamquam Dominas prœcedebat et fere omnes ad se traliebat. 
Tempore autem gratiœ, conçu icatus est a Christo nec jam audet ita aperte 
sœvire. » (Édit. de Venise, 1518, p. 762, fer. il in Isel. min.) 

(2) Ce symbolisme a été parfaitement et savamment expliqué par M. La- 
lore, dans sa brochure intitulée : Le Dragon^ vulgairement dit chair saUe, 
de saint Loup, évêque de Troyes (Troyes, 1876, in-8*»). — Je lui emprunterai 
quelques citations : « Les religieux de Tabbaye de Saint-Loup de Troyes, dè:j 
la plus haute antiquité, avaient fait exécuter une copie du dragon symbo- 
lique de leur patron , qu'ils portaient solenuellement aux processions des 
Rogations. Ce dragon est nientionnô dans rinvcntaire d« 1651 : « Item , ut» 
dragon de fonte, qui se porte aux processioi^des Aogatioas; » et dans Tin- 
ventaire de 166*1 : « L'oiseau ou dragon qui se porte aux processions des 
» Rogations, que le vulgaire de Troyes appelle chère salée, d'airin, peint 
» en huile, long de trois pieds de la tète jusques aux pieds. > ~ Aemy Bre- 
» mier, chanoine de la cathédrale, auteur contemporain, dit : « l^ dragon 
» que les religieux portaient aux Rogations à la tète de la procession et de- 
>» vaut la croix, était un ouvrage en cuivre rouge; son dos était en façon 
» d'une écaille jaunissante et avait la queue recoquillée. Des ressorts 
» étaient disposés à l'intérieur du monstre, de sorte que le cocatrier qui le 
» portait au bout d'un bâton d'une toise environ, pouvait, en tirant quelques 
» cordes, mettre les ressorts en mouvement, et alors le monstre roulait des 
» yeux étincelants, battait bruyamment des ailes et ouvrait une large 
» gueule tout enflammée. Les deux premiers jours le dragon était porté 
» triomphalement, orné de fleurs, de rubans et de pompons; il paraissait 
» conduire la foule, qui jetait des craquelins dans sa gueule béante. Le 
» troisième jour, il allait la queue en avant, lié avec des cordes, la gueule 
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vrai. L'autre sens ne vient que subsidiairement, en déduction 
^t comme corollaire. 

Tout s'altère à la longue. Nous voyons bien , à Metz, le 
dragon fiché par la tête au sommet d'une perche (f); il est 
mourant et vaincu, porté en manière de trophée. A Fleury, 
il était vivant ; sa gueule embrasée lançait des flammes ; 
mais, par la vertu de la croix , il était rendu impuissant. A 
Poitiers et à Metz, le dragon est tellement redoutable qu'on 
cherche à apaiser sa fureur par de petits présents , qu'on 
l'invoque même : la superstition avait dénaturé le type pri- 
mordial au point de le rendre ridicule et tout différent de ce 
que l'Église l'avait créé. 

Je laisse maintenant la parole au spirituel recteur de 
l'Académie de Poitiers, de la Liborlière, qui va nous raconter 

» et les yeux fermée, les ailes tombées et la queue bas comme un supplicié 
9 que Ton conduit au tombeau. » 

8n 1728, Bossuet, évêque de Troyeg, défendit cette exhibition, en raison 
« des irréyérences et du trouble que canse dans les processions la figure 

» indécente du dragon , que cette figure n'est capable que d'ôter aux 

» ministres de JésusChrist, aussi bien qu*au reste des fidèles, le recueille- 
» ment et Tattention atec laquelle ils doivent prier pour attirer sur eux la 
» bénédiction de Dieu ». 

N A Troyes môme, on trmive te dragon dans d'autres églises que celle de 
SainM^oup : à la cathédrale figurent aux processions les coqualriis ou coqua- 
triers, ainsi nommés parce qu'ils portaient In coqtuUriw ou dragon. Nous 
lisons dans un compte de l'église Sainte-Madeleine (1500-1507) : « Â un tail- 
* leur d'ymaiges, nommé Ùeo Graiias, pour avoir taillé et faicttout neuf, 
» en bois, le dragon pour porter aux processions et rogations, xx s. t. » 

«M. Tabbé Coffinet, chanoine do la cathédrale, possédait naguère un 
dragon processionnal en bois, peint en vert, la gueule rougc-pourpre et les 
yeux flamboyants; il prd^vnait d'une église de Troyes. 

» Le peuple disait par plaisanterie ^ue le dra<^on, apporté à l'abbaye de 
Blint-Loup ûfoés la troisième procession {des Rogiiticvns, allait être salé 
et conservé pour l'année suivante; c'est de ]& que lui vint le nom vulgaire 
de chair talée. » (P. 13, 11, 16, ïQ.m,) 

(1) Le P. Martin a poMié le Gi^tmili, dans les Mélangrs iVanhéohgie, t. IV, 
p. tS8, sans autre indication que sa longueur (« il a deux métrés de hau- 
teur »), quand on mirait ahné être renseigné sur la matière dont il est 
formé, la cou lotir qui le rehausse et la date à laquelle il fut exécuté. 
D'après le dessin, le fer de la lance qui sert de support transperce la mâ- 
choire inféneure du dragon, dont les ailes sont repliées, la queue longue 
et unie, les griffas en avant comme ponr saisir sa proie. 
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en détail ce qui se passait avant la Révolution relativement 
à la Grand'GueuIe , et les traditions qui avaient' cours à son 
sujet (1) : 

« Entre les bannières et les croii figurait^ au bout d'un 
long bâton, Teffigie sculptée et peinte d'un dragon ailé, 
appelé la Grand'Gueule, qui appartenait à la communauté 
de Sainte-Croix. Par une bizarrerie qui n'est pas plus sin- 
gulière que tant d'autres usages de l'ancien temps^ l'homme 
qui portai\la Grand'Gueule était revêtu d'un surplis par 
dessus son habit boui^eois, et coiffé d'un chapeau militaire 
avec une cocarde. 

M II y a maintenant peu de personnes à Poitiers qui aient 
vUf je pourrais presque dire dans l'exercice de ses fonctions, 
cette figure, jadis $i fameuse, en bois sculpté et colorié, 
représentant un dragon aux ailes éployées , à la gueuie 
béante, aux griflfes acérées, à la croupe recourbée en replis 
tortueuxi comme celle du monstre de Théramène, et termi- 
née de plus par une longue queue armée d'un dard à trois 
pointes. Ce terrible épouvantail, livré tout le long de Tannée 
à la poussière et aux toiles d'araignées dans les galetas du 
couvent de Sainte-Croix, en sortait à Vépoque des Rogations^ 
pour être porté triomphalement au bout 4 un long bâton, 
en tête des processions générales. Comme si l'apparition 
annuelle de la Grand'Gueule eût été un dçs événements 
joyeux que l'allégresse publique se platt k signaler, on dé- 
corait également toute la carcasse squaouneusedu monstre 
de banderoles flottantes, nuancées de, diverses couleurs; 



(1) M. de Chergé s*est inspiré visiblement de ce rpcit daps son Guide du 
voyageur à Poitiers (Poitiers, 1872, 3« édit., p. 147-150), mais il le complète 
utilement par deux gravures sur bois donnant l'une ie monstre, et l'autre la 
signature de celui qui Ta exécuté.— M. Foucart n'ajoute rien de particulier 
aux deux écrivains déjà cités M/^w. de la Sociale d^'s anliq. de l'Ouesl^ 
t. Vil, p. 151). 
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sa queue menaçante était ornée de gracieuses rosettes, et le 
gouffre de sa gueule était comblé de casse-museaux (1) bien 
dorés, et de cerises souvent encore à peine rosées^ que les 
petits gourmands, mes camarades, considéraient avec des 
yeux aussi étincelants d'envie que hagards de stupéfaction. 
Je crains moins que je ne rougis de le dire, la Grand'Gueule 
était bien certainement, pour le vulgaire, un des objets les 
plus importants et peut-être môme les plus vénérés de la 
procession. Les bonnes femmes ne se contentaient pas de 
flédiir les genoui et de joindre les mains quand elle passait ; 
mais plusieurs s'empressaient de profiter du moment où, 
avant le départ du cortège, la Grand'Gueule se trouvait dé- 
posée à leur portée, le long des murs de la cathédrale, pour 
aller frotter dévotement des chapelets contre ses écailles, 
en s'écriant du ton de la plus affectueuse ferveur : Bonne 
suinte veurmine, priez poumons. (On sait que veumiine est 
le nom donné par le peuple du Poitou aui serpents et à tous 
les animaui venimeux.) 

o Quelques personnes, animées d'un scrupuleux respect 
pour la religion, avaient souvent formé le désir de voir 
supprimer une coutume où elles craignaient trouver Toc* 
casion de discours, de pratiques et de croyances supersti- 
tieuses ; mais cette coutume avait, dans la nuit des siècles, 
une date si reculée , qu'on ne pouvait en apercevoir la 
trace, et jadis une sorte de prévision instinctive, ou peut- 
être de pressentiment surnaturel, faisait craindre de rentrer 
dans ces voies de la destruction, où Ton a trop appris, depuis, 
qu'il existait entre l'abolition la plus insignifiante en appa- 
rence et le renversement le plus grave en effet la même 
suite et la même liaison progressive qu'entre le premier et le 

(t) Pâtûsserie poiteyine. 
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derDier anneau d'une longue chatoe. On tolérait donc l'ap- 
parition de la Grand'Gueule, à laquelle on attribuait une 
double origine fondée sur une double et méme^ à la rigueur, 
une tri pie version. 

M La première apprenait à considérer le simulacre de 
l'horrible monstre comme le symbole allégorique de l'ido- 
lÂtrie, et particulièrement de Tarianisme, qu'on faisait 
marcher devant la croix pour rappeler que la religion catho- 
lique avait triomphé de ces absurdes mais funestes erreurs (1 ). 
Bien que j'aie entendu donner celte explication comme la 
seule véritable par des hommes très instruits, j'avoue qu'elle 
m'a toujours semblé un peu subtile. J'ai aussi trouvé, il n'y 
a pas très longtemps, dans un livre, que les représentations 
de ce genre étaient un reste du paganisme qui peignait ainsi 
le dieu des ténèbres chassé par le dieu de la lumière, à l'é- 
poque où les jours croissent et où la chaleur bienfaisante 
du soleil commence à régénérer la nature. Allégorie pour 
allégorie, j'aimerais encore mieux admettre celle des théo- 
logiens que celle des astronomes ; outre qu'elle me parait 



(l) On a Fingulièrement abusé de Texplication symbolique qui voit dans 
le serpent ou le dragon le pagani&nie et Thérèsie vaincus. L'histoiie pour- 
tant donne un démenti formel à cette interprétation, carello montre ^aint 
Hilaire chassant les serpents sans nombre qui infestent l'île de Gallinara. 
Or le fait se passe au rv« siècle, ot il est raconté par saint Portunat, époque 
et auteur qui ne peuvent être considérés comme légendaires : « Illud ctiam 
» nobis non convenit tam nobile prœterire miraculum. Nam cum circa 
» Gallinariam insulam propinquaret, relatione agnovit vicinonim, ibidem 
» ihgcntia serpentium volumina sine numéro pervagari, et ob hoc, quamvis 
»' illis ha&c insula videretur vicina , propter inaccessibilem tamen locum 
» longius illis vidiebatur esse quam Africa. Quo audito, vir Dei sentienssibi 
» de bestiali pugna venire victoriam, in nomine Domini, praDcedente crucis 
» auxilio, descendit in insulam; eoque viso, serpentes in fugam conversi 
» sunt, non tolérantes ejus aspectum. Tuuc baculura figens in terram, quasi 
» metam quousque deberent excurrere virtutis poteutia designavit. nec 
» amplius libertas est illis occupare quod vetuit. » (N« 10.) — A Saint-Jean de 
Latran, dans la grande fresque du Borgognone qui tapisse le fond de sa 
chapelle, le saint évoque, crosse en main, chassa les sorpents. qui devien- 
nent ainsi son attribut spécial en iconographie. 
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moins recherchée, elle est en même temps plus appropriée à 
l'espèce de solennité où figuraient les dragons volants (1). 

» Suivant l'autre tradition poitevine, qui était la seule 
adoptée par le peuple, la Grand'Gueule offrait l'effigie au- 
thentique d'un monstre ailé qui s'introduisait par quelque 
ouverture secrète dans les souterrains de Sainte-Croix, et 
dévorait toutes les religieuses assez hardies pour accepter la 
mission, devenue si périlleuse, de descendre à la cave. Jus- 
qu'ici tous les narrateurs de celte histoire sont parfaitement 
d'accord sur les griefs imputés à la Grand'Gueule; mais le 
dénoûment qui fit justice de ces fureurs divise de la manière 
la plus prononcée les propagateurs de la merveilleuse lé- 
gende. Selon les uns, ce fut sainte Radégonde qui, voyant 
le terrible dragon traverser les airs après avoir englouti une 
nouvelle victime, le fît tomber mort à ses pieds, par l'effet 
miraculeux d'une invocation fervente qu'elle adressa à Dieu. 
Suivant les autres, le monstre fut détruit par un criminel 
condamné à mort, qui descendit armé de toutes pièces dans 
les souterrains, à la condition d'avoir sa grâce s'il était 
vainqueur de l'épouvantable ennemi qu'il proposa lui-même 
d'attaquer. 11 réussit en effet à le percer du coup mortel ; 
mais sa victoire lui devint fatale, car, le masque de verre 
qu'il avait mis sous la visière de son casque s'étant rompu 

(t) Les soldats romaios portaient des dragons comme enseignes : de là le 
nom de draconarii donné à ceux qui faisaient partie de cette légion (voir 
ce mot dans Du Gange), et qui se retrouve encore dans notre organisation 
militaire moderne. Ces dragons jouissaient d'un culte, et Oonicite ce vœu : 
EX VOTO fcAKCTlS DRACOiNIBVS (InscripL, ci. l, n« 59). 

Prudence dit que des soldats dragonaires remplacèrent les dragons de 
leurs étendards par la croix qui vainquit le dragon infernal : 

« Pffoqo* TuitotU draeoBam qaot f erebant pallils 
Vtmimnà iatifat HfiiiMi, qaod dr«eoiMm tabdidit • 

(Llb. De Cmronis, kjmn. 1.) 
Nous avons là en germe la coutume liturgique qui n'avait d'autre but 
que de consacrer la victoire chantée par Prudence : Insigne Hgnum quod 
(traconem subdidU. 
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dans la lutte qu'il soutint presque corps à corps avec le 

dragon expirant, l'haleine pestilentielle de l'aflOreux animal 

l'empoisonna. 

D Maintenant, comment arriver à la découverte de la 
vérité, au milieu de ces diverses all^ations ? l/entreprendre 
serait une tentative sans doute bien moins dangereuse, mais 
dont le succès serait aussi incertain que celui du combat 
contre la Grand'Gueule. Le sens allégorique n'étant qu'une 
supposition plus ou moins plausible^ on ne peut l'adopter 
ou le rejeter d'une manière positive et inattaquable. Le fait 
matériel se trouvant en contradiction avec l'opinion générale 
des savants, que les dragons et autres monstres volants doi- 
vent être considérés comme des êtres fabuleux^ ne saurait 
non plus paraître admissible. Qu'était-ce donc que la 
Grand'Gueule? et pourquoi figurait-elle de temps immé- 
morial dans une cérémonie religieuse? 

» Au surplus y il n'est pas indifférent de remarquer que 
le monstre des souterrains de Sainte-Croix avait, dans plu- 
»eurs endroits, des confrères ou des concurrents non moins 
célèbres que lui-même. J'ai lu quelque part qu'on promenait 
à Metz, les jours de Saint-Marc et des Rogations, un dragon 
ailé appelé Graouilli, dont le signalement se rapporte trait 
pour trait à celui de la Grand'Gueule; que cette figure s'arrê- 
tait devant la boutique des pâtissiers, qui lui donnaient des 
tartelettes ; toujours la Grand'Gueule ! que ce monstre était 
la représentation d'un dragon véritable qui , s'étant réfugié 
dans l'amphithéâtre, infestait la ville de ses ravages, et avait 
été détruit par saint Clément, patron du pays; encore mieux 
la Grand'Gueule! puis enfin que, le troisième jour des Roga- 
tions , les enfants fouettaient le Graouilli dans la cour de 
l'abbaye de Saint-Arnoult. Pour le coup , pas du tout la 
Grand'Gueule^ envers laquelle nul des plus intrépides gamins 
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de Poitiers n'aurait osé songer à commettre cette audacieuse 
irrérérence , sans être au contraire bien fouetté lui-même 
par sa mère. La Gargouille de Rouen (1), la Tarasque de 
Tarascon étaient encore absolument de la même famille que 
la Grand'Gueule et le Graouilli , et leur histoire offrait à peu 
près les mêmes circonstances (2). On a promené dans les 



(1) On lit dans le Rosier de Marie : » Si c^était Tusage, à la Pentecôle, de 
donner la liberté aux colombes dans les églises, en mémoire de TEsprit- 
Saint qui descendit sur les apôtres sous forme de colombe , il y avait à 
PÂques une tradition plus généreuse : on délivrait des prisonniers, on les 
ressuscitait à la vie, ils sortaient de la prison comme du tombeau. La joie 
était tellement grande qu'elle devait pénétrer partout, même dans les 
cachots. 

» Cette délivrance se rattache à plusieurs légendes, dont la plus célèbre 
eut celle de saint Romain, au vu* siècle : Un dragon, qu'on nommait Gar- 
gouille, tempestait en rivière de Seine et faisait naufragor les bateaux sur 
les rives, il dévorait les chevaux et les bœufs des pauvres laboureurs. Déjà 
plusieurs chevaliers sans paour avaient essayé de le tuer, mais ils avaient 
trouvé la mort. Saint Romain , alors archevêque de Rouen , se crut assez 
bien avee Dieu pour tenter Tentreprise. Il se rendit 4'abord dans les pri- 
sons de rofficialité, et emmena avec lui deux prisonniers condamnés à 
mort. Suivi de la multitude , il se rend au repaire du monstre, qtii , à sa 
voix, devient docile, U lui met eon étole et une corde au cou, et les deux 
prisonniers le conduisirent ainsi , comme un chien tenu en laisse sur la 
place publique, où, il fut brûlé incontinent. La Gargouille, sentant le feu, 
essaya de l'éteindre en vomissant beaucoup d'eau sur le bûcher; mais elle 
ne put y parvenir, saint Romain était là. Le monstre fut réduit en cendres. 

j» Oisons en passant^ue c'est depuis oetéTènem^nt qu'on donna le nom 
de gargouilles aux animaux chimériques sculptés autour des basiliques , 
qni rejettent loin d'elles les eaux malpropres commo poUr empèchek* les 
souillures de pénétrer dans la maison de Dieu. , , 

» En mémoire de cette délivrance miraculeuse , on octroya aux arche- 
vêques de Rotien le droit de descendre tous tes ans à FOfficiailtÀ et, sur le 
rapport du geôlier, de donner la liberté à deux prisonniers. Cette déli- 
vrance se ftiisait à Pâques. 

» A Paris, c'était à Notre-Dame que s'accon^plissait cette, céré^onàf^; 
l'archidiacre brisait un anneau de la chaîne, et le prisonnier, après pro- 
messe de meilletn^e vie, était mis en liberté. » * > •:. 

(2) « Vers la fin du xvii* siècle, outre la tarasque de Tarascon, Ja^^ran^'- 
gueule de Poitiers, la gargouille de Rouen, le grauli de Metz, oti voyadt aussi 
le» dragons ()â,19ot3)e''Dame et de SaintrMarcel de Paris, de JjUvimi<tebaQI^> 
de Bayeux, d'Orléans, de Niort, le dragon de Saint-Quiriace, la lézarde de 
Notre-Dame du Val de Provins. » {Lalort, p. 25.)— « A Nevers; d'aprèb une 
tradition qui nous a été affirmée par le vénérable abbé Gassiat, déjà enfant 
de chœur à l'époque de la Révolution, le chapitre de la cathédrale (de 
Ne vers) foisait porter par un clerc, un des coutres, aux procaisions de Saint- 
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processions de Paris, jusqu'au milieu du dernier siècle, un 
mannequin monstre volant auquel les pâtissiers jetaient des 
g&teaux dans la gueule, et qui était l'image d'un dragon dé- 
vastateur dont les prières de saint Marcel avaient délivré la 
ville (I). D'où provient donc cette identité multipliée? Sans 
me charger de résoudre la question, ainsi que beaucoup 
d'autres qui s'y rattachent, je retourne à la Grand'Gueule 
dont je n'ai pas fini l'histoire moderne. 

» Poussé par la Révolution sur des terres étrangères où 
j'ai passé les plus belles années de ma vie, je revins en 
France dans les premiers temps du Consulat. Un jour que je 
sortais de la chapelle du collège, qui était encore transformée 
en temple décadaire, où l'on venait faire des cérémonies ré- 
publicaines aux pieds d'une statue de la sainte Vierge, prise 
dans l'église des Augustins et métamorphosée en déesse 
de la Liberté, je remarquai en passant que la porte du bâti- 
ment appelé le Puygarreau était ouverte. L'impulsion de la 
curiosité si naturelle, lorsqu'au bout d'une longue absence on 
rentre dans sa patrie qu'on a abandonnée presque avant de 
l'avoir bien connue, me porta à pénétrer dans cette enceinte» 
où je m'attendais à retrouver quelques-uns des jeunes sou- 
venirs dont je pouvais dire que j'étais affamé y si j'ose em- 
prunter l'expression du bon Henri lV^^-|e cours de mes in- 
vestigations me conduisit dans une grande salle où l'on avait 
déposé le ramas incohérent d'une multitude de statues > de 
tableaux et de décorations dont ma mémoire me rappela aus- 
sitôt les anciennes places, et la collection complète des cons- 
tructions en volige et en toile destinées ^ exprimer monu- 
mentalement tour à tour, au moyen d'une nouvelle couche 

Marc et des Rogations^ un dragon fixé à une longue perche et dans la gueule 
duquel, nous disait-il, on mettait quelquefois un pain mollet. » (Boutillier, 
Drames liturgiques, p. 83.) 
(1) Saint Fortunat a raconté ce fait dans sa Vie de saint Marcel. 
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de détrempe , et les deuils patriotiques et les joies natio- 
nales. Je promenais confusément mes regards sur cet assem- 
blage indigeste > lorsque tout à coup, auprès des armoiries 
en tôle qui avaient été enlevées de la grille de Blossac, dans 
le temps rétroactif où on ne pardonnait pas plus aux monu- 
ments d*élre l'ouvrage de leurs fondateurs qu'aux enfants 
d'être les fils de leurs pères , je découvris la Grand'Gueule 
avec toutes ses écailles, toutes ses dents et toutes ses griffes. 
Dans l'accès de ravissement dont je puis dire, sans hyperbole, 
que je me sentis transporté, j'oubliai presque vingt années 
pour apercevoir encore aussi les écbaudés (f ), les cerises et 
les rubans. Parmi toutes les émotions d'agréables réminis- 
cences dont j'ai pu jamais ressentir la secousse, il s'en faut 
sans doute de beaucoup que celle-là soit une des plus déli- 
cieuses ; mais ce fut assurément une des plus incisives, ro« 
mant^uement parlant. Pendant plusieurs jours ^ je disais 
avec jubilation à tous ceux auxquels j'avais ou je prenais 
peut-être occasion déparier : J'ai revu la Grand'Gueule. £n 
effet, une page remarquable de l'histoire de mon enfance était 
là; et quelle histoire offre le même intérêt? 
» Peu à peu» très prcnnptement même, j'en suis persuadé, 



(1) L*ëchaudô, quoique presque supplanté par les produits plus raffinés 
de la pâtisserie moderne , se fabrique encore en Poitou. « Il paraît que le 
nom iVécMaudû ou éihaudés vient de ce qu'après avoir pétri les gâteaux 
ainsi appelés^ on les plonge dans l'eau bouillante avant de les mettre au 
four » (Bull, de la Société des antiq. de l'Ouesl, 1840, p. 53). — Le Livre des 
inéiierSf rédigé au xf fi* dècle par Ktieni^e fieileau» parle ainsi de leur Ubti* 
cation : « Nul tameliers ne puet cuire..., ne au jour de la Touz Sainz, ne au 
jour de la feste au Mors, se ce ne sont eschaudés é donner por Dieu... Kul 
tamelier ne puet foire plus grant pain de i> deniers, se ce ne sont gast^l à 

présenter, ni plus petH de obole, se ce ne sont eschaudés Fors eschaudés, 

desquex l'en puet douer ziv denrées por xfj deniers... Le jour de la feste 
Sainte-Geneviève, qui est es foiries de Noue], si ont 11 paagier de Petit-Pont 
et 11 prévoz de Paris, à chacune feste, xij sestlère de vin et x^ eschaudés 
et ij s. et ij eschaudés petis à essaier le vin.... Le jour de la feste Saint- 
Vincent, 11 prévoz et 11 paagiers à Saint Germain des Prés ont xij eschaudés 
et j pour essaier le vin. » 

43 
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cette impression s'effaça comme tant d'autres, et j'éprourai 
encore une fois qu'on pouvait yivre sans penser à la Grand'- 
Gueule. Mais lorsqu'il y a plusieurs années, on annonça l'ou- 
verture de Tespëce de musée qui touchait à la salle de nos 
réunions» et qui devient en ce moment le cabinet d'histoire 
naturelle , je voulus être un des premiers à jouir de cette 
inauguration. Ne voilà-t-il pas que le principal objet sur 
lequel s'arrêtèrent mes regards, en entrant dans la salle, fut 
la Grand'Gueule , qui , majestueusement suspendue au pla- 
fond par un fil de fer, semblait encore, à l'exemple de son 
original , fendre d'un vol triomphant les plaines éthérées I 
Pour celte fois, je le confesse, mon enchantement fut moins 
vif, et mes sensations de plaisir ne s'exprimèrent plus que 
par un léger sourire de connaissance. Du reste, bien m'en 
prit d'avoir été si prompt dans ma visite au musée, car, dès 
le lendemain, la Grand'Gueule en avait été enlevée; l'auto- 
rité ecclésiastique l'avait réclamée comme faisant partie du 
mobilier d'une ancienne corporation religieuse , et l'on m'a 
dit qu'elle était maintenant déposée dans la bibliothèque du 
séminaire, où peut-être je ne la reverrais pas encore entière- 
ment de sang-froid. » [Vieux Souvenirs du Poitou d^avant 
1789, p. 131,196-203.) 

La Grand'Gueule est encore au séminaire , suspendue au 
plafond de la bibliothèquci où M. Fellot en a pris une pho- 
tographie. Ainsi réfugiée dans un endroit pour ainsi dire 
inaccessible, c'est à peu près comme si elle n'existait plus ; 
sa place naturelle est donc ailleurs, où on puisse la voir 
commodément, sans autorisation spéciale, ni crainte de dé- 
ranger personne. Elle fait partie intégrante de l'histoire 
localoi et^ à ce titre, ce curieux débris d'un autre âge doit être 
mis en évidence dans un lieu public. En conséquence, je prie 
la Société des antiquaires de l'Ouest, d'accord avec la muni- 
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cipalité, de faire des démarches pour que la Grand'Gueule 
soit réintégrée au musée de la ville, qu'elle n'aurait pas dû 
quitter. On m'objectera peut-être que, bien d'église, elle est 
retournée légitimement à l'église. Soit, je ne prétends pas 
sanctionner toutes les appropriations injustement faites, au 
sortir de la Révolution, en faveur des musées nouvellement 
fondés; mais, en cas de restitution i c'est le couvent de Sainte- 
Crpix, et non le séminaire, qui Qvait qualité pour en béné- 
ficier. Une institution ne peut se substituer légalement à une 
autre. 

Dans l'état actuel, le même inconvénient se présenterait à 
Sainte-Croix comme au séminaire, avec aggravation peut- 
être, puisqu'il s'agit d'un établissement cloîtré. Que les reli- 
gieuses, comprenant l'intérêt général, se désistent donc 
généreusement de toute prétention sur un objet qui n'a plus 
désormais qu'une valeur archéologique et qui leur est ab- 
solument inutile à tous les points de vue 9 et que , avec 
l'autorisation de l'ordinaire, elles en transmettent, en bonne 
et due forme y la propriété à la ville de Poitiers. Pour tout 
concilier, elles désirent l'exposer dans leur église, à l'instar 
du crocodile appendu aux murs de l'église d'Oyron (Deux- 
Sèvres). 

Il convient de donner encore la parole à un autre Poitevin 
relativement à la Grand'Gueule, dont il admet l'existence en 
se basant surtout sur un tombeau de la ville de Niort, qui 
pourrait remonter à Tépoqne romaine : 

a II n'est, sans doute, aucun de nous qui n'ait entendu 
parler du serpent ailé dont les habitans de Poitiers prome- 
noient processionnellement l'eflSgie. Quel peut avoir été le 
motif d'une coutume si extraordinaire? N'y a-t-il pas lieu 
de présumer que c'est la figure d'un animal qui aura autre- 
fois saccagé le pays, et dont l'heureuse délivrance aura été 
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attribuée à Tintercession de quelque saint? C'est i opinion 
de Thibaudeau (1), c'est aussi celle du public. Quelques-uns 
donnoient à cette cérémonie une signiBcation tout à fait 
mystérieuse. C'étoit , disoient-ils , la représentation du 
triomphe de Jésus sur le démon. Hais, comme l'observe le 
même historien, cette explication pourroit se supposer, 
avec une espèce d'apparence, si le monstre, au lieu d'élre 
dans sa position naturelle, eût été porté renversé (2) : ainsi le 
pratiquoit un ordre de chevalerie qui fut institué par Tem- 
pereur Sigismond, vers 1418, sous le nom de Dragon ren- 
versé (3). Sans recourir à tous les prodiges qu'un peuple 
crédule raconte à ce sujet, il ne m'en parait pas moins 
prouvé qu'un serpent ailé (j'ignore à quelle époque) a autre- 
fois paru h Poitiers et y a été tué d'une manière quelconque. 
Il en est de même de celui qui, vers le commencement du 
siècle dernier, fut pareillement tué au village de Torcy , près 
Lunéville. Il y a environ soixante ans qu'on y voyoit un 
tombeau élevé en mémoire de cet événement et sur lequel on 
appercevoitla figure d'un dragon (i). Pourquoi chercher des 
preuves si loin, quand il s'en trouve même au milieu de 
nous? J'ai vu, et l'on peut voir sur l'ancien cimetière de 
l'hôpital général de la commune de Niort, une pierre sur 
laquelle un serpent ailé paroit encore représenté. Cette 
pierre, déplacée depuis quelques années, mais toujours au 
même lieu, faisoit partie d'un mausolée élevé à la mémoire 
d'un militaire généreux qui donna des preuves de son cou- 



Ci) « Thibaudeau, Abrégé de Vhistoire du Poitou, t. II, j>, 140. » 
{1) Cette raison n*est pas acceptable, car Guillaume Durant dit positive- 
ment que le dernier jour des Rogations, le dragon était porté dans l'atti- 
tude d*un vaincu. A Poitiers, on dut faire de môme dans le principe. 

(3) « Diclionnaire hUlariqne de Morèri. j» 

(4) « Calmet, Lellre sur les dragons, insérée au Journal de Verdun, du 
mois de juin 1751, p. 430. » 
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rdge en attaquant un énorme dragon qui désoloit le pays (1). 
Ce malheureux* se voyant condamné à la mort pour crime 
de désertion I offre, pour obtenir sa gràce^ de tuer le redou- 
table serpent. A peine en a-l-il Tespoir qu'armé de toutes 
pièces, il se couvre la figure d'un masque de verre et combat 
le monstre ailé. 11 fait si bien qu'il tue le dragon ; mais, dans 
l'enthousiasme d'une victoire qui, en le couvrant de gloire, 
paroit lui assurer la prolongation de ses jours, il ôte impru- 
demment le masque qui jusqu'ici l'a si heureusement pré- 
servé, et s'approche pour considérer à son aise le terrible 
adversaire qu'il vient de terrasser. Il en a déjà fait le tour, 
quand le serpent, nageant dans son sang, rassemble un reste 
de force et lance son venin malfaisant (2). Ce tragique évé- 
nement , dont le souvenir est gravé dans la mémoire des 
habitans de Niort, ce monyment placé dans un lieu public, à 
la vue de tout le monde, et dont il nous reste encore des 
vestiges qui attestent le fait, peuvent-ils laisser le moindre 
doute sur l'existence des dragons (3) ? » 

(I) •( Il y a dix ans que Ton li?oit encore sur un des bouts du mausolée 
les mots suivans : 

» Siste vicUor 
Rem habes paucis : 
Hi periere siniul. 

» Sur un des cùU*h étoit, en langue latine, le nom du soldat, Tépoque et 
les circonstances de cette cruelle avanture : 

» Homo occubuit serpentis veneno. 

»• Voyez la planche qui se trouve à la fin de cet ouvrage. » 

D'après cette planche, la dalle est rectangulaire, avec angles abattus à la 
partie supérieure. Le défunt y est sculpté en relief: sa tôte est nue, son 
front chauve, son menton imberbe et ses yeux grands ouverts ; il a le cos- 
tume militaire des Romains, qui lui laisse nus les bras et les jambes; ses 
mains sont passées derrière le dos , comme s*il était lié ; autour de ses 
jambes s'enroulent des bandelettes. L'inscription Siste se lit sous ses pieds ; 
elle occupe trois lignes et est gravée en majuscules. A la gauche du soldat, 
dans toute la longueur de la pierre, se développe un serpent à écailles, 
dont la tète est repliée et la queue enroulée; il a de larges ailes, semblables 
à celles de la chauve^souris. 

(Z) On le voit, la tradition niortaise est calquée identiquement sur la 
tradition poitevine. A qui des deux revient la priorité ? 

(3) Diiurtation iur Vexistence des dragons, prés$rUée à l'adminislraiUm cm- 
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A quelle époque fiUon porter pour la première fois l'effigie 
du dragon aux processions des Rogations? Je l'ignore ; mais 
cet usage doit être bien ancien, puisqu'il n'était pas propre à 
Poitiers. Toujours est41 que^ dans deux chartes datées de 
4 466 et 1 496, il est question d'une bannière « que on appelle 
le Dragon ». Le Dragon était-il réellement peint sur cette 
bannière? Je ne le pense pas. L'on entendait par bannière 
la représentation elle-même du monstre. 

En 1677, cette bannière ou enseigne fut renouvelée par les 
soins de l'abbaye, soit que l'autre tombât de vétusté, soit 
qu'on voulût la faire dans un goût plus moderne. L'exécution 
fut confiée à un artiste, poitevin peut-être, mais complète- 
ment inconnu : Gargot a bien fait de signer son œuvre 
pour échapper ainsi à Poubli. 



La Grand'Gueule mesure en longueur plus d'un mètre. 
Sa forme, produit de l'imagination, est un monstre bipède 
et ailé, à queue de serpent et tête rapprochant de celle du 
requin. 

la tête est plate et allongée, avec une collerette découpée 

traie du déparlement des Deux-Sèvres, à la séance du 16 fructidor de Van VU 
par le citoyen C: L. M. Dorfeuille (Saint-Jtoixent, an VU, in-^» de 60 pages, 
avec deux gravures), p. 23-26. 
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ea manière de plumes, frisées aux eztréimtés. Les yeux» ronds 
et saillants, s'abritent sous de fortes arcades sourctliëres.La 
gueule est largement ouverte^ profondément fendue et munie 
de deux rangs de molaires ou do crocs acérés; sa mâchoire 
supérieure est recourbée, comme le bec d'un perroquet. Le 
monstre siffle et darde une langue plate qui se bifurque à la 
pointe. 

Le cou tendu offre une série de quatre anneaux distincts 
et unis. 

Le corps, peu épais, s'appuie sur deux pattes courtes et à 
griffes crochues. Au dos sont attachées deux ailes membra- 
neuses et hérissées de pointes : ce monstre les soulève lé- 
gèrement, comme s'il allait prendre son vol. 

La queue égale en longueur le corps de l'animal. Ànnelée 
comme le cou et tortillée, elle va toujours en diminuant 
jusqu'à l'extrémité, où elle se découpe en une pince de crabe, 
dentelée à l'intérieur. 

Le monstre se compose de deux pièces de bois collées 
ensemble, comme le montre la suture, très apparente sous 
le ventre. Deux trous, placés au centre des griffes tendues, 
indiquent le mode de transport : les griffes étaient fixées sur 
une tablette horizontale qui couronnait la pei*che. 

I^ sculpture n'est pas mauvaise : on y sent la vie et le 
génie du mal qui porte à la destruction. Elle est encore 
avivée, ce qui rend l'impression plus saisissante, par des 
couleurs voyantes. Le rouge de feu domine à la gueule, pour 
faire songer aux flammes infernales. Tout le corps est 
bronzé et les dents ressortent en blanc. L'œil est blanc, mais 
cerclé de rouge et à prunelle noire. Un collier rouge entoure 
le cou, c'est un signe de sujétion. 

Sur le poitrail, le nom de Tartiste et la date de l'œuvre sont 
inscrits en cursive dans un écusson découpé en accolade et 



Digitized by 



Google 



200 LE TRÉSOR DE L'ABfiAYE 

flanqué de deux branches feuillues qui se croisent au- 
dessous ; le tout est gravé en creux (I) : 




QUATRIÈME PARTIE. 

LES ÉPAVES DU TRÉSOR. 

Du trésor de Sainte-Croix il ne subsiste plus que quelques 
objets : plusieurs reliques, entre autres la vraie croix, une 
partie de son triptyque, deux croix, un évangéliaire , plu- 
sieurs ampoules et un fer à hosties, tous d'époques diffé- 
rentes; nous avons donc à étudier le vi% le vu*, le vin* et 
le XIII' siècle. 

I. 

RELIQUES DE SAINTE RADEGONDB. 

1 . Il est de tradition dans le monastère de Sainte-Croix 
que, lors de la dévastation du tombeau de sainte Radegonde 
par les protestants, une jeune fille parvint à sauver du bû- 
cher deux ossements, dont l'aulhenticilé fut ultérieurement 
reconnue. C'est pourquoi, lorsque l'inventaire de U76 s'est 
tu sur cette sorte de reliques, celui de 4 S7< contient ces deux 

(l) Les deux gravures que je donne ici m'ont été obligeamment commu- 
niquées par M. de Chcrgé. 
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articles : a Lâchasse saincte Radegunde » (nMS), qui était 
affectée probablement à la « croix de fer n Ip!" 39) et à « la 
solle du soulier » (n** 33), et « Item une boiste de cuyvre doré, 
où il y a des oussements de Madame S**. Radegunde » (n* 27)^ 

L'inventaire de 1573 fait reparaître « la solle » (1) (n* 21) 
et la « croix de fer » (n'' 26}» tenues à part, puis supprime 
la botte de cuivre et indique que les ossements sont, avec la 
haire, dans la châsse : « Item la châsse de Madame Saincte 
Radegunde , où est sa bayre et de ses ossements , dedans 
ladicte saincte châsse renfermés » (n* 9). 

L'inventaire de 1674, parlant du buste de sainte Rade- 
gonde (n*" 2), n'indique pas qu'il fût spécialement réservé au 
crâne, quoique cela résulte clairement de l'authentique de 
M"* de Nassau ; mais, au n^ 3, il enregistre « deux doigts de 
sainte Radegonde » et, au n** 6, a un coffre d'argent, où est 
le bras de sainte Radegonde. » Gomme précédemment, il est 
question de sa coupe (n*' 7) et, pour la première fois, de son 
« pul pitre » (n** 8), 

2. L'authentique du crâne de sainte Radegonde date de 
1620. Je vais le rapporter textuellement, d'après l'original 
conservé aux archives du monastère : 

« Anno Jesu Christi millesimo sexcentesimo vicesimo, die ultima 
mensis februatij, R«verendisslma Domina Garda Flandrina de 
Nassau, permissione Divina liumilis Abbatissa Monasterij Sanctœ 
Grucis Pictavijr. Gum pro co ac debebat ab Ipsa creatione sua omnem 
operam studiumquc adbib^nsset, vt prktinam vim ac vigorem 
totius faroilke coi ipsa preessot religiosa disciplina obtinerct eaque 
ras par Dei gratiam (œlices admodam haberet successus, sibi eliam 
enitendum putavit ut famularum Christi bona, fortunas et tccta 

(l) Saint Fortunat laisse entendre que sainte Radegonde nej^ortait pas 
de chaussure, mais une soUc modesle, qui ne préservait pas ses pieds do la 
boue : 

« fplfndlda femto 4)B«s4cin fvbfect* snperbo, 
Kimo tcrit obteq«io planta mod««tA Intnm. » 
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ipsa vigiUntia soa caraque stabiliret instaoraretqae; qutt goantom 
rem raonasterij promoverit, déclarant inter caetera tam variis lock 
intra et extra septa ingentia œdificia excitata , tum depicti summo 
artificio parietes templi et comparata altarium sacra suppellex, tum 
àenique asservandis cum honore Sanctorum cineribus reliqaiariœ 
thecœ variae fabrefactœ, in bis ut spécimen ederet suœ singularis 
adversus Beatam Radegundem, olim Franciœ Reginam, deinde hoc 
eodem in monasterio abdicatis honorum pompis religiosam Sanctî- 
monialem et yirtutum omnium perfectissimum exemplum» pietatis 
et observantiffî ejus efGgiem ex argento inaurato pectore tenus fa- 
ciendam curavit, in cujus anteriore parte os ex sacrosancto ca- 
pite ejusdem sanctissimœ Reginœ inclusit , quod ex veteri et usu 
detrita lipsanolheca extraxerat, cum bona venia R. R. D. D.Henrici 
Ludovic] Gastansei Rupeposaei, vigilantissimi Pictaviensis Episcopi. 
Includendo adfuerunt, praeter ipsam Dominam abbatissam, Sorores 
Florentia Mourant priorissa , Clara de Fabry Glaustri priorissa et 
scbolœ magistra, Gatharina Martineau subpriorissa, Maria des Franz 
ostiaria, Francisca Aymar subostiaria, Joanna Gabriau depositaria 
etcelleraria, Anna Deschelles , Margareta Husseau, Franciscade 
Malevaut, Henrica de Fontlebon, et alise praetcrea simul omnes pro- 
fessas moniales sexaginta oclo. Interfuit praeterea Nobilis Tir Garo- 
lus Roatin D. de Jorigné, eiusdem Abbatias senechallus, unaque 
ejus filins D. Florentinus Roatin , in presidali Pictav. Guria Regius 
Senator et Reverendi D. D. Joannes Rufus et Francisons fiareau, 
prœfate abbatiœ capeUani ac poslremo infrascripti Notarij. Reliquias 
vero inclusit Reverendus pater Michael Ponson, presbiter Societatis 
Jesu, supradicta die etanno. In cujus rei fidem et testimonium 
pressens instrumentum tam ipsa illustris et reverendissima Domina 
quam praefati subscripserunt et in archiviis ejusdem monasterij 
coUocarunt 

X) S' Gbatiotte Flànbrine de Nassau. — S' Catherine Mar- 
TDfEAU. — S* Jeanne Gabriau. — Michel PoNSOii . — 
G. RoATwr. — S' Florence Morault. — S' Glaire de Fabry. 
—S' Françoise Aymar. —S' Marie Desfrans.— F. Roatin. 
— J. Roux.— F. Bareau.— Gaillaud. — GiRARD; no- 
taire royal. — Du Pineau, notaire royal. » 

(Place f du sceau.) 
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Plusieurs faits inléressaûts ressorisnt de ce document, 
écrit sur parchemin en forme de charte et scellé du grand 
sceau. L'abbesse Charlotte Flandrine de Nassau fit refleurir 
la discipline dans la communauté, reconstitua les posses- 
sions territoriales du monastère, entreprit de grandes cons- 
tructions à Poitiers et ailleurs, confia les peintures de l'église 
à des artistes de renom^ enrichit les autels d'une décoration 
somptueuse ^ plaça les reliques des saints dans des reli- 
quaires variés, et enfin, pour témoigner sa dévotion envers 
sainte Radegonde^ mit , en avant de son buste en argent 
doré, un os de son chef qu'elle tira d'une ancienne thèque. 
Ce buste est évidemment celui dont parle l'inventaire de 
1674 : « Item un buste d'ébesne^ porté par quantité de petits 
lyons de vermeil, et, au dessus de ce buste, une statue de 
sainte Radegonde à demy corps, laquelle statue de vermeil a 
sur sa teste une très riche couronne d'or, ornée d'esmeraude 
et autres pierres de grand prix. » Le don était princier et 
digne à la fois de la sainte et de l'abbaye. 

La déposition de la relique dans son nouveau reliquaire 
fut faite par un jésuite, le P. Michel Ponson, avec l'autori- 
sation de révoque de Poitiers, Henri-Louis Chasteigner de 
la Rocheposay, et en présence de l'abbesse, de soixante-huit 
religieuses professes, du sénéchal de l'abbaye et de deux des 
chapelains de service. L'acte fut libellé par deux notaires 
royaux. 

Les dignitaires du monastère sont : la grande prieure, 
la prieure claustrale et maltresse d'école, la sous-prieure, 
la portière, la sous-portière, l'économe et cellérière. 

Le sénéchal est qualifié noble homme, en raison du fief de 
Jorigné, situé paroisse de Yivône^ dont il était seigneur. 

L'écriture des signataires varie suivant leur condition 
sociale : celle des religieuses est aristocratique, haute et sans 
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paraphe (4) ; les Roatin sont des bourgeois anoblis » qui, 
malgré une certaine allure*, ne dédaignent pas le vulgaire 
paraphe; les chapelains sentent la roture, c'est-à-dire que 
leur écriture s'abaisse insensiblement, se rapetisse et surtout 
se complique de paraphes enchevêtrés, comme font les 
tabellions. 

Le caractère de H"^ de Nassau a été parfaitement tracé par 
elle-même : c'est une grande dame, par la naissance et par le 
rang [lettres hautes)^ pleine d'une généreuse ardeur pour 
le bien {ligne ascendante), douée du sens esthétique au su- 
prême degré (majuscules typographiques, C, F, D, N), d'une 
nature équilibrée, concevant des idées pour les réaliser im- 
médiatement {lettresliées et nonliées], d'une humeur toujours 
la même {lettres égales)^ franche^ mais sachant parfaitement 
garder pour elle sa pensée (a, o, fermés par le haut)^ simple, 
sans prétention, ni orgueil {pas la moindre exagération ni 
fioriture), d'un commandement doux et ferme en même 
temps {courbes et angles), n'accordant rien aux sens, et par 
conséquent spiritualisle {écriture peu appuyée et redressée]^ 
veillant aux moindres détails (point exactement placé sur i). 
Somme toute, il y a une réunion de qualités sérieuses et 
solides que n'altère aucun défaut grave. 

Le sceau de cire jaune, recouverte de papier, est tellement 
endommagé qu'il serait bien diflScilede le décrire : d'ailleurs 
l'empreinte n'a jamais été bien réussie. La forme est ellip- 
tique : on y voit, dans le champ, la scène bien connue du 
Pas de Dieu, et, au-dessous, les armes de l'abbesse, avec la 
couronne et la crosse. Pas une seule lettre n'a survécu de 
la légende. Hauteur, 0,065" ; largeur, 0,05\ 

(t) Un livre do la bibliothèque de Sainte-Croix , dont a hérité la biblio- 
thèque de la ville , porte cette signature de la main d'une autre abbesse , 
M»« d'Escars : « S^ Descars abbessc de S**^ Croix. » L'écriture est à la fois 
aristocratique, droite et montante. 
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3. Les reliques actuellement existantes sont au nombre 
de cinq : un fragment du crâne, un os de la jambe, deux 
dentSt une touffe de cheveux et un morceau du voile. 

Ce qui reste du crâne consiste dans le sommet de lu tête. 
Il est regrettable que, sous M^ Pie, on l'ait scié parce qu'il 
était d'un volume trop considérable pour la place qu'il devait 
désormais occuper. Les religieuses présentes à cet acte dé- 
plorable attestent que la calotte crânienne était fort dure et 
répandait une odeur semblable à celle de membres vivants. 

M~ d'Argence afGrmait, en 1835, dans une lettre écrite à 
H^ de Bouille : a À l'égard de l'os de la tète de sainte Rade* 
gonde, dont l'authenticité étoil aussi dùement constatée par la 
charte du âO février 16110, elle étoit incluse, au rapport dudit 
acte, dans un buste de cette sainte; il étoit d'argent doré, 
où elle avoil été scellée. Le jour où l'autorité municipale, 
accompagnée de la garde nationale, vint investir la commu- 
nauté de Sainte-Croix, c'étoit le Si août 1792, se Gt remettre 
toutcequ'ily avoit de précieux et dresser procès-verbal de tout 
le mobilierde la maison. Le buste desainteRadégondeetautres 
choses précieuses étoient déjà entre les mains de MM. les 
commissaires, alors toutes les religieuses demandèrent avec 
larmes qu'on leur laissât au moins l'os de la tête de leur 
sainte fondatrice, qui étoit une partie du crâne. Cette juste 
demande toucha M. Thoreau , l'un des commissaires, qui 
arracha du buste ladite relique^ et ce fut la mère d'Argence 
qui la recueillit dans son pli de robe. Depuis, et par les 
soins des mères, cette vénérable relique fut mise dans un 
cadre, où se trouvoient d'autres saintes reliques ». 

Le bras est ainsi spécifié, non seulement par l'inventaire 
de 1674, mais encore par une étiquette sur parchemin et en 
lettres d'or qui doit dater de l'abbatiat de M"^ de Nassau, 
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vers I6SI0 très probablement. Cette étiquetiez où les points 
séparatifs sont formés par des cœurs, est ainsi conçue : 
Bras (cmur) de [ccmr) S^ (cœur) Etadegonie. 

En voyant i'ossement qui est très fort, je conçus des doutes 
sur la désignation : ils furent levés par H. le docteur Pion, 
qui déclara que Tos en question était un fémur, coupé au 
milieu, sans les extrémités. Depuis j*ai appris que feu le doc- 
teur Gaillard s'était prononcé dans le même sens. Comment 
se fait*il donc que, sur lâchasse exécutée par les ordres de 
H^ Pie, on ait figuré un bras? De la sorte les fidèles sont 
trompés sur la nature de la relique qu'on expose à leur vé» 
nération : il convient de faire disparaître ce bras intem- 
pestif, mais par quoi pourrait-on le remplacer? Peut-être 
par une jambe, puisque le moyen âge n'a pas reculé devant 
cette représentation, peu esthétique pourtant. 

Les deux dents sont une canine et une molaire, encore 
adhérentes à Fos maxillaire. 

La touffe de cheveux est entièrement noire, ce qui parait 
singulier, vu l'âge de soixante- sept ans auquel mourut 
sainte Radegonde. 

Le fragment de voile noir ne se voit pas, parce qu'il est 
recouvert d'une gaze qui assure sa conservation ; mais les 
religieuses qui Vont eu entre les mains m'assurent qu'il est 
en laine légère, du genre de celle dentelles font encore 
leurs voiles, et pour cela nommée voile. Saint Fortunat a 
donc pu dire avec véritéque lalaine fat substituée à la pompe 
royale, et que larâne, comme une humble servante, adopta 
les vêtements noirs : ' 

ce Regià lanifico commuiam pallia cnltu , 
Vilior ancillœ vestis atratra (4) tegit. » 

(1) n y a évidemment une faute|de lecture, car saintrfeiâore, ûfms ses 
On^w, définit ra/ra<tfi«B Veetenigra^. , i. . 
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Ces cinq reliques précieuses ont pour enveloppe une 
magnifique châsse en cuivre doré, dessinée pu* Véminent 
architecte Lassus en style du xiii* siècle, et fondue et ciselée 
dans les ateliers d'Achille Legost, à Paris. On en trouvera 
la description détaillée dans les Armdes archéologiquea de 
Didron, t. XIY, p. 58*62. Qu'il me suffise de dire que, sur 
ses petits côtés, se détachent en relief un buste et un bras 
foits au repoussé , et que les deux faces principales con- 
tiennent, en émail champlevé, dans des médaillons entourés 
de filigranes et de gemmes , les principaux traits de la vie 
de sainte Radegonde. Cette œuvre d'art a coûté 18,000 fr., 
recueillis dans le diocèse à l'aide d'une souscription (\]. 

4. Deux autres objets, d'une authenticité suspecte, doivent 
appeler maintenant mon attention : ce sont le verre à 
frôire (2) et l'anneau. 

Le verre, car c'est ainsi qu'on le nomme, appartient au 
musée de la ville, qui parait disposée à l'échanger à Sainte- 
Croix pour un petit tableau flamand. Suivant il'^ Favre, 
seule témoin de la tradition, dom Mazet l'aurait reçu d'une 
religieuse, et H. Gibault^ alors bibliothécaire» l'aurait acheté 
à sa mort : sainte Radegonde s'en serait servie pourboire, 
et, dans le couvent, on y aurait habituellement mis de l'eau 
pour la guérison des malades. Sur ce point je constate quel- 
que confusion avec la coupe de sainte Radegonde, dont 

(t) Les armoiries de U^ Pie y sont timbrées, par antioipatioQ, d*un cha- 
peau rouge. 

(l) Dans le bréviaire de H** de Nassau , à la fête de € Gonversio B. Rade- 
» gundis »» la 6« leçon, empruntée à saint Portunat, dit que Tiiumble i^i- 
gieuse ne buvait ni vin ni cervoise, mais seulement de Teau, quelquefois 
du poiré et du vin miellé : « Ad potum autem non vini deliciast non meri 
» decocUonem, non cervisias moderationem contulit; sed aquam solum, 
» aut aliquoties piraeium et mulsum adjecit » Ce dernier mot s^expUque 
par un canon du concile d*Auxerre : « Non licet in altario, id est sacriûcio 
» divine, mellitum, quod vnlgo mulsum appellant, nec uUum aliud poou- 
» lum, extra vinum cum aqua mixtum, offerre. » 
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parlent les inventaires du trésor. L'inventaire fait au décès 
de dom Mazet enregistre le vase de corne » mais sans un 
mot d'explication qui puisse faire soupçonner sa haute 
valeur historique et archéologique (1). Enfin, sur cette attri- 
bution^ il nous manque une pièce essentielle, qui serait un 
témoignage écrit antérieur à la Révolution : nous ne l'avons 
rencontré nulle part. Mais ce qui est plus sérieux , c'est 
Texamen de Tobjet lui-môme, qui^ sous le triple rapport du 
style, de la forme et de Tornementation, n'offre aucun des 
caractères bien tranchés de Tépoque mérovingienne: la 
comparaison est facile, soit avec le pupitre de sainte Rade- 
gonde, soit avec les tombes mérovingiennes du musée de la 
ville et des Antiquaires de l'Ouest. Tenons donc pour inad- 
missible ce que contredit formellement l'archéologie, assez 
sûre d'elle-même pour se prononcer en pareille matière. Le 
conservateur actuel du musée, M. Brouillet, partage abso- 
lument ma manière de voir. M. de Longuemar s'est contenté 
de renvoyer à la légende dans cette étiquette qui contient 
une double erreur, car ce n'est pas un verre, pas plus que 
M. Gibault n'en fut le donateur^ puisqu'il servit seulement 
d'intermédiaire entre la ville et l'héritière de dom Mazet : 
« Verre en corne, dit de S^ Radegonde : abbé Gibault. » 

Ce vase mesure en hauteur 0,185", en largeur au pied 
0.064". Il est formé de deux pièces, Tune en corne jaune et 
l'autre en corne noire, qui s'ajustent au moyen d'une yis. 
Le pied est circulaire et presque plat, orné seulement à la 
surface de quelques moulures concentriques. La lige, dégagée 
à l'aide de deux gorges encadrées de moulures, est coupée, 

(1) « Inventaire fait par MM. FUteau et Fallu, commissaires de la munici' 

paUté de Poitiers pour constater Vital de la bibliothèque et fragments 

d^antiquités acheptés par la ville des héritiers de dom Mazet, ancien bibliothé- 
caire. Ledit inventaire commencé le {2 may t818 

» Un vase à pied en corne. » (P. 75.) 
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dans le sens de rélévation, par un fuseau rayé horizonta- 
lement et un nœud strié en spirale. La coupe, qui a peu 
d'épaisseur et va en s'évasant de manière à lui donner une 
forme gracieuse, n'a que 0,085"* de profondeur, ce qui serait 
réellement insufGsant pour un vase k boire. Une légère 
cassure se remarque au bord de la coupe. 

Dans son ensemble, le travail parait essentiellement mo- 
derne et ne pourrait pas remonter au delà de la fin du 
XVI* siècle au plus tôt. Je ne pense pas non plus que la desli* 
nation première ait été un vase à boire, car Tobjet paraît 
moins viser à Tulilité qu'à la fantaisie, et j'y verrais de préfé- 
rence un de ces récipients d'agrément qu'on place sur une 
étagère ou un meuble et qui, au besoin, peut recevoir une 
fleur. 

5. H. le chanoine Auber écrivait, en 1863, dans une revue 
publiée à Paris , un article intitulé Anneau de sainte Rade- 
gonde, que je vais reproduire en partie : 

« Il faut bien que je fasse part aux lecteurs de la Revue de 
Vart chrétien d'une bonne fortune que la Providence vient de 
faire aux archéologues, aux catholiques et au Poitou. 

» il s'agit d'un beau monogramme mérovigien, que voici 
copié aussi exactement que possible sur l'original (1). Ce 
n'est ni plus ni moins que le chaton d'une magnifique bague 
en or, ayant appartenu à notre sainte Radegonde, femme 
de Clotaire !•', fondatrice du nionastére de Sainte-Croix de 
Poitiers, où elle mourut en 587, et dont le tombeau en 
marbre, orné de sculptures de son époque, sanctifie encore 
la crypte de son église et attire continuellement la dévotion 
populaire dont il est en possession depuis treize cents ans. 

(l) La gravure sur bois donne le moDOgi'amme tel qu'il est sur Tanneaut 
c•e8^à-dire en creux; une autre pravure le figure tel gu'il est empreint 
sur la ciré, en relief. 

44 
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D Vous lisez facilement ici le nom de la sainte reine, formé, 
selon l'usage du temps, de lettres latines enlacées et jetées 
les unes dans les autres. Au-dessous de Tinscription, est 
une petite croix grecque, telle qu'on la trouve sur Tobvers 
des monnaies de la première et de la seconde race. Un tel 
signe allait bien à une religieuse, et me persuade que cet 
anneau devait être celui que saint Médard avait béni pour 
Radegonde, lorsqu'elle reçut à Soissons, des mains de l'au- 
guste prélat, le voile qu'elle ambitionnait comme son plus 
riche trésor de ce monde. 

»Au reste, c'est un fait historiquement établi qu'elle 
portait en même temps deux anneaux, celui d'épouse et celui 
de religion. On les lui trouva à deux doigts différents, 
lorsqu'en 14121, Simon de Gramaud, évéque de Poitiers, fit 
l'ouverture de son sépulcre par condescendance pour Jean 
de France, duc de Berry et comte de Poitou. 

» Les historiens racontent qu'alors ce prince ayant désiré se 
saisir de ces deux bagues que sa dévotion enviait» il put bien 
prendre celle d'épouse, mais que le doigt qui retenait l'autre 
se retira miraculeusement et sembla ne pas vouloir aban* 
donner le titre qui avait été le plus précieux à la sainte. Ce 
dernier lui fut donc conservé, ainsi que la couronne de ver* 
meil qui ornait sa tête royale. Mais les vandales du calvi- 
nisme ne furent pas aussi scrupuleux, lorsqu'à la fin de mai 
1562, maîtres de Poitiers, qu'ils saccagèrent pendant trois 
jours, ils en vinrent à violer la vénérable sépulture, et brû- 
lèrent, sur le parvis de l'église collégiale, le corps de la sainte, 
dont nous n'avons plus que des ossements calcinés. On pense 
bien que ces étranges réformateurs ne dédaignèrent pas les 
bijoux de celle dont ils profanaient les restes et la mémoire. 
La couronne et l'anneau disparurent. Où furent*ils portés? 
Je l'ignore. Quoi qu'il en soit, voici ce qui advint de céder- 
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nier. En 1569, sept ans après les indignités que je rappelle» 
une bataille sanglante se donna dans la plaine de Montcon- 
tour, proche de cette petite ville et de celle d'Airvault. Le 
voleur de 1562 s'y trouvait sans doute , demeuré parmi les 
morts; Vanneau, que peut-être il portait à cette même main 
qui avait commis le sacrilège « demeura intact près de ces 
dépouilles humaines mêlées à la poussière de la campagne, 
et c'est presque trois siècles après cette expiation provi- 
dentielle, qu'un paysan, le découvrant dans la terre qu'il 
labourait, le vendit 50 fr. (poids de l'or) à un orfèvre d'Air- 
vault. Celui-ci le céda, avec 10 fr. de bénéfice, à un amateur 
qui, n'en connaissant trop ni l'origine ni la valeur archéolo- 
gique, l'échangea bientôt avec un tiers contre un beau plat 
en émail de Bernard de Palissy. Ce tiers était M. Fillon, de 
Fonlenay, habile investigateur, très au fait des curiosités de 
l'ère mérovingienne, et qui, avec un peu d'attention, ne 
tarda pas à comprendre quel trésor lui était échu. Il en pou- 
vait à peine croire ses yeux, et, par une de ces précautions 
que les plus doctes prennent toujours plus volontiers , il 
s'enquit tour à tour de l'opinion de M&I. Guérard, de la 
Borde et Natalis de Wailly, dont la compétence n'est dou- 
teuse pour personne. Ces messieurs confirmèrent sa pensée, 
et moi qui, averti par une lettre de H. Fillon , voulais me 
méfier aussi de quelqu'une de ces contrefaçons que la pro- 
bité d'aujourd'hui glisse avec tant d'audace dans nos affaires 
archéologiques, je n'ai pu refuser, à première vue, mon as- 
sentiment complet , tant les caractères graphiques et les 
détails d'orfèvrerie laissent peu de droits au moindre 
soupçon. 

i> En effet, une fois bien acquis tous les témoignages re- ^ 
latifs à la découverte, étant donné que la mêlée de 1569 
s'étendit des murs de Montcontour à ceux d'Âirvault, et 
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bien constaté, comme je l'ai fait moi-même d'après les his- 
toriens du xvi* siècle, qu'un des anneaux portés par sainte 
Rad^onde lui avait été laissé en 1412 et fut volé par un 
protestant en 15621; plus d'objection possible pour un 
esprit sérieux. On remarque, au reste, des traits frappants 
de ressemblance entre cet anneau et ceux trouvés dans les 
tombeaux de Childéric I*', roi de France , au v* siècle, et de 
Childebert I*' au vi\ La. tige qui en forme le tour est forte 
de 0,002, et se rattache à chacun des côtés du chaton par 
une figure de chenille dont la tète , flanquée de deux yeux 
énormes, sort du cercle où est inscrit le monogramme. C'est 
un symbole d'immortalité inspiré par la transformation de 
la chrysalide, variante ingénieuse du papillon, qui avait le 
même sens dans l'iconographie antique^ et restreinte ici à 
sa plus simple expression , parce que les ailes de l'élégant 
insecte eussent gêné les exigences de l'art. 

» Une observation qui ne doit pas échapper aux paléogra- 
phes, c'est que le mot Radegondis est écrit par un o à la troi- 
sième syllabe, au lieu d*un u qu'il lui faudrait régulière- 
ment {Rath'GunsU). Mais cette orthographe, à l'égard de 
laquelle oii accuserait difficilement l'habile graveur du 
VI* siècle, ne prouverait-elle pas qu'on aurait^ en latinisant 
le mot Radegundis, substitué Vu plus latin à Yo germanique, 
et qu'au lieu de tirer la seconde partie du mot [Gundis) de 
l'allemand Gunst, racine de Gunstig, favorable, affectueux, 
bon, — il faudrait voir celte racine dans Gonner, protec- 
teur ; ce qui, sans rien changer au sens du nom composé 
donné à la fille de Bertaire {Conseil favorable, femme de bon 
conseil), expliquerait comment l'orfèvre mérovingien a pu 
^changer une lettre sans compromettre la signification du 
moL> (T. VIII, p. 116-120.) 

A la mort de M. Fillon , l'anneau a été mis en vente, et 
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celui qui le détient actuellement demande aux religieuses 
de Sainte-Croix la somme exagérée de treize mille francs. 
Dans ces conditions , il n'y a pas lieu de traiter, d'autant 
plus que l'authenticité est fort contestable. Personne ne nie 
que l'anneau soit mérovingien, tant par sa forme que par 
son monogramme. On cite d'autres exemples d anneaux de 
cette époque dont la verge ressemble à deux chenilles. Sans 
doute, la chenille pourrait avoir, relativement à sainte Ra- 
degonde, une signification symbolique , rappelant la trans- 
formation future, préparée par la pénitence terrestre; mais, 
cette ornementation ayant un caractère général, on ne peut 
rien en déduire, pas plus que de la croix qui accompagne le 
monogramme et qui se retrouve sur les monnaies contem* 
poraines. 

Le monogramme offre, dans les combinaisons de ses lettres, 
de sérieuses difficultés. J'hésite à lire RADEGONDIS, car 
plusieurs lettres sont ou douteuses ou. plus probablement, 
absentes ; et deux maîtres en archéologie, HU . Quicherat et 
Le Blaht, ont déclaré qu'on pouvait tout aussi bien^ et peut* 
être même avec plus de probabilité, arriver à une douzaine 
de noms, d^homme ou de femme, et ils en donnent comme 
spécimen Aregodis, Radegoldis, Aregolda^ Radegolda^ Droge- 
sila, Ergadilo, ArdegilOy Gradilo (1). Tout cela est loin de 
Radegondis : il n'y a donc pas lieu d'insister sur une conjec- 
ture que les savants n'admettent pas et que la découverte 
en Poitou rend tout au plus plausible. 

Je n'ajouterai qu'un mot. Au cas où Panneau aurait réel- 
lement appartenu à sainte Radegonde, ce ne serait pas son 

(1) Sur un anneau sigillalre de Cépoque mérovingienne, apud Mémoires de 
la Société des antiquaires de France, t. XXVII.^ M. Auber a répondu à 
M. Quicherat, dans trois articles publiés par la Revue de Part chrétien, t. Vil, 
p. 576-^05; 631-657; t. VIH, p. *lï'iO, sous ce titre : UAnneau de sainte Bade* 
gonde et us reliques à Poitiers, 
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anneau de reine, car saint Forlunat dit expressément quil 

était rehaussé d'émeraudes : 

c Quse prias inserlis onerata est dextra smaragdis, 
Servit inops famulîs sedulitate suis. » 

6. Je me tairai sur le pupitre, pouvant considérer le sujet 
comme épuisé, après les doctes travaux de MM. Paul Durand 
et Léon Palustre (1). Toutefois , je ferai observer que les 
sculptures offrent un caractère plus ancien que sainte Ra- 
degonde^ à qui l'objet est antérieur d'au moins une cinquan- 
taine d'années, et qui , par conséquent, a pu le recevoir en 
don de saint Césaire lui-même. 

IL 

SAINTES RBLIQUES. 

1 . L'église abbatiale de Sainte-Croix était autrefois riche 
en reliques, dont elle attribuait l'origine à sainte Radegonde 
même. En effet, le bréviaire de M"* de Nassau contient un 
office propre pour la fête des saintes reliques, qui se célé- 
brait le cinquième dimanche après Pâques : « Dominica 
» quinta postPascha. FestumreliquiarumqtiasbeataRade- 
» gundis in monasterio suo collocavit. Duplex secundae 
» classis. » 

L'oraison est ainsi conçue : 

« Oratio. Da noMs, queèsûm'iis^ Domine , per mérita beat» Ra- 
degundis , Sanctorum tiiorum in aeterna bealitifdine inngi côn- 
sortie, quorum relîquias fideli devotione quœsitas in hac domo 
congregavit, nosque solertiriî pietale velieraruiït. » 

r 

(1) Mélanges éPà^héologie, t. III, p. '/iS^etsaiv.; Bulletin monumenta!. t. XLIV, 
p. 258 et suiv.; Caraciérisliques des sainls, p. 396. 
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L'hymne des matines est plus explicite encore : 

<c Hymnus. Vos ossa quœ beatorum 
Sanctitatem animorum 
FovisUs fideliter, 
Vos beata Radegundis 
AfTectu, votisque mundis 
Inquirit suaviter. 

Ecce dum oral Regina 
Yultu manuque supina, 
Inflexoque poplite, 
Advehuntar in altare» 
Sacraeque locantur arae 
Reliquiœ praestitœ. » 

La quatrième, la cinquième et la sixième leçon , extraites 
de Baudonivie, a ex Bandomina^ cap. 13 d» se réfèrent aux 
reliques de saint André et de saint Hammès. 

c Lectio 4. Gum Beata Radegundis in villa Sedas ardentibus 
Totis a Deo postularet ut reliquias qnorumdam sanctorum acciperc 
mereretur, accessit Magnus, vir sacerdotio et pietate conspicuus , 
cum sacris Beati Andreœ aliorumque multorum reliquiis. Eas in 
aram cum imposuisset, Regina noctem in oratione traducens brevi 
sumno correpta est, qui non tam mcmbra solveret quam mentem 
Christi verbis audiendis intenderet. Tune enim Ghristus ipsi per 
somnum apparens : Non eœ modo, inquit, Radegundis mihi cha- 
rissima, qus a Magno advectas fuere reliquias hic adsunt, sed et 
omnes eœ quas in villa Atheiascollegisti. Quibus verbis pia Regina 
e somno excitala, oculos aperiens, virum splendore divine cir- 
cumrusum qui hœc sibi dixisset, intuetur. Itaque gaudio exultans 
Deum laudat impensius. » 

« Lectio 5. Quot vero Yirgines, quam sanctas, quam illustres , 
ubi primum cum saeculo divortium faciens sese in claustra obser- 
vanliœ religiose conclusit, suœ sanctitatis exemple ad similis vitœ 
integritatem pcllexcrit, quid attinct dicere, cum tesitem universum 
orbem habeamus? Apud illas regina praeeuntejugis erat cœlestium 
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rerum mcditatio, hymnorum effusio, quid plura? Angelorum 
vitam ducebant quorum iam gaudia prœcipiebant. Hac ilcr ad eam 
perlatum est sacros Mammcrtis artus Hierosolymis quiescere : ex- 
templo illa reliquiarum undequaque conquîrendarum dcsiderio 
mirabiliter incensa , ad Patriarcham Hierosolymitanum literas 
transmisit, quibus bcati marlyris pignora sibi donari rogatît. » 

« Lectio 6. Palriarcha autem, peraclo Iremendo sacriflcio, uni- 
verso populo spectante, Beali Maramerlis sepulchrum reseravit. Et 
ne iniussu ipsius martyris aliquam partcm ipse transmitteret^ 
omnia sacri corporis mcnibra taetu percurrit. Quœ omnia (irina 
inter se conipagecoherentia a toto corpore divelli noluerunt, donec 
ad extreraum dexterœ manus digitum deventum est : is siquidem 
simul ut levi fuit contrectatus attactu, amotus est, ut eum sponte 
sanctus concessissc videretur. lUe igîlur quo par erat honore ad 
Beatam Radegundcm transmissus est. Quis autem oratione cxpli- 
cet, quo illa animo, qua contentione tantum munus exceplura 
ieiuniis et abstinentia corpus suum afôxerit , mentem in procès 
efTuderit? Multas insuper sanctorum reliqoias, Orientis deposita, 
Justinus Imperator ad eam benigna pietate per Legatos transmisit; 
quin etîam scribit Bealus Grcgorius Turonensis autistes, opéra, 
diligentia et sollieitudinesanctèe Radegundis, muUorum martyrum 
reliquias, quae variisin locis Orientis dispersas erant,una eut» 
crucis dominicae ligno, hue fuisse devectas. » 

2. Malgré les désastres successifs du protestantisme et de 
la Révolution, le monastère de Sainte-Croix possède encore 
environ cinq cents reliques , la plupart notables. Je rais 
dresser la liste des principales , en ayant soin de consigner 
leur concordance avec les anciens inventaires : 

Sainte Anne : « Item un petit reliquaire de cristal en- 
châssé en argent, où il y a des reliques Sainte Anne» 
(/w. de 1476, n°44). 

Sainte Agnès , vierge et martyre : « Item deux boistes 
d yvoirre, où il y a des reliques de S*' Agnès » [tbid., n* 40). 
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— <i Dans le bas du buste, il y a des ossements de S^ Agnès » 
(/nt;. dH674.n^3). 

Sainte Scholaslique : os du talon. 

Sainte Berlhe, vierge et martyre : une dent canine et une 
vertèbre. 

Sainte Ursule et ses compagnes : deux os , dont un de la 

main. « Item, deux petits reliquaires d'argent Vautre 

des XI m. vierges » {Inv. de 1476. n** 27). — « Des XI mille 
tierges » (luv. de 1674, n" 3). 

Sainte Émérance, vierge et marlyre : six gros fragments 
d'os. 

Sainte Véronique : métatarse du pied gauche. 

Saintes Foi, Espérance et Charité, vierges et martyres (1). 

Sainte Madeleine : os de la main. « La Magdalène f> [Inv. 

de\o7l, n** 14). — a Item deux reliquaires tous rompus 

Tung ce nomme la Magdalène » {Inv. de 1573, n" 14). — 
« Une image de la Magdelaine, qui tieat une boiste où il y a 
des reliques de cette sainte » {Inv. de 1674, n^ 3). 

Saint Benoit : « Item le reliquaire Saint Benoist » (Inv. 
de 1476, n* 30). — «Et ung reliquaire de sainct Benoist » 
[Inv. de 1573, n** 22). — « Item une figure de vermeil de 
saint Biaise et une de saint Benoist, où il y a des reliques 
de ces saints » {Inv. de 1674, n"" 5). 

Saint Goar, prêtre et confesseur de Trêves : grande quan- 
tité d ossements (2). 

Saint Maur, abbé : un morceau du talon. 

Saint Martin^ évéque de Tours : un os. 

Saint Fortunat, évéque de Poitiers : plusieurs os. 

Saint Junien : <i Item ung reliquaire d'argent blanc Ion- 



(i; Voir leur vie dans les Anialfs archéologiques, i. XX, p. 150-157. • 
(!) J*ai parlé de &od culte à Gasoulessc dans ma Noiire sur la commune 
de Slvn^amiser, Xi. \^\\. 
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guet, ouquel a des reliques saint Junien » [Inv. de 1476, 

n* 50). — « Il y a des ossemens de saint Junien » {Jm. 

dH674, n^3). 

Saint Mathieu, apôtre : la moitié d'tro petit os. 

Saint André, apôtre : d^n morceaux de sa croix. « Item 

un autre reliquaire à trois cornes, ouquel a des reliques 

de saint André » {Inv. de 4476, n^ 45). 

Saint Sébastien : ^ Item une bouette d'yvoire, où il y a 
des reliques de saint Sébastien » {Ibid., n" 41).— Dans le bré- 
viaire de M"* de Nassau , on trouve à la fin une oraison qui 
prouve qu'on l'invoquait contre l'épidémie : « Omnipotens 
h sempiterne Deus^qui meritis beati Sebastiani Hariyris 
» tui gloriosissimi , quandam generalem pestem Epidimiœ, 
h hominibus mortiferam , revocasti : prœsta supplicibus 
>v tuis, ut qui pro simili peste revocanda ad ipsum sub tua 
» confîdentia confugerint » ipsius meritis et precibus, ab 
f> ipsa peste epidimiœ, et ab omni tribulatione liberentur. 
)> Per Christum (1). » 

Un minime fragment du saint Lien : « Item un vaisseau de 
crystal, qui est à pié d'argent, en façon d'un clochier rond 
et y a des couroys de quoy fust lié Nostre Seigneur » {Inv. 
de 1476, n** 11). — « Le saint Lien en deux pièces » {Inv. de 
4571 , n* 32). — « Item le sainct Lyen » {Inv. de 1573, n* 32). 

Saint Chrysogone : un métacarpe et un fragment de côte. 
« Item le reliquaire de S' Grisogon qui est d'or » [Inv. de 1 476, 

(l) Le processionnal de M"»» cleParabère admet trois répons et une oraison 
propre en l'honneur de saint Sébastien. Le verset était ainsi modifié: «Ora 
» pro nobis, béate martyr Sebastiane, ut raereamur prœservari a peste epi- 
» dimiœ, illœsi pertransire et promissionem Christi obtinere. » On invoquait 
aussi saint Roch dans le môme but : « Obtinuisti deifice a cunctis pestem 
» pellere. Tuis precibus a morbo epidimiœ salvos redde. Nobis aeris tem- 
» periem concède. quam magna apud Deum sunt mérita tua, quibus 
M credimus nos a morbo epidimiSB posse liberari, et aeris temperiem con- 
» cède. 0ra.«. ut mereamur prœservari a peste epidimiœ. »> 
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n* 9). — « Grisogoni » (Inv. de 1571 , iiM9). — « Item saint 
Grisogone » {Inv. de 4S73, n* 48). 

Saint Laurent, diacre et martyr : un os brûlé par le feu. 
€ Item le reliquaire saint Laurens iv [Inv. de 1476, n"" 23] • 

Saint Vincent : portion de l'os d'une jambe. L'authen- 
tique déclare que cette relique provient du prieuré de 
Charzay, qui l'avait détachée d'une portion notable du corps 
authentiquée par W de la Poype deVertrieu, laquelle avait 
été envoyée à ce prieuré par le couvent des filles de Notre- 
Dame de Saint-Sauveur de Puyberlan. 

Sainte Rosalie, de Palerme : l'authentique fut délivré par 
M*' Ânge-Marie Landini, de Tordre des Âugustins, évéque 
de Porphyre, sacriste du pape, leS18 mai 1780. 

Très nombreuses et importantes reliques , provenant des 
catacombes de Rome. Les anciennes étiquettes sur par- 
chemin, repvoduites scrupuleusement , paraissent remonter 
à l'abbatiat de M~ de Nassau ; elles ne donnent, pour la 
plupart, que des noms d'emprunt : c'est pour cela qu'on 
les appelle saints baptisés {t). Je n'ai retrouvé que les au- 
thentiques des saints Desiderius et Aurelius et des saintes 
Séverine et libérate, du cimetière de Gyriaque, signés et 
scellés par le cardinal Guadagni , vicaire de Benoît XIV, le 
13 mai 1757. 

Saint DamieD i l'authenticpie est de M^' Landini et du 
9 juin 1780. 

Toutes ces reliques sont enfermées dans des cadres en bois 
sculpté et doré, avec fleurs en relief ai^x angles, qui datent 
la plupart da xvii* siècle et doivent remonter à M*^ de 
Nassau. L'intérieur a été presque pacloui. modifié: il conte- 

(l) Voir «e qu^j'^ftai ôcrit (]aa4 |es4^^fe''^a/tAm pcntificU, U VU» col. 955- 
958. ' 
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naît de ces papiers enroulés» dorés et colorés sur la tranche, 
aveclesquels les religieuses formaient les dessins les plus 
variés et les plus gracieux. M"** Collet continue les traditions 
de son ordre, et excelle dans ce genre de travail. Au centre, 
on observe parfois de charmants médaillons , finement 
moulés et délicatement teintés en carnation . Deux ont presque 
un intérêt artistique ; ils datent du xvu* siècle. Le Christ a la 
barbe et les cheveux dorés : SOLE CLARIOR* Le voile ou 
manteau delà Vierge est seul doré : PVLCHRA VT LVNA. 
Le plus ancien et le plus riche de tous ces cadres est en 
ébène, avec appliques d'argent doré aux angles : la bordure 
est épaisse et bombée, et les appliques offrent une télé avec 
guimpe qu'entourent des feuillages. 

Saint Jean-Baptiste : une touffe de cheveux rudes et gri- 
sonnants. « Des cheveux saint Jean Baptiste en un coffre 
d'argent » {Inv. de 1476, n* 13). — « Le sainct Jehan que 
feus Madame a donné » {Inv. de 1571, n* 11). — « Item 
saint Jean Baptiste i^ (hw. de 1573, n* 17). — « Dans le bas 

du buste, il y a des ossements de saint Jean Baptiste 

Le second buste supporte les images d'arg. de saint Jean 

Baptiste et il y a des reliques de saint Jean Baptiste» 

(/nt;.^1674,n-3). 

Des cheveux blonds et fins de la sainte Vierge : une touffe 
entière. L'inventaire de 1476 ne les spécifie pas, mais in- 
dique une relique importante, puisqu'on lui consacrait une 
châsse. « Item la châsse Nôtre Dame, qui est d'argent » 
(n* 7). — « La châsse Nostre Dame ^ {Inv. de 1571 , n* 4). 
— « Item la châsse Nostre Dame h {Inv. de 1573, n* 10). 

3. La découverte la plus précieuse que j'aie faite dans la 
récognition générale de toutes les reliques de Tancienne 
abbatiale, par délégation spéciale de M^ Bellot des Minières, 
est indubitablement celle qui concerne les saints Innocents, 
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dont les inventaires parlent en ces termes : <( Item là châsse 
des Innocens » (1476, n^ 8). — ^ Le reliquaire des Inno- 
cents j^ (1571, n^7). — « Le reliquaire des Innocents » 
(1573, n* 13). — « Item, une châsse en façon d'église, où 
il y a des reliques des saints Innocents » (1674 , n"" 8]. Le 
mot châssCy employé deux fois au iv* et au xvii' siècle, dé- 
note une quantité assez considérable d'ossements^ et, par 
conséquent^ selon toute probabilité , les corps de plusieurs 
saints Innocents. En effet, j'en ai retrouvé un presque entier, 
la moitié d'un second et des fragments minuscules qui ont 
pu appartenir à plusieurs. Les gros os portent encore la trace 
de lettres d or sur fond brun qui devaient nommer les re- 
liques. Pour me conformer à la tradition du moyen âge et 
de Sainte-Croix en particulier, j'ai fait sculpter un reliquaire 
en forme de berceau {Inv. de 1476, n*" 41), où les ossements, 
fixés selon Tordre anatomique, de manière à reconstituer 
autant que possible les squelettes, s'étagent sur des tabletteâ 
séparées : en bas , les os indéterminés ; au milieu , le corps 
mutilé ; en haut^ le corps entier. Sur le berceau est couché 
un enfant en cire , endormi et emmailloté de langes. 

Voici le relevé exact des ossements qu'il a été possible de 
reconstituer avec certitude^ tel qu'il a été fait, à ma de- 
mande, par H. te docteur Pion, le 5 août, pour satisfaire aux 
prescriptions d'Urbain VIII, de sainte mémoire : 

« D'un même sujet : cinq fragments du crâne; deux 
maxillaires supérieurs portant encore de chaque côté trois 
dents : deux petites molaires, l'une bien sortie, l'autre en 
voie d'évolution, une grosse molaire encore incluse dans son 
alvéole ; l'âge du sujet, par conséquent , doit être supérieur 
à 24 mois et inférieur à 36 ; les deux os palatins adhèrent 
aux maxillaires : les trois quarts d'un maxillaire inférieur; 
une vertèbre dorsale , trois vertèbres lombaires , d'autres 
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nombreux fragments de vertèbres ; neuf fragments de côtes , 
deux os iliaques appartenant au même bassin, deux ischions» 
deux fémurs^ deux tibias incomplets» deux péronés, dont un 
incomplet; angle supérieur de l'omoplate gauche, une clavi- 
cule complète et une incomplète, un humérus, deux radius,, 
deux fragments de cubitus. 

» D'un autre sujet à peu ptà^ du même âge : neuf frag-^ 
menis du crâne, le maxillaire supérieur drqit, deux dents ; 
un fragment de vertèbre dorsale , un fragment d'os iliaque, 
un ischion, une extrémité supérieure du fémur gauche^ une 
partie moyenne de fémur; deux tibias, deux extrémités in-* 
férieures d'humérus, deux extrémités inférieures de radius, 
deux fragments de cubitus. )> 

4. Je n'ai pas retrouvé la relique de la crèche, dont il 
est question dans la note suivante, écrite de la main de 
M. d'Aviau, et que spécifie l'inventaire de 1476, nM4 : 

« Item un vaisseau de cristal , ety a du bois et de la 

paille de la crèche Nostre Seigneur. » 

« Le deuxième jour de juin de l^an mil sept cent quatre 
vingt. Madame de Bourbon-Busset, abbesse de S^ Croix 
de Poitiers, ayant fait ouvrir, en présence de M. l'abbé 
d'Aviau, vicaire général du diocèse, une ancienne châsse 
sur laquelle se lisent , en caractères gothiques , ces mots : 
De Prœsepio Domini^ on n'y a trouvé que des débris de reli- 
quaires et différentes reliques (qui) sont mêlées et con- 
fondues, avec ïe double de l'authentique renfermé dans la 
châsse en forme de buste, où se conserve un os de la lôte de 
S**Radegonde, et qui témoigne que cette précieuse relique 
avoit été extraite de cette même châsse antique. » 

Une note ajoute que « S' Bar ton de Mpntbas » fit raccom- 
moder a le reliquaire le SO juillet ,4781 n. 
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5. La relique de sainte Pelage a disparu, mais lecouyent 
de Sainte-Croix en possède encore l'authentique. 

Le 21 novembre 1613. Jeanne de Bourbon, abbesse de 
Jouarre, au diocèse de Meaui , et précédemment abbesse de 
Sainte-Croix, lit ouvrir la châsse , qui contenait , moins la 
tête, le corps entier de sainte Pélagie ou « Pelage «►, comme 
on disait en Poitou. On y découvrit deux authentiques, datés 
de 1111 et 1175. Les ossements ayant été dégagés de leur 
double suaire en toile et en soie violette , une clavicule fut 
réservée pour l'abbesse, qui avait l'intention de la déposer 
dans un reliquaire d'argent , et un doigt fut destiné par 
ladite abbesse à sa nièce , M"" Charlotte de Nassau. Le 
procès-verbal, rédigé sur parchemin par Tofficial de la cour 
abbatiale, est scellé d'un petit sceau orbiculaire , empreint 
sur cire recouverte de papier, qui représente une sainte 
Vierge tenant sur le bras gauche Tenfant Jésus qui l'em- 
brasse, et portant en légende, sans séparation de mots et en 
abrégé : SIG(illum) OFFICIALIS lOTRAN(sis) CVR(i8e). 

Ce document est trop curieux, sous le rapport de la liturgie 
et de rhagiographie, pour que je ne le reproduise pas ici in 
extenso : 

« Petrus Boucher, presbyter, canonicus prebendatus et offlcialis 
iasignis ecclesiae seu monasterij beatœ Mariae lotren., ord. S^. Be- 
nedicti, Nullius seu Meld. ^dioc, ad Romanam ecclesiam immé- 
diate pertinen., universis pressentes literas iaspecturis salutem in 
Domino. Notum facimus quod anno Domini millesimo sexcentesimo 
decimo tertio, die festo Praesentationis Beatissimas Virginis Mariœ, 
vigesima prima novembris, IUus°^ et R"^ Domina Domina loanna 
a Borbonio, pred. monasterij lotreo. abbatissa, zelo pietatis et de- 
votionis mota , ex toto cordis affeetu cupiens ea que ad cultum 
divinum bonoremqae sanctse catholicœ, apostolicœ et Romanae 
ecclesiœ, omniumqae sanctorum et sanctarum de die in diem 
aogere et conservare, et potissimum attendens sanctitatem et me- 
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rila Bcatae Pellagis^ eu jus corpus (exceplo capite) in ecclesia prcd. 
sui monasterij lotrcn. requiescil et ibid.((livina disponente gralîa) 
est honoriSce in quadam antiqua capsula a multis tcmporibus con- 
servatura, excogitavll et deliberavit in capsulam argenteam quam 
de suis facit fabricare denariis aliquam partem iliaruni beatas Pel- 
lagiœ Reliquiarum dignius elhonorabilius reponere et ad effectum 
pred. jussit et ordinavit omnes Deo devotas sanctimoniales dicti sui 
monasterij, canonicos et offlciarios ejusd. in ecclesia pred. sui 
monasterij congregari, ubi pred. canonici supellicijs induti exis- 
tentes, de voluntate et intentione pred. Illus"^ et R"« Dominas 
Abbatissœ certiores facti, mandatis lilius annuentes et obedientes , 
luminaribus decenter acccnsis, ad prefatam capsulam S^ Pellagiœ 
dévote accesserunt et cand. capsulam in choro ecclesias pred. sanc- 
timonialium processionaliler laudes Deo decantando revercnter 
attulerunt et ibidem super unam mensam ad hœc débite ante 
craticulam paratam et preparatam pred. capsulam posuerunt et 
çoUocaverunt et tune de jussu et ordinatione prefatœ Illus""» et 
R"^ Dominée Abbatissœ in praesentia dietarum sanctimonialium 
canonicorumque et ofûciariorum inHa nominatorum pred. mo- 
nasterij, pred. capsula fuit revcrenter aperta et in eadem proprijs 
manibus invenimus plura ossa, miro et suavi odore fragrantia, in 
lintheo et panno bombieinio violacei seu janthini coloris involuta 
et quasdam carias seu literas membraneas scripturis sanas et in- 
tégras, quarum ténor sequitur : Hic jacet et requiescit in pace 
corpus S^ Pelagiœ (absente capite) y que prius famosa peccatrix 
accepta penitentia facta est vas electionis et habitaculum Spiritus 
Sancti. Cujus translatio facta est in die Ascensionis in lotro exultan- 
tibus cunctis, anno Domini millésime centesimo undecimo. Item 
sequitur ténor secundœ literœ : In nomine Patris et Filii et Spiritus 
Sancti. Amen. Ego Matheus , Dei gratia Trecen. eeclesiœ humilis 
ministery omnibus catholicœ eeclesiœ filijs notificamus quod Meld. 
ecclesia vacante et ad hoc nos vocante, sollempniter ac publiée corpus 
Beatœ Pelagiœ^ excepta illim capite^ sequenti dominica post octavas 
Penthecostes in presenti vase reposuimus, in monasterio lotrensi, 
ibidem présidente Adelidi , venerabili Abbatissa^ per quam capsula 
dévote fabricata est et quoniam pred. S^ ad exemplar Beatœ Uariœ 
Magdalenœ omnibus peceatoribus ad Dei misericordiam revertendi 
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convei^m et penitentia spem tnbuit et fiduciam, de divina pielate 
conlisi, omnibus qui ad eund. diem vel infra octavas illuc convene- 
runl et elemosinas contulerunt, negligentiam oblitorum et offensas 
parentu7ny excepta violenta nianus injectione , indulgemu^ et septen- 
nalium peniten, unam quadragenam et minorum peniten. similiter 
dimidiam condonamus. Actum est hoc anno Incarnationis Dominicœ 
millesiino centesimo septuagesimo quinto, présidente in Romana 
CuriaAlexandro tertio pontifice suminoy régnante in Francia Ludo- 
vico secundo. Quibiis carlis seu literis publiée perlectis et publicalis, 
dicloque lintheo et panno bombicinio cum Reliquijs in illis invo- 
lulis reverenter ut decebat, pred. R"»» Dominae Abbatissae omni- 
busque Deo devotis sanctimonialibus, canonicis etofQciarijs suprad. 
monas^ in orationibus circumstantîbus ostensis, de mandate pre- 
fatee Illus"» et R"" Dominœ ossa duo ex pred. capsula extraximus; 
nempe os claviculœ in thesaurum pred. monasterij ubi permullœ 
aliœrequiescunt reliquiœ honorifice et reverenter posuimus donec 
capsula argentea in qua prefata Ilius™* et R"* abbalissa prétendit 
dictum os reponere sit intègre peracla et perfecta. Alterum vero 
os ex uno digitlorum S*» Pellagiœ in pixide fuit repositum et in- 
clusum et poslea Nobili viro Domino Carolo Dbynet , consiliario 
xpistianissimi Domini nostri Francorum régis in suo magno con- 
silio, ad omnia hic narrata et speciâcata prœsenti et assistent!, per 
ipsam Illus"*" et R"*" Dominam Abbatissam monasterij lotren. 
traditum et ejusd. fidei commissum, ut illud os seu reliquias dictée 
S*» Pelagiœ periHustri et R*» Dominœ DominœUaroIœ Flandrinœ de 
Nansau, incliti monasterij S*» Grucis de Pictavijs Abbatissœ eius- 
demque Illus*^ Dominœ nepti, fldeliter et secure deferret et tra- 
derct, easdemque acceptas in suo pred. S^ Grucis monasterio repo- 
neret et dévote conservaret. Quibus sic actis , nos hujusmodi 
lintheum et pannum bombicinium cum ossibus et literis in illis 
involutis indictam capsulam reposuimuseandemquejussu prefalœ 
Illus*»" Dominas lirmiter clausam et refirmatam processionaliter in 
locum suum ordinariam preces et siiffragia multa decantando 
reverenter rctulimus et reposuimus,Deo prepotenti oplimo maximo 
gratias agentes qui mirabilis est in sanctis suis et mira in illis ope- 
ratur. Acta fuerunt hœc in pred. lotren. monasterio, praesentibus 
ad hœc venerabilibus et discretis viris magistris lacobo Bonnard, 

45 
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Zacaria Desmolins , lacobo du Routy, Garolo du Pin , Francisco 
Billonncau etPetro Parent, ecclesiœ dicti monasterij lotren. cano- 
nicis prebendatis, venerando et devoto viro fralre Renalo Mollet, 
rellgioso professo ord. S**Benedîcti ejusdemque monasterij eccle- 
siaste seu predicatore, dictoque Domino Garolo Boinet Régis consi- 
liario, magistris Abdia le Clerc, baillivo lotren. et loanne Bonnard, 
procuratore fiscal! seped. monasterij, cum pUiribus alijs utriusque 
sexusadhœcconfluen., testibus ad hœc vocatis et rogatis. Et ttt 
premissorum veritas omnibus fidelibus modernis et futuris patefîat, 
ipsorumque devotio augeatur, bec omnia que scivimus, vidimus et 
fecimus attestantes , présentes literas manu nostra subscriptas 
fecimus appensione sigilli nostri officialatus et muniri, anno, die et 
mense predictis. 

)» De mandato prefatœ Illustrissimœ et Reverendissimae Dominas 
lotren. Abbatissœ. 

» P. BouGHBR, oîf}^ lotren. » 

6. Chaque religieuse^ pour satisfaire sa dévotion person- 
nelle , avait , dans sa cellule , un reliquaire en forme de 
tableau ou délivre* et, sur soi, un reliquaire plus petit, af- 
fectant l'aspect d'un livret, d'une boite ou d'un médaillon. 
J'en ai encore rencontré plusieurs de ces deux sortes : je les 
noterai brièvement. 

Tableau avec papiers enroulés de diverses couleurs 
(xvir siècle). Le cadre est couvert de feuilles de cuivre doré, 
estampées de quatre feuilles. 

Tableau provenant d'un couvent de franciscaines , ou 
cf filles Saint-François », comme on disait à Poitiers. Au 
milieu des papiers se détache un saint François, moulé en 
pâte coloriée : le saint fondateur a les mains en croix, les 
yeux au ciel et une flamme au front; en légende : S. FRAN- 
CISCE ORA PR. NOB. (xvii* siècle). 

livre dont les plats sont recouverts de soie rouge, à fleurs 
jaunes, vertes et blanches, et qui a pour titre Chemin du 
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ciel. J'estime qu'il provient de la Visitation. A l'intérieur, 
au-dessus des papiers dorés enroulés , on lit ces pieuses 
exhortations : Amour de Dieu^ Amour du prochain. Humilité, 
Mortification , Patience , Constance , Mépris du monde. Au 
milieu est une croix de bois , ainsi étiquetée : Croix de bois 
de la chasse de S** Chantai (1) (xviii' siècle). 

Botte ovale , en corne noire , contenant , au milieu de 
papiers enroulés , des reliques des saints martyrs et des 
fragments d'A^nt/s (xv!!"" siècle). 

Boite ronde et plate, en bois noir (xv!!!*" siècle). J'y note 
entre autres : Eponge de S* martir (2). 

Boite ovale, en bois^ avec une charnière et deux crochets 
d'argent pour la fermer. Les reliques étaient autrefois pro- 
tégées par une lamelle de corne transparente : j'y constate 
du laict de Za Vierge. Hauteur : 0,063" (xvii* siècle). 

IIL 

LES AMPOULES. 

1 . Les ampoules de verre ou de cristal sont mentionnées 
dans les inventaires de Sainte-Croix comme renfermant du 
sang de Notre-Seigneur , du lait de la sainte Vierge , de 

(1) Cette constatation est fort importante, car on saura maintenant à quoi 
s'en tenir sur ces croix qu*on rencontre fréquemment dans les cadres à re- 
liques des xvir et xviii« siècles. Il n*y a pas de doute, surtout vu leurs 
dimensions : ce ne sont pas des vraies croix. — Sainte Jeanne-Françoise de 
Chantai fut canonisée par Clément XIll en 1767, ce qui date sûrement le reli- 
quaire. Je proteste contre l'usage français qui, contrairement à la tradition 
de rÉglise, ne désigne généralement les saints que par leur nom de 
famille, comme s*ils n*avaient pas reçu un nom spécial au baptême , nom 
sous lequel ils sont désormais vénérés. 

(l) J'ai donné, à propos de reliques semblables vénérées dans le trésor de 
UouzBL(Bullelin monumental, Sinnée I8d2), de curieux détails hagiographiques 
sur remploi de ces éponges pour recueillir le sang des martyrs pendant 
rère des persécutions. 
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rhuile du tombeau de sainte Catherine et de celle qui brû- 
lait devant la vraie croix. Si les textes invoqués ne sont pas 
toujours parfaitement clairs, on peut du moins en déduire la 
nature de la matière employée» carie moyen âge avait adopté 
de préférence le verre pour y déposer les liquides, à cause 
de sa transparence qui permettait devoir Tintérieur (1). 
Voici ces cinq documents, qu'il importe dégrouper ici et de 
commenter au fur et à mesure : 

« Et du sang des miracles Nostre Seigneur et des cheveux 
Saint Jean Baptiste^ en un coffre d'argent » {Inv. de 1476, 
n"" 15). Le coffre d'argent contenait donc deux reliques dis- 
tinctes , lesquelles devaient être séparément incluses dans 
de petits reliquaires. Celui du sang ne pouvait être qu'en 
verre, suivant la pratique constante du moyen âge, attestée 
à la fois par les inventaires et les monuments subsistants. 

« Item ung vaisseau de christal long, qui a un vot (rond?) 
d'argent , ouquel y a du laict des miracles Nostre Dame » 
{Inv. deM16, n"" 49). Le rond d'argent forme la fermeture 
naturelle de l'ampoule de cristal » comme au reliquaire du 
sang de saint Jean-Baptiste, à Monza. 

« Item un petit vesseau de verre , ouquel a de Thuyle 
sainte Catherine ï> (Ibid., n"" 39). L'inventaire n'est pas tou- 
jours très précis pour le choix des expressions : la dimen- 
sion est indiquée par l'épithète petit, mais la forme même 
du vase ne ressort pas du mot vaisseau. 

a Item huit autres petits reliquaires, dont il y en a six 
d'argent et deux de cristal, dont l'un a un vot (rond?) d'ar- 

(l) A SaintrWaximtu (Var), oq montre « im tube octogone en cristal, con- 
tenant, dit-on, quelques globules du sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
recueillis au pied do la croix par la pécheresse repentante; ce tube, monté 
en vermeil» n'a rien de remarquable que les armoiries du donataire » (Revue 
des sociétés savantes, t If, p. 2(yâ).-* A Rome, le sang de Notre-Seigneur 
CSainte-Groix-de-Jérusalem), de saint Jacques Miyenr (Saints-Apôtres) et de 
saint Pantaléon {Ghiesa Nuova) est enfermé dans des ampoules de verre. 
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gent » [Ibid., n** 54). I^s deux reliquaires de cristal , fermés 
par un disque d'argent, sont ainsi qualifiés parce qu'ils 
contenaient des reliques : malheureusement , le rédacteur 
oublie de spécifier quelles elles sont. D'après les principes 
exposés plus haut , on peut croire de préférence à des li- 
quides, ce qui n'exclut pas toutefois la possibilité de matières 
solides (1). 

« De rhuille de la digne vraye croix» {Inv. deiSl^, 
n* 30). « Une petite fiolle de voyre, où il y a de Thuille de la 
digne vraye croix » {Inv. de 1573, n** 5). Ce dernier texte est 
des plus explicites. 

Voilà donc six ampoules de verre ou de cristal officielle- 
ment constatées dans le trésor de Sainte-Croix , aux xv^ et 
XVI* siècles. Or j'ai eu la chance d'en retrouver quatre, que 
je vais décrire minutieusement^ après les avoir fait photo- 
graphier par M. Fellot. 

2. La première ampoule est du genre appelé par les Ro- 
mains gullus, parce que , vu son élroitesse , le liquide ne 
pouvait s'en échapper que goutte à goutte. La hauteur totale 
est de 0,045", et la largeur au goulot de 0,015". La forme 
est en tube, arrêté aux deux extrémités par un rebord to- 
rique, dont un fait le pied et l'autre accuse l'ouverturct large 
de 0,01 S"". Le tube n'est pas parfaitement cylindrique : il 
s'épate légèrement à la base et s'évase sensiblement à la 
partie supérieure. Le verre, rempli partout de bulles d'air 
rondes ou allongées, est de deux nuanoes : vert aux extré- 



(l) Le voile de sainte Anne, à Apt, est renfermé dans « un vase de verre 
à col étroit; cette bouteille est un fiasco en vorro de Venise êniaillé du 
XVI* siècle j» iWvue des Hodéiés savantes, t. II, p. I8i). — a Vas cristallinum 
•• contincns de sudario Dooiini, do S** Maxeutio, de sancto Joanne liaptista. 
» Item vas aliud cristallinum, continens de sputo Domiui» et de sepulcbro 
» Saucti Laureotii. Fiala vitroa contluens de reliquiis SS. Innocentium, 
» S. Joanais Bapt., S. Thom» apli, S. Mathoi apli, S. J^odp^'arii. » {înv. de 
» Vabbaye de NouaUlé^ xvii<^ si^cW,) 
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mités, vert-blanc au milieu. L'intérieur était vide, mais j'ai 
remarqué au repli du goulot des traces de poussière adhé- 
rente, provenant ou du contenu ou du mastic ayant clos 
l'ouyerture* Or cette poussière me fait songer à cet article 
de l'inventaire de 1476 : « Et la sainte terre en un autre 
vaisseau d'or. » Plus loin il est expliqué que cette terre, 
sanctifiée par les pieds du Sauveur, était celle du mont des 
Oliviers, où eut lieu son ascension glorieuse : « De la terre 
sainte, quant Notre Seigneur monta au ciel » {Inv. de 1571 , 
n"" 29). Dans cette hypothèse, le vaisseau d'or aurait servi 
d'enveloppe au vaisseau de verre , gardé précieusement à 
cause de sa provenance et en témoignage de l'authenticité de 
la relique. Remarquons, avec saint Grégoire de Tours, que 
les reliques apportées d'Orient vinrent dans un coffret d'ar- 
gent, qui les réunissait toutes ; mais chacune d'elles devait 
nécessairement avoir son vase à part pour éviter toute con- 
fusion ultérieure. 

La deuxième ampoule mesure en hauteur 0,0i% 0,027"" 
dans sa plus grande largeur et 0,018*" dans sa moindre. Le 
fond a une légère dépression, qui lui permet de se tenir de- 
bout. Deux autres dépressions sur les côtés l'aplatissent laté- 
ralement. Elle va toujours en se rétrécissant de la base au 
goulot, dont le rebord lisse est à peine sensible. La matière est 
un verre jaunâtre, à nombreuses petites bulles d'air^ très rap- 
prochées et généralement rondes. Ce verre, comme l'a pé- 
remptoirement démontré H. François Lenormant , se fabri- 
quait c< sur les bords du Rhin «> [Gaz. des beaux-arts^ t. XX, 
p. S30). J'ai observé, à l'intérieur, deux choses : un morceau 
de toile renfermant de la poussière blanche (os?) et quelques 
poils coupés ; plus , sur les parois , des traces de sédiment 
et une traînée jaunâtre , qui me laisse soupçonner la pré- 
sence d'un liquide huileux. Nous aurions alors la fiole qui 
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contint Thuile recueillie au tombeau de sainte Catherine 
d'Alexandrie, sur le mont Sinai. Évidemment la toile , qui 
me parait moderne, serait une adjonction postérieure , qui 
ne tire pas à conséquence. Faute d'étiquette, il m'est absolu- 
ment impossible de me prononcer sur le contenu , qui se 
réfère évidemment à la dépouille mortelle de quelque saint. 

La troisième ampoule offre un type particulier. Haute de 
0,048", elle a une largeur de 0,025" à la base, qui n'est 
pas très solide, en raison de la convexité. Des quatre côtés, 
deux sont aplatis et les deux autres ont subi une dépression 
faite au pouce. C'est une ampoule ronde , déformée de ma- 
nière à lui donner l'aspect en carré , et dont le col cylin- 
drique, qui fait à peu près la moitié de l'élévation totale, se 
termine par un goulot évasé et arrondi, d'une ouverture de 
0,008". L'intérieur du goulot a conservé des traces ter- 
reuses , et à l'extérieur adhère encore du mastic résineux , 
ce qui indique nettement le procédé de fermeture. Comme à 
Honza, les bouchons faits en bois ou en poils d'animaux 
étaient soigneusement lûtes pour éviter l'évaporalion et la 
déperdition du liquide. Tout l'intérieur est tapissé d'un sé- 
diment brun foncé, qui s'attache fortement au verre et se 
gerce. Mis dans l'eau, il la colore à peine, et tout autour 
s'étale comme une tache oléagineuse , faible d'intensité. 
M. le docteur Pion a bien voulu , à ma demande , étudier 
chimiquement cette matière , à laquelle il n'a reconnu au- 
cune des propriétés du sang humain : il croit à une huile 
mêlée de résine. La gomme parfumée , baume ou autre 
substance aromatique, était bien dans les habitudes de l'é- 
poque, ainsi qu'il résulte très manifestement du Liber ponti- 
fiealisj pour ne faire que cette citation. 

Nous sommes donc assurés d'avoir retrouvé la petite fiole 
de verre enregistrée dans les inventaires de 1571 et 1573, et 
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contenant de Thuile qui brûlait en Thonneur de la vraie 

croix, à Sainte-Croix de Poitiers. 

J'ai extrait de cette ampoule les objets suivants, qui n*j 
furent certainement pas déposés à l'origine : une bandelette 
de parchemin, très étroite, portant ces mots à lencre noire 
et en caractères minuscules du xi« ou i\V siècle : Rer(iquie) 
SCO paulo. Il eût été plus correct d'écrire Sancti Pauli ; ce- 
pendant on peutsupposer sous-entendue la préposition de. 

Les reliques de saint Paul consistent en deux parcelles 
allongées de bois de teinte claire, et huit éclats de bois com- 
plètement noir, dont quelques-uns minuscules. 

Un fragment d'un tissu très léger en lin, composé de deux 
bandes verticales, l'une blanche et l'autre jaune. 

Un fragment de samil jaune fané, long de 0,045" sur 
0,003" de largeur. 

Un troisième fragment en holosericum , c'est-à-dire tout 
soie, long de 0,04* et large de 0,02^ Sur le fond blanc sont 
semés des feuillages brun clair, découpés en trèfle et réunis 
deux à deux par un anneau, d'où résulte l'aspect d'une fleur 
de lis à laquelle manquerait la tige centrale. 

Ces trois pièces de tissu sont certainement la triple enve- 
loppe qui contint les éclats de bois, dont j'ignore la prove- 
nance et l'affectation première : peut-être ont-ils été déta- 
chés d'une cassette renfermant les ossements de l'apôtre. 
L'étoffe concorde, pour la date, avec l'étiquette. 

Us (rois ampoules que je viens d'examiner sont telle- 
ment semblables à celles que j'ai rencontrées dans le trésor 
de Monza« que je n'hésite pas ùa instant , à cause de l'ana- 
logie des types, à y voir le produit d'une même époque. Les 
uoes et les autres dateraient donc de l'ère mérovingienne : 
celles, de Monza remontent à h reine Théodelinde et celles 
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de Poitiers à sainte Radegonde ; or ces deux reines furent 
contemporaines. 

3. La quatrième ampoule n'est plus en verre simplement, 
mais en cristal. Je l'assimilerais volontiers au « vaisseau de 
christal long », fermé par une plaque d'argent, qui fut 
affecté au lait miraculeux de la Vierge. La description de 
l'inventaire de 1476 concorde parfaitement avec la pièce 
que nous avons sous les yeux, puisque nous trouvons réunis 
ces trois caractères : la matière, la forme et la monture. La 
hauteur est de 0,043', et la largeur de 0,0 i 6' au goulot. 

Cette ampoule se compose d'une panse cylindrique, gravée 
d'un rinceau courant; d'une pointe, en manière d'amphore, 
qui va en se rétrécissant jusqu'à l'extrémité , peut-être en 
boule, qui est actuellement cassée ; d'une gorge qui relie la 
panse au col, très rétréci, et, enfin, d'un goulot élargi, dont 
le toreestchanfreiné à la partie supérieure. L'intérieur est 
évidé en cylindre, d'un diamètre de 0,007". J'y ai trouvé un 
paquet de cheveux rudes, à moitié grisonnants : probable- 
ment ce sont ceux de saint Jean-Baptiste, dont parle l'in- 
ventaire de 1476. Quoique le précurseur soit mort dans un 
âge peu avancé, l'austérité de sa vie a pu influencer sur la 
couleur de ses cheveux, qui indiquent un défaut absolu de 
culture et la vie mortifiée d'un habitant du désert. 

Un collier d'argent, faiblement doré , entoure le col sur 
une hauteur de 0,014'. Son but était double : fournir à la 
fois une boucle de suspension et un mode de fermeture, i 
la boucle allongée se fixait la cordelette, qui permettait de 
porter au cou le pieux reliquaire, phylactère ou encolpiumj 
suivant l'expression du temps. Une charnière lui faisait 
vis-à-vis et venait agrafer le couvercle à l'anneau de sus- 
pension. L'ornementation consiste en deux rangs de grè- 
netis, entre lesquels un courant de rinceaux étale ses replis 
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et ses vrilles. Ce filigrane» d'un fort relief» est fondu dans la 
masse et granulé sur sa tranche extérieure. De petites têtes 
de clou rondes semblent le fixer de distance en distance : on 
les observe à l'extrémité des tigettes, où elles forment comme 
une rosette avec la volute qui les enveloppe. 

Cet objet n'est pas une œuvre d'art^ tant s'en faut; cepen- 
dant son intérêt est incontestable. Il est pour ainsi dire usé 
par la dévotion» qui » à force de s'en servir, en a, par le 
frottement^ érooussé et éraillé toutes les saillies : aussi le 
cristal a-t-il perdu en partie sa pureté et sa transparence. La 
forme ne suffirait pas seule à le dater, car les fioles de ce 
genre sont si rares que je ne me souviens pas en avoir vu 
une seule semblable. Le filigrane» au contraire, fournit un 
argument décisif : je lui trouve son similaire dans le trésor 
de Monza, sur une riche couverture en ivoire, montée éga- 
lement en filigrane de vermeil. Or, d'après cette compa- 
raison, je conclus que si la couverture est du ix* siècle» telle 
doit être aussi la date vraie de la curieuse ampoule poite- 
vine. 

4. Je terminerai par un seul mot au sujet de ces quatre 
ampoules de Sainle-Croix. La mère Cottet. assistante, qui 
est actuellement la plus ancienne religieuse, se souvient 
parfaitement que, lors de la reconstitution du monastère en 
1808, elles furent déposées, enveloppées dans de la soie, 
avec d'autres reliques, dans l'autel de la chapelle, d'où 
elles n'ont été extraites que lors de l'érection de la nou- 
velle église. 
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IV. 

LÀ RELIQUE DE LÀ VRAIE CROIX. 

1 . Anseau , clerc de TÉglise de Paris , puis chantre du 
Saint-Sépulcre à Jérusalem, écrivait, en 1109, à Galon, 
évéque de Paris, à qui il envoyait un morceau de la vraie 
croix encore subsistant à Notre-Dame , et sous le nom du 
donateur : n Après la mort d'Héraclius , les infidèles ayant 
amassé une grande quantité de bois auprès de l'église du 
Saint-Sépulcre, ils la brûlèrent en partie. Ils eussent traité 
de même la sainte croix, mais elle avait été cachée par les 
chrétiens, dont plusieurs furent mis à mort à cette occasion. 
Enfin, les chrétiens ayant délibéré entre eux sur le parti 
qu'ils devaient prendre, divisèrent la sainte relique en plu- 
sieurs portions, qu'ils distribuèrent à différentes églises, afin 
que si quelqu'une vint à être brûlée , on eût du moins la 
consolation de conserver les autres. C'est pour cela que Ton 
envoya à Gonstantinople, outre la croix de l'empereur, trois 
autres croix faites du bois sacré. » (Rohault de Fleury.itf^m. 
mr les instr. de la Pùasion^ p. 107-108.) Cette dispersion eut 
lieu l'an 636. {/fcid., p. 57.) 

Constanlinople eut donc pour sa part quatre croix, qui 
vinrent s'ajouter aux morceaux qu'elle possédait déjà , 
puisque l'impératrice Sophie avait pu disposer de cinq 
d'entre eux en faveur de l'ancienne reine de France. 

S. Qu'on me permette ici une digression sur le morceau 
principal du bois de la croix, car le texte que je vais citer 
est bien fait pour élucider plus d'une difficulté ultérieure. 

Arculfe, l'évéque-pèlerin du vu* siècle, vit à Constanti- 
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nople la vraie croix conservée dans une maison attenant à 
une église ronde, rotunda mirœ magnitudinis lapidea ecclesia, 
qui avait (rois nefs, àb imo fundamentorum in tribus consur- 
gens parietibus. Elle était renfermée dans une capse en bois 
et déposée dans une armoire, au nord de l'église. On ne 
Texposait, sur un autel d'or, que trois fois Tan : le jeudi saint, 
pour l'empereur, l'armée et les hommes; le vendredi, pour 
la reine, ses dames et les femmes; le samedi, pour Tévéque 
et le clergé. Elle se composait de trois morceaux de bois , 
dont un formait la tige et les deux autres la double traverse. 
Du bois coulait une huile qui répandait une suave odeur et 
dont on se servait pour la guérison des malades. 

<( Interioris domus aquilonali in parte pergrande et valde pul- 
rhruin monstraturarmarium, in que capsa habebatur lignea, quffi 
similiter lignée superclauditar opercule, in que salutare habetur 
reconditum crucis lignum, in quo noster Salvator prohumani ge- 
tieris salute suspensus passus est. Quae videlicet praedicabilis capsa , 
ut sanctus refert Arcuifus, in tribus continuis diebus posl expletum 
annum super aureum altare cum lali elevatur prelioso Ihesauro. 
Quod utique aifarîum in eadem habetur rotunda ecclesia, duos 
iongitudinis habens cubitus et unum latittidinis. In ternis, inquam, 
tantummodoanniversariis sibi succedentibus diebus dominica crux 
super attare elevata ponitur, hoc est in Cœna Domini, qua die 
imperator et exeroilus militum ecclesiam intrantes, et ad iUud 
accedentes altare, aperta ilia sacrosancta capsella, salutarem oscu- 
iantur crucem. Primus ante omnes imperator orbis iilam inclinato 
osculatur vultu ; deinde juxla conditionum vel œtatum ordinem 
anus post unum accedens,;honorabile osculatur patibulum. Proinde, 
cràstinodie, hoc ej^ sexta ferla aete Pascha, regina, matronas et 
omnes populi muUeres supramemorato ordine accedunt, cum omni 
veneraUoue oéculaates. Tcrtla die, hocestsabbalo paschali, epis- 
copus et miiversus post eum clerus cum thnore et Iremore et omni 
honoriCccotia accedùiil ordinatim, victorîale osculanlcs lignum 
in sua positam capsa rûnUisque sancîis et lastilicis laFibus sacro- 
sanctœ crucis osciilationîbuS, îlla venerabilrs capsa superclanditur 
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et ad suum cum tara lionoriRco thesauro reportatur arraarium. 
Sed et hoc non negligenter intuendum quod non duo sed tria ibidem 
instar crucis habentur brevia ligna, hoc est transversum hgnum 
et longura, incisum et in duas aequas divisum partes; e quibustri- 
partitis honorificabilibus lignis, quando illa aperitur capsa, rairi 
odoris fragrantia ac si omnium florum inibi collecforum mirabili 
pleua suavitate exoritur, satians et lœtiQcans omnes in propatulo 
intra illius ecclesiae parieles interiores posilas, qui eodem temporis 
spatio intrantes stant. Nam de nodis eorumdem trinalium lignorum 
liquor quidam odorifer, quasi insimilitudinemolei expressus, talem 
facit universos intrantes ex diversis gentibus aggrcgatos suprarae- 
moratam sentire suavissimi odoris fragrantiam. Cujus videlicet 
liquoris si etiam parvula quœdam slillula super asgrotantes impo* 
natur, qualicuraque languore vel morbo raolestati, plenam récu- 
pérant sanitatem. ))(Arculfus, De Lacis sanctis^ lib. III, cap. ni.} 

Une phrase n'étant pas suffisamment claire par elle- 
même demande un mot d explication. Le récit n'est pas 
d'Arculfe, mais d'Adamannus à qui il avait raconté, non 
dicté, son pèlerinage. Ârculfe, pour mieux faire saisir sa 
pensée , prenait parfois le stylet et gravait sur la cire ce 
qu'il avait vu. Or Âdamannus pouvait fort bien n'avoir 
jamais eu sous les yeux une vraie croix à double croisillon, 
et alors être embarrassé dans sa description. Ce n'est pas 
la tige, Umgum, qui est partagée en deax, maïs la traverse, 
qui, par ce fait, devient double, et les deui croisillons ont 
une longueur égale : <( in duas œquas divisum partes. »» 

Voici donc» au vir siècle, une croix double, dont on ne 
peut suspecter l'authenticité. Ceci répond péremptoiremenL 
aux archéologues qui ont nié son existence À cette époque (1 ), 

(l) « La croix à double traverse commence à paraître sur une mùdàCII»^ 

d*or qui réunit les figures de Léon II! H de Oonstantin Oopronynie , TtO^ 
741. » (De linas, Ln OËwru dt iainl Éln, p, 54.) Lomèoie ai^^hâologUi* 
litntL, p. 50, fig. F, 6) ne parait pas s'arrêter à ce fait, car il donne le dessin 
d'une croix à double croisillon qu'il attribue à un « monétaire mèroTin- 
gien ». et une autre dont le oroisilioa inférieur est pôtoncé et qui ae troure» 
aux Aliscamps, « sur un ^iarcopbagt^ gallo-latin ». 
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et qui pour cela ont mis en doute Tancienneté de la relique 
de Sainte-Croix. M. de Longpérier dit que sur les monnaies 
elle apparaît beaucoup plus tard ; mais qu'est-ce que cela 
prouve ? L'art n'est pas toujours un, et tel type peut se ren- 
contrer sur un reliquaire et être absent sur une monnaie. 
L'argument a pari n'a pas ici une force absolue. 

Outre la croix de l'archiprêlre à Monza , qui est attribuée 
au vr ou vu* siècle, mais qui, en tout cas, ne peut être des- 
cendue au delà du vur, je puis invoquer une mosaïque de 
Jérusalem. A la chapelle du Calvaire, une mosaïque du 
vu* siècle représentait sainte Hélène, « ayant la- couronne 
impériale sur la tête, tenant d'une main le globe surmonté 
d'une croix rouge, avec cette inscription : HELENA REGINA^ 
et de l'autre main une grande croix de Lorraine, c'est-à-dire 
à deux traverses » (Michon , Voyage religieux en Orient, 
t. 11^ p. 158). L'inventaire de la Sainte-Cbapelle de Paris^ 
rédigé en 1573, contient cet article : « Une croix double, 
d'argent doré, de vielle façon. » Morand, p. 49, ajoute en 
note : « On croit que cette croix fut donnée par Constantin 
au pape Silvestre. ï^ 

Telle était aussi, ailleurs, la tradition. Dans le trésor de 
Gran, en Hongrie , sainte Hélène , figurée sur un reliquaire 
delà vraie croix qui date de 1190, porte pour meuble d'ar- 
moiries sur sa robe une croix double (1), et à Venise, au 
xiv^ siècle, on ne pensait pas autrement: « Item, en l'église 
de Saincte Hélaine (à Venise), est le corps de saincte Hélaine ; 
item une croix double , faite de vraye croix de Nostre Sei- 
gneur Jhésus Christ, laquelle la dicte saincte Hélaine avoit 
usage de porter en sa main par dévocion » (Voyage à Jéru- 
salem du baron d'Anglure en 1395, édit. Michon, p. 32) (2). 

(l) Revue de Vart chrétien, t. XXXI. p. 170. 

{%) « Et aussi la croix à double croizons de longueur, à prendre pour 



Digitized by 



Google 



DE SAINTE-CROIX DE POITIERS. 239 

3. M. Rohault de Fleury {Mém. sur les instr. de la Passion, 
p. 135) décrit ainsi la relique de Poitiers, doot il donne, 
pi. XII, une gravure de grandeur naturelle : « La croix est 
à deux traverses. La tige a 69"*" de long , les deux traverses 
ensemble 36""; la largeur du saint bois est de 4"". L'épais- 
seur est toujours fort difficile à apprécier ; les reliques étaient 
plus épaisses dans Torigine, par rapport à leur largeur, r^ 
J'ai le regret de me voir dans l'obligation de détromper mon 
savant ami , mais je dois déclarer ici qu'il a été induit en 
erreur par W Pie, dont il invoque le témoignage comme 
justification de sa description. 

Voici mes propres observations, contrôlées par celles de 
la révérende mère prieure et des autres religieuses présentes. 
La vraie croix se compose de cinq morceaux in^ux : un 
forme la tige, un second la première traverse, un troisième 
la léte, et deux autres les deux bras de la traverse supérieure. 
Les deux premiers , dessinant une croix en tau, sont percés 
chacun de deux trous presque microscopiques, destinés 
peut-être à fixer primitivement la relique ainsi complète à un 
reliquaire : ils ont été postérieurement remplis par des che- 
villes de même bois. La surface est partout plate , unie et 
lisse, excepté pour le croisillon d'en haut , où elle apparaît, 
au contraire^ inégale et rugueuse, comme si on en avait ma- 
ladroitement enlevé des éclats. D'où je conclus que la croix 
en tau a formé, à Constantinople, au temps de Justin , une 
croix distincte, envoyée peut-être dans cet état de Jérusalem 



hauteur do deux pieds, qui étoit d*or et garnie de grosses perles et autres 
pierres précieuses. » {Invenl. de Vabboye de Charroux, en t506, apud dom 
Ponteneau, t. IV, p. 493.)— Au témoignage de Besly (Comtes de Poitou, p. 151), 
cette relique aurait été donnée par Gtiarlemagne , qui Tavait reçue direc- 
tement du patriarche de Jérusalem : « Patriarcha Hierosolimitanus,nomine 
» Thomas, perGregorium, abbatem dellonte Oliveti, etPelicem monachum, 

» domno (Carolo) misit reliquias sic annotatas de ligno crucis portiun- 

» culae Xll. » 



Digitized by 



Google 



240 LE TRÉSOR DE L'ABBAYE 

même, et que« pour lui donner plus d'importance, avant de 
Texpédier à sainte Radegonde^ on y ajouta une tête et deux 
autres bras de moindre dimension^ de façon à en faire une 
croix double. 

La couleur est d'un brun clair, plus foncé pour le mor- 
ceau formant la tête , ce qui semblerait indiquer deux bois 
différents^ signalés maintes fois par les auteurs ; le croisillon 
le plus élevée par le jeu de lumière que lui donne sa taille 
irréguliëre, prend aussi une couleur plus sombre que la tige 
et la traverse inférieure. Il y aurait donc trois nuances dis- 
tinctes. 

Les dimensions sont : hauteur totale, 0^053*^ ; hauteur de 
la tige, 0,23"; hauteur de la tête, 0,018"*; largeur du bois, 
0,005"; épaisseur, de 4 à â millimètres ; largeur de la pre- 
mière traverse, 0,03%- largeur de la seconde, 0,025" : le 
croisillon supérieur est^ en effet, sensiblement plus petit 
à l'œil. 

La croix se voit dans son entier, à l'extérieur; à peine est- 
elle recouverte, d'un côté seulement, par la croix cloisonnée 
qui l'enserre. 



LE TRIPTYQUE (pi. 1). 

Le reliquaire de la vraie croix a été ainsi enregistré dans 
les divers inventaires de l'abbaye de Sain te*Croix : <{ La digne 
vraye croix en un tableau d'or ferment à couplets » (H76, 
nM3). — « Item , au tableau d'or où est enchâssé la vraye 
croix I y a dix aymeraudes, cinq sapphiers, une turquoise, 
une corneline, laquelle n'est point taillée, et y a, à l'un des 
coustés, une perle et dessous ledit tableau, et en toutes choses 
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qui y sont n'y a que trois verres et une perle » {Inv. de la 
pierreriey n* 5). — w Le reliquaire de la vraye croix » (4674, 
nM). 

Les inventaires de 1571 et 1573 se contentent de men- 
tionner la châsse sans son contenu. 

Trois choses seulement sont à retenir de ces inventaires : 
le reliquaire avait la forme d'un tableau à volets ou trip- 
tyque (1), la matière était d'or, les gemmes et les perles en 
faisaient le principal décor- 
Un dessin à la plume fut exécuté au siècle dernier : il est 
conservé à la bibliothèque publique de Poitiers, dans un re- 
cueil de pièces diverses intitulé Inscriptions et monuments. 
Ce dessin est accompagné de la note suivante : « Forme du 
reliquaire de la vrai croix envoie par l'empereur Justin à 
S^ Radegonde et très exactement dessiné sur l'original qui 
est dans le thrésor de cette abbaye. C'est M"" d'Escars, ab- 
besse de Sainte-Croix , qui me Ta fait dessiner très obli- 
geamment en 1750. » 

D'après cette note, la tradition du monastère est affirmée : 
le reliquaire est le même que celui qui fut envoyé par l'em- 
pereur de Byzance Justin à sainte Radegonde. 

(l) Ce triptyque a été déjà publié par I*abbé Texier dans les Mémoires de 
la Société des antiquaires de VOuest, année 1842, pi. III^ fig. 1; mais il n'est 
pas inutile d'en donner ici un dessin meilleur.— Puisque quelques archéo- 
logues ont supposé qu'il n'était pas antérieur au xii* siècle, il me semble 
opportun de les renvoyer, comme terme de comparaison , à un objet de 
cette époque. La collection Vermeescb possède un reliquaire en tableau , 
orné de filigranes, de gemmes et d'émaux, qui date du xii« siècle. La vraie 
croix en occupe le centre : la relique est de petite dimension et à branchée 
égales. Cette pièce d'orfèvrerie occidentale a été reproduite par M. de 
Roddaz dans son magnifique ouvrage L*Art ancien à Vesposition nationale 
belge, p. 3Î. 

Quelquefois aussi la vraie croix est conservée dans un diptyque, comme 
le témoigne un inventaire de l'abbaye de Fontevrault : « €n petit livret 
d'argent doré, ouquei est en l'un des coustez l'ymage de saint André et de 
l'autre saint Jacques, ouquei a de la vraye croix » (7r»v. de Vabbesse Marie de 
Bretagne, U77). 

\6 
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Très exactement doit s'entendre, non seulement de la fidé* 
lité de la reproduction, qui , en effet, est assez satisfaisante , 
mais aussi delà dimension même du dessin, qui donne les 
justes proportions de Voriginal 

Le dessin est double. Il montre d'abord le triptyque fermé, 
puis ouvert. Une description minutieuse de toutes ses par- 
ties est préalablement nécessaire, avant d'entrer dans les 
explications archéologiques qu'il suggère. 

Fermé, le reliquaire ressemble au plat d'un livre. En haut 
et en bas court une frise , prise entre deux cordonnets (I) et 
rapportée sur le fond, i en juger par les clous régulièrement 
espacés entre cinq roses à quatre pétales arrondis, dont le 
cœur offre généralement une gemme ou une perle. 

Le même cordonnet reparaît à droite pour délimiter le 
champ du tableau. Il devait exister aussi à gauche, où l'on 
ne voit plus qu'une baguette lisse. 

Le champ est pointillé pour ôter à l'or son brillant et 
faire res3ortir davantage, par contraste, les ornements qui 
y sont appliqués et qui consistent en une croix pommetée, 
flanquée de deux cabochons et de quatre rectangles. 

Dix petites perles, traversées par un clou, sont adhérentes 
aux angles des bras de la croix, flanquent perpendiculai- 
rement sa tête et reviennent à quelque distance des angles 
de la tige. Aux angles rentrants des bras, en dessous, sont 
posés obliquement deux nœuds. 

La croix est à branches égales, avec bordure lisse enca- 
drant une pièce de rapport, comme en témoignent les deux 
clous saillant sur lesdeuxbras. Elle est coupée à son milieu 
par un;reclangle allongé, également à bords lisses, qui 



(t) La torsade entoure une tmlla, en verroterie cloisonnée, trouvée à 
Sibertswoid, en Angleterre* (De Ltnas, Le$ Œuvres de saint Éloi, p. 26, flg. B. 
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serl d'excipient à un gros cabochon ovale, retenu par quatre 
griffes triangulaires. 

En haut et en bas, les pommes de la croix sont rondes, 
entourées d'une bâte plate et circulaire. Les cabochons laté- 
raux remplacent, pour la symétrie, mais sans y adhérer, les 
deux pommes qui devraient régulièrement terminer les deux 
bouts : ces cabochons sont taillés et montés comme le ca- 
bochon central. 

Les quatre carrés, qui occupent les angles du champ, ont 
une bordure ; elle est lisse, en haut, avec un double filet, et, 
en bas, divisée par cases régulières. Â l'intérieur, on dirait 
ou des reliques ou des pierres baroques. 

Ouvert, le reliquaire présente, compris entre les deux 
frises que nous avons vues précédemment^ un champ bordé 
de dents de scie (1), gravé de rinceaux, avec une croix 
doubleau milieu, qui atteint les bords supérieur etinférieur. 
Cette croix est contournée d'un bandeau étroit, régulière- 
ment strié de manière à former des cases égales. 

Les deux volets sont montés à charnières, deux adhérant 
au tableau et les deux autres aux volets : un bâtonnet ou 
aiguille les traverse dans toute leur longueur pour les unir 
ensemble, comme on voit encore sur un diptyque du trésor 
de Honza. 

Ces volets ne sont pas plus développés que le champ du 
tableau, c'est-à-dire qu'ils ont les deux frises en moins de 
la hauteur du triptyque. Leur forme e^t rectangulaire, avec 
une bordure échiquetée d'une seule tire an dedans et de deux 



(l) Le dentelé constitue un des caractères du style byzautin. M. liiclion 
l'a vu à Sainte-Sophie de Coustantinoplc (vi« siècle) : « L'un des cliapiteaux 
est formé d'une corbeille évasée, au-dessus de laquelle est la croix latine, 
dont le sommet est encadré dans un cercle dentelé » (Voyage r$Ugieus en 
Orimtf 1. 1, p« ^164); Ici la «kntelure accompagne encore la croix. 
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sur les trois autres côtés (1). Dans le sens de la hauteur, sont 
étages trois médaillons circulaires qui se pénètrent légè- 
rement : leur bordure est unie, avec feuillages découpés 
aux écoinçons. Chacun de ces médaillons offre en buste un 
saint nimbé, dont le nom est écrit en grec près de la tête , à 
droite et à gauche ; une petite bordure, semée de croix, 
circonscrit le champ intérieur des médaillons : le dessin ne 
permet pas de lire les noms (2). 

Reprenons maintenant un à un tous les détails que nous 
venons d'énumérér , afin de les expliquer d'après les lu- 
mières spéciales qu'offre l'archéologie contemporaine. 

Les gemmes et perles sont, dans le dessin^ au nombre de 
vingt-huit. L'inventaire n'en énumère que vingt-trois. 

Lesdix émeraudes conviendraient auxdeux frises, quoique, 
selon le dessin, il n'y eût, en 1750, que neuf pierres; mais 
on peut observer qu'en haut le dernier fleuron tient évidem- 
ment la place d'une rose gemmée. 

Les cinq saphirs seraient les cinq gros cabochons qui 
ornent ou flanquent la croix. Rien ne me permet de placer 
sûrement la turquoise , la cornaline non taillée et les trois 
verres, à moins de les sertir dans les quatre carrés ; mais 
alors il y aurait une pierre de trop. Autre supposition : si 
dans les carrés sont déposées des reliques , ce que semble 



(t) On remarque, sur le calice de Tabbaye de Chelles, qui était attribué 
à saint Ëioi, un cloisonnage de verroterie de trois tires, tant au nœud que 
sur la coupe. (De Linas, Les Œuvres de saini Éloi et la verroterie cloisonnée, 
p. 4.) 

(l) Des médaillons analogues se voient sur la belle croix à double croi- 
sillon des religieuses de Notre-Dame , à Namur. Ils sont émaillés et repré- 
sentent saint Pierre, saint Paul, saint Jean évangéliste, saint Mathieu, saint 
Marc, saint Pantèléémon et Tarchange Gabriel. Didron , qui a publié cette 
croix dans les Annales archéologiques, U \, p. 319, Festimait « de la fin du 
XII* siècle », à cause du pied , fabriqué en Occident , qui est bien de cette 
époque; mais je lui trouve un caractère plus ancien , et je la reporterais 
volontiers au ix*ou x« siècle. M. de Linas dit : «La belle exécution des émaux 
accuserait peulrôtre le x«-xi« siècle » [Revue de Cari chrétien, t. XXI, p. 402). 
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indiquer l'irrégularité des objets figurés , des feuilles trans- 
parentes auraient recouvert les locules, mais il manquerait 
une quatrième lamelle. Je m'arrête peu à cette hypothèse , 
car, à cette époque, les reliques ne se montraient pas à nu : 
pour tout concilier, admettons qu'elles furent , à l'origine , 
enveloppées dans de *la soie, comme les parcelles delà vraie 
croix et autres reliques apportées vers le vu* siècle à Poi- 
tiers par sainte Loubette. 

L'inventaire ajoute deux perles seulement : soit, en tant 
que perles de valeur, à l'exclusion des perles de semence ; car 
alors ce qui, de prime abord , semble des perles fixées par 
des clous, ne serait que des clous à tête ronde, ou plutôt des 
clous dont la tête serait de deux pièces , comme on a fait 
longtemps les épingles. Le triptyque des Annales , où les 
perles sont également clouées , oblige à rejeter cette inter- 
prétation. Qu'on supprime ces dix menues perles , et nous 
réduisons les gemmes à dix-huit, chiffre qui ne cadre pas 
avec les vingt-trois de Tinventaire. Raisonner d'après un 
dessin non colorié, qui ne rend qu'imparfaitement les objets 
figurés, serait donc téméraire , et j'y renonce au moins sur 
ce point. 

La monture des pierres est à gri&s ou en bâte. Les griffes 
se constatent , au vi' siècle , dans la mosaïque des Saints- 
Côme-et-Damien, à Rome , dans le fermai! des couronnes, 
ainsi qu'à Monza^ sur la croix d'àgilulf et l'évangéliaîre de 
Théodelinde. La bâte, {date et circulaire, se voit, à la même 
date, k Honza, sur la couronne de Théodelinde , ainsi que 
sur les couronnes de Guarrazar, au siècle suivant. Quoiqu'il 
y ait double système en présence, les couronnes espagnoles 
suffisent à justifier l'emploi de l'une et l'autre monture en 
même temps. 

Les pierres sont taillées en cabochons, à part deux, qui, à 
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la frise inférieure, présentent des facettes ou la taille en 
pointe de diamant. C'est une restauration postérieure dont 
nous avons déjà des indices dans le filet uni qui rem- 
place une torsade, et dans la rosette de la frise supérieure. 
Ces deux pierres pourraient être fausses , et alors nous au- 
rions la plus satisfaisante explication de l'état de cette 
même firise en 1750, l'inventaire disant : « Dessous ledit 
tableau... n'y a que trois verres et une perle. » Or ces trois 
verres ou contrefaçons de gemmes en verre coloré seraient 
les deux pierres taillées à facette et celle du milieu en cabo- 
chon, et la perle occuperait, à côté , le centre du fleuron ; 
mais reste, au coin de droite, une autre rosette, dont le cœur 
bombé dénote une pierre allongée, peut-être la turquoise 
isolée que mentionne l'inventaire de la pierrerie. 

La croix est à branches égales. Elle fait saillie sur le 
champ et recouvre la jointure des volets , sensible cepen- 
dant, en haut et en bas, à un trait noir. Sa présence indique 
que le reliquaire est consacré à la croix, et contient une re- 
lique du bois sur lequel mourut le Sauveur des hommes. 

Ses extrémités sont pommetées, ou plutôt deux disques y 
sont appliqués, ornement dont le symbolisme est attesté par 
saint Fortuaat, qui n'hésite pas à y voir les chefs du collège 
apostolique, saint Pierre et saint Paul. Cette explication est 
d'autant plus plausible, que les deux bras en sont dépour- 
vus : l'intention de mettre ces disques en évidence était 
donc manifeste. Les Byzantins affectionnaient ce décor, qui 
se retrouve sur le triptyque d'or de la basilique vaticane. 
. Poursuivant le symbolisme énoncé par le poète du 
VI* siècle, je n'hésite pas à déclarer que les dix perles dissé- 
minées autour de la croix représentent les dix autres 
apôtres. Saint Paul n'avait-il pas écrit dans ses Épitres que 
ceux qui avaient subi la même passion devaient aussi avoir 
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part au même triomphe ?« Scieutes quod sicut socii pa.<^- 
» sioQum estis , sic eritis et consolalionis ï> {l ad Co- 
rinth.y i, 7). 

r.es deux boucles^ placées aux angles rentrants des bras 
et qui forment comme un rayonnement , existent dans les 
mosaïques romaines de Sainte-Pudenlienne et de Sainl- 
Étienne-le-Rond , aux iv' et vu" siècles , non à cet endroit , 
mais aux angles externes de la croix. C'est un ornement , 
souvent rehaussé de gemmes. 

Enfin, les angles eux-mêmes des bras de la croix sont 
encore garnis de petites boules , fait assez commun dans 
riconographie de l'Italie , même aux hautes époques , par 
exemple sur les ampoules de Honza. 

Les quatre carrés qui cantonnaient la croix sont, h n*en 
pas douter, les quatre Évangiles. On les observe, sous cetle 
forme, dans la mosaïque de l'oratoire de Saint-Jean-Bap- 
tiste, au baptistère de Latran (v^ siècle], et sur une fresque 
de la crypte de Saint-Martin-des-Monts, qui est certainement 
antérieure au ix* siècle, et, sous une forme sommaire, dans 
les gamma qu*ont multipliés à l'infini les Byzantins, comme 
accessoire pour ainsi dire indispensable delà croix (voir les 
mosaïques de Saint-Vital et de Sainte-Apollinaire in classe, 
à Ravenne, vi^ siècle), et qui ne sont pas omis sur la riche 
couverture de l'évangéliaire de Théodelinde, à Monza. 

Quant à la bordure qui encadre ces quatre livres , elle est 
encore un cloisonnage de grenats en table, comme l'attestent 
pleinement la division en cases régulières et surtout la partie 
centrale teintée en noir, pour indiquer une pièce de nature 
différente de l'entourage. 

J'ai dit grenats, parce que telle parait être la matière or- 
dinaire de ces appliques, qu'on a dits aussi être simplement 
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de la verroterie de couleur (1). A défaut de Toriginal, qui 
seul pourrait éclaircir la difficulté « je dois m*en tenir à ces 
généralités. 

Les roses des deux frises peuvent fort bien n'être pas un 
ornement banal. Cette efflorescence est produite par la croix, 
comme dans la fresque du cimetière de Saint-Pontien , à 
Rome (ix^ siècle), et, pour saint Bernard, ce sont autant de 
gouttes du sang rédempteur que ces roses empourprées (S). 
Mais j'insiste peu sur ces détails, car ce n'est pas i l'Occi- 
dent qu'il faut demander toujours la justification de motifs 
orientaux. 

Le triptyque est clos par deux volets historiés et cloi- 
sonnés. Le cloisonnage prend ici une importance majeure, 
et les lamelles transparentes se multiplient peut-être outre 
Aesure. 

Ces volets sont à la fois une clôture et une porte d'en- 
trée : ils dissimulent la relique et lui donnent accès. On a là 
comme une réduction et une image de l'iconostase dans les 
églises grecques. « I^ sanctuaire , écrit H. Hichon , est 
caché derrière des boiseries peintes , où les saints, entassés 
en deux ou trois étages, semblent s'interposer entre la vic- 
time qui s'immole sur l'autel et les chrétiens qui viennent 
s'unir à cette immolation non sanglante » {Vùyage religieux 



(1) M. de Lasteyrie se prononce pour le verre rouge (Le Trésor de Guar- 
razar, p. 2S) : je ferais de môme pour rôvaDgéliaire de Monza, si ce n*ëtait 
douteux. 

fl) « CItfris immitibus manibuBsimulet pedibus perforatur et configitur 
liguo erueis SalTator uoster mitissimus Jésus. Intuere et respice rosam 
passiouiâ sanguineœ, quomodo rubet ia indicium ardentissimae caritatis. 
Gontendunt pasâo et oaritas : illa ut plus ardeat, ista ut plus rubeat. Vide 
quomodo hoc flore rosœ floruerit optima vitis nostra, rubicundus Jésus. 
Vide totum corpus, sicubirosa sanguineœ ilorem non invenias. Inspicc 
manum unam et alteram, si florem rosaa non invenias in utraque. Inspice 
pedem unum, numquid non.rosei ? Inspice lateris aperturam, quia nec illa 
caret rosa. » (De Passsione ùom,, cap. 132.) 
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en Orient, 1. 1, p. 174). L'idée fondamentale est identique de 
part et d'autre : TÉglise, comme le chante la liturgie « mul- 
tiplie les intercesseurs^ afin d'obtenir plus facilement grâce 
du Dieu tout-puissant qui réside dans le sanctuaire (1). 

Quels sont ces saints? Les inscriptions apprenaient à les 
nommer ; mais je doute que sur ce point , en particulier, le 
dessin soit exact et conforme rigoui;eusement à Toriginal : 
trop sommaire, il ne permet même pas qu'on se hasarde en 
conjectures. Le type iconographique n'est pas plus précis : 
cinq vieillards et un imberbe, voilà pour la physionomie ; 
une tunique, parfois recouverte d'un manteau^ voilà pour le 
costume. Pas le moindre attribut, assez rare chez les Grecs, 
mais absolument inconnu aux hautes époques. 

Qui avait motivé leur choix? Peut-être les reliques insé- 
rées au revers, car il est probable qu'il y eut des reliques 
dans les quatre carrés, qui seraient alors des locules. Bau- 
donivie le laisse entendre, quand elle affirme que l'empereur 
envoya en même temps le bois de la croix et des reliques de 
saints (2). 

Cette superposition de saints, souvent sans aucun lien 

(1) a Omnipotens sompiterne Dcus, qui nos omnium sanctorum tuorum 
mérita sub una tribuisti celebiitate renerari, quaesumus ut desideratam 
nobis tus propitiationis abundantiam , muItipUcatis intercessoribus , lar- 
giaris. v [Collecte de la Toussaint^ au Missel romain.) 

(2) L'inventaire de Taiibaye de Glairvaux, en t405 {Revue des Sociétés 
savantes, 2« série, t. V), mentionne des triptyques analogues apportés de 
Constantinople : « Tabula parva cum portis, rubea, in quA est panra crux 
» de ligno Domini. — Très alie ptirve tabule , opère greoo composite , 
N quarum una continet quandam pulcram crucem de argento cum reliquiis 
sanctqrum ; *» et en 1504 : «c Tabula, in qua fUit olim orux magna, in qua 
» sunt reliquie plnrcs. — Tabula parva, quam attulit nonnus Artaudus... in 
» qua continentur de ligno Domini. Bt in eadem apparent ossa sanctorum 
» nuda, quorum nomina grecis litteris exprimuntur; d et en 1741 : « Table... 
n a été placé dans le milieu de cette table un pbilaotère ou reliquaire 
carré... Dom Artaudus, chevalier du Temple , puis moine et oeUérier de 
Glairvaux, y apporta ce pbilactère, qui contient un morceau du bois 4^ la 
vraie croix , à nud, sous la forme de croix patriarohale à dent creusons et 
vingt-quatre petites cellules avec des reliqwes. » 



Digitized by 



Google 



250 LE TRÉSOR DE L'ABBAYE 

eotre eux , est fréquente dans Ticonographie grecque , qui 

s'est plu à en tapisser l'intérieur des volets sur les diptyques 

d'ivoire. 

Le tableau intérieur ou central est bordé d'une rangée 
de dents de scie que contourne un fil tordu. Ces dents sont 
en pleine lumière et projettent de l'ombre au-dessous d'elles ; 
elles sont donc en saillie. Ce point établi , il en résulte tout 
naturellement que par là même s'explique leur destination. 
Elles devaient maintenir la plaque du fond , qui était rap* 
portée et mobile. Il en était ainsi par la force même des 
choses, car cette plaque avait besoin d'une certaine épais- 
seur. 

Le fond est semé de rinceaux , disposés sur trois rangs 
et gravés au trait. Ils forment des bouquets, de trois types 
différents : ceux d'en bas sont les plus soignés. Les tiges, 
minces et déliées, se courbent en volutes, s'affrontent ou se 
séparent; elles sont hérissées, pour leur ôter de la séche- 
resse, de brindilles et de vrilles. On a dans cette forme déli- 
cate, dans ces enroulements variés , comme un pressenti- 
ment du filigrane (1), qui, h la même époque, fait son 
apparition sur le peigne de Monza. 

Les rinceaux ou bouquets feuillus constituent une orne- 
mentation topique. Leur présence est motivée par l'idée 
même qui s'attache à la croix, à la légende qui la concerne 
et au lieu où elle se dresse. 

Saint Fortunat , au vi* siècle, a écrit, dans une hymne 
vraiment triomphale, ces paroles qui vont bien à noire sujet : 
La croix est l'arbre noble entre tous ; aucune forêt n'en 



(l) L*abbé Texier ne met pas ven doute que ee soient «des filigranes *> 
{Minu de la Soeiélé dés antig. de V&ueit, i^% p. Ii5) : son opinion a quejquo 
valeur.Ce Giftnt des énttox en réalité. «~ Voir, sur rémaillerte pratiquée par 
iBs^ Romains et les Frtmis.doLinas^ les Œuvres de saint Éhi , p. 2t et suiv. 
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produit de semblable, ni pour les feuillages ni pour les 
fleurs (1). I^s fleurs^ nous les avons vues plus haut ; au tour 
maintenant des arbres et des feuilles, rendus artistiqttôment 
par des enroulements gracieux. 

De plus, suivant la tradition, la croix du Sauveur aurait 
été faite avec Tarbre de la science du bien et du mal (2), 
afin que Thomrne fût racheté par le bois même qui lui avait 
donné la mort (3). Or cet arbre était planté au milieu du 
paradis. Le triptyque, comme Vaffirme une inscription 
grecque gravée sur un monument analogue, représente le 
paradis de la terre qui prélude au paradis des cieux ; elle le 
nomme même positivement paradis. L'assimilation est donc 
manifeste : la croix, dans ce jardin verdoyant et fleuri, 
occupe la place d'honneur et surpasse en dimension les 
plants vigoureux qui Tentourent. 

Cette croix est bordée d'un filet strié régulièrement et qui 
donne à penser que c'est encore du cloisonnage, ce qui est 
fort probable, à en juger par la couverture del'évangéliaire 
de Théodelinde^où les croix qui rehaussent les deux plats sont 
entourées d'une succession de petites lamelles découpées 
et juxtaposées. 

La relique était-elle à découvert? Le dessin ne fournit 
aucun renseignement à cet égard ; on dirait plutôt un 
cristal, destiné à la protéger, qu'un morceau de bois veiné. 
Les deux systèmes se rencontrent au moyen iige : souvent 
même la croix est apparente et sans verre protecteur. 

A Monza, la croix de l'archiprêtre, qui passe pour un 
don de saint Grégoire et que certains archéologues sup- 

(I) « Cr«z lld«lii, intor omnm arbor ma nobOIi. 

Halla •Qt» talani pMforI» firorid*, flort, ftmfaie. » 

(i) DidroD, HiêL de Di$Uy p. 376.-* Ltfénda auréa^ de inveot S. Grueis. 
(9) «SaJutem humani generis 2a ligao crucis comtitQfftti , ut unde raors 
oriebatur. indt^ vita resni^rf^t. » (Jhrifùcê âe ia Pemm , au Mitai rommn.) 
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posent du vu* siècle, ce que je n'admets pas» car je la crois 
moins ancienne, ne montre pas la relique : d'abord, elle 
est incrustée au revers ; puis elle est recouverte entièrement 
d*un mastic blanc. Or cette relique se trouve à Tinlérieur de 
la plaque, qui a quelque épaisseur, sans saillie sur la face 
qui est plane. A Poitiers, le triptyque ne présente pas du 
tout la même disposition : quelques ombres dans le dessin 
feraient supposer une saillie de la croix, mais elle aurait été 
très légère ; autrement les volets eussent porté sur la croix 
même. 

La croix est à double croisillon. C'est, avec la croix de 
la Sainte-Chapelle et celle de Monza, le plus ancien exemple 
des croix venues d'Orient en Occident ; mais, au mont Athos^ 
il en existe une plus ancienne encore, car elle est attribuée 
à saint Athanase, qui vivait au iv* siècle (1). Le croisillon 
supérieur figure avec exagération le titre de la croix : de 
la sorte , la croix cesse de se conformer au type de la 
croix latine qui fut celui de l'instrument du supplice du 
Sauveur, pour adopter une forme conventionnelle, connue 
sous le nom de croix triomphale. C'est le trophée de la vic- 
toire , et l'écriteau proclame vraiment roi le Fils de Dieu 
qui, par sa résurrection, la rend glorieuse et digne de repa- 
raître avec lui au jour du jugement final (2). 

L'archéologie fait grand cas des objets similaires : en effet, 
ils établissent d'utiles points de comparaison avec l'objet 
étudié, éclaircissent deB obscurités, accusent des tendances 



(1) «On nous a mûntrè, dans le trésor de Sainte^Lanre, la croix que por- 
tait saint Athanase, le fondateur de ce grand monastère : c*est un gros mor- 
ceau de bois renfermé dans une croix de filigrane, à double traverse. » 
{Annal, ùrch., t. II, p. m.) 

(2) « Et tune parebit signum Filii hominis in cœlo. » (S. Matth., XXIV, 30.) 
^ J'ai expliqué la signification et l'origine de la croix double dans un article 
intitulé La croix à double croisillon {Bull, de In Soc. arrh. de Tarn-el- 
Garonne^ 1882). 
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et fixent le type précis. Je connais deux triptyques byzantins 
destinés, comme celui de Poitiers, à honorer la vraie croix ; 
quoique d'âges différents, ils sont bons à consulter dans la 
question présente. 

Le plus jeune^ qui daterait du xiv^ siècle (date un peu 
basse^ selon moi), a été gravé dans les Anna^^^ archéologiques, 
t. Il, p. 2181 , et Didron Ta accompagné d'un commentaire 
trop abrégé. La partie supérieure s'arrondit en cintre ; une 
bordure gemmée et perlée fait le tour à l'intérieur. Les 
perles, deux à deux^ sont des perles de semence, traversées 
par un clou, comme à Poitiers : ce procédé de fixation s'était 
donc maintenu très avant dans l'art oriental. Un double cor- 
donnet pourlourne les bords externes : nouveau rapproche- 
ment avec le petit meuble de Sainte- Croix. Le champ du 
tableau est filigrane^ variété des rinceaux traditionnels. La 
croix est k branches égales, apparente et maintenue par le 
rabattu des cloisons qui l'emprisonnent. 

iu revers est gravée une inscription grecque> qui donne 
au reliquaire le nom deparadis^ où le a bois inestimable de la 
croix pousse comme un arbre » ; en outre, elle fait connaître 
de quels sujets étaient historiés les volets, remplacés par une 
clôture moderae. Didron explique . ainsi ces deux .points : 
« Le reliquaire est assimilé au paradis. Sa forme semble se 
prêter à cette assimilation, puisque c'est une porte à deux 
battants qui donne entrée dana un petit sanctuaire, au milieu 

duquel se dresse l'arbre de vie Les battants delà pojrtjs 

du petit édifice sont modernes.... Les anciens battants^ nous 
le croyons^ montraient ciselés^ en dehors et à gauche, le t>pn 
larron ; à droite, saint Pierre, le portier du paradis. En 
dedans, au revers et en haut, ils offraient le chérubin et le 
séraphin qui gardaient l'intérieur du paradis, comme saint 
Pierre en défendait le dehors. En bas, on devrait voir 
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Abraham tenant dans son sein les âmes des justes^ et le trône 

où siégeait la Divinité Ainsi interprétée ^^ rinscription 

perd de l'embarras et de robscurité qu'on avait cru y recon- 
naître. » 

J'accepte en principe cette explication, mais en faisant 
toutefois quelques réserves. Ainsi, régulièrement, les sujets 
devraient être à Tintérieur, non à l'extérieur, et disposés de 
la sorte : en haut, « le chérubin et le séraphin porte-flam- 
mes M, qui « persuadent d'avoir confiance à l'entrée )>; en 
bas^ le« bon larron »set « Pierre, celui qui faillilet pleura ». 
Ce serait plus normal, mais l'inscription est formelle : elle 
place le bon larron et Pierre « devant les portes »; les deux 
esprits célestes, a derrière ». Les deux derniers vers forment 
la conclusion : « Là est la volupté (1) », à cause du lieu de 
délices ; et « la lumière », exprimée par « le lieu doré », « le 
trône de Dieu et la splendeur ineffable de la communion », 
dont donne idée Vétimaeia figurée au-dessus de l'inscription 
et qui symbolise les préparatifs du sacrifice. 

Le triptyque de Poitiers n'a pas de revers dans le dessin 
de 1750. Portait-il une inscription? Je n'en serais nullement 
surpris. Là encore, on peut juger par similitude, car le 
triptyque d'argent doré des Annales est inscrit à la partie 
postérieure, et surtout parce que, surla croix de Saint-Pierre 
de Rome, qui fut envoyée pareillement par l'empereur 
Justin II, le donateur a inscrit sa mémoire en deux vers 
latins (2). 

Le second triptyque provient de Maëslricht : offert à Gré- 
goire XVI, il a été donné par ce pape à la basilique vaticane, 



(1) « Tuiit ergD Dominus Deus hominem et posuit eum in paradiso vo- 
luptatis. » (Gènes., 11, 15.) 

1%) Les Souterrains et le trésor de Saint-Pierre à Rome^ p. 60; Annal, arch., 
t. XXVI, p. ^74. 



Digitized by 



Google 



DE SAINÏE-GROIX DE POITIERS. 255 

qui le possède actuellement. Je l'ai publié dans mes Anti- 
quités chrétiennes de Rome, où j'en ai donné deux photogra- 
phies : la face, n^ 67, et le revers, n** 68. 

Ce reliquaire est en or et un tiers plus grand que les 
précédents. La frise, comme au triptyque de Poitiers, est 
double, et en dehors des volets ; elle est ornée d'une série 
de perles, traversées par un ûl (1)f avec trois gemmes (leurs 
facettes dénotent une restauration], une au milieu et deux 
aux extrémités : les perles sont serrées entre deux cordons 
granulés (2), celui d'en bas étant double. Le champ est 
rempli par la croix, ou plutôt sa monture qui atteint les 
quatre bords du carré, car la relique elle-même n'en occupe 
que le tiers environ. La croix, à branches égales, est abritée 
sous un cristal dont la base et le pourtour font saillie. Les 
angles saillants sont pommetés de petites perles, et quatre 
gros cabochons garnissent les angles rentrants. Quatre dis- 
ques convexes forment des pommes plus grosses aux quatre 
bras : ils portent des inscriptions grecques émaillées. A la 
partie supérieure, deux cabochons et une gemme en losange 
prolongent la tête. 

L'espace laissé vide aux angles du carré est garni de 
plaques rapportées, sans aucun ornement : à l'angle infé- 
rieur de gauche, se tient debout Constantin» nimbé, cou- 
ronné, vêtu de riches habillements, chaussé, gesticulant 
des deux mains et désigné par une inscription estampée à sa 
gauche et disposée sur deux lignes verticales. 

Les volets présentent chacun quatre personnages en relief, 

(t) Les perles 80kit également traversées par un fit d'or sur la croix de 
l'empereur Justin. *« Outre les perles métalliques^ le reliquaire de Saint- 
Maurice (en Valais) oin*e l'exemple d'une décoration en perles fines : elle^ 
sont enchâsBôes dam des bâtes. » (De Linas, les ÛBmres d$ saint Étoi, 
p. 15.) 

(%) Ces cordons granulés, imitant un chapelet de petites perles, se cons* 
tatent aussi sur les couronnes de Guarrazar. 
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debout, groupés deux à deux, nimbés et désignés par leur 
nom, inscrit en grec^ à droite et à gauche de leur tête. Ce 
sont la Vierge et sept apôtres, reconnaissables à leurs pieds 
nus, leur double vêtement, le geste de Fallocution et le 
volumen dans la main gauche (1). Marie est chaussée, voilée, 
les mains en avant : elle occupe la première place et a en- 
core^ comme signe distinctif, un escabeau sous les pieds. 

Au revers, estampé d'une manière un peu grossière (2), 
trois choses attirent l'attention : le fond, la croix et les mé- 
daillons. 

Le fond est imbriqué, à la façon de l'écorce des arbres 
résineux. L'on songe aussitôt à la douce liqueur qui coule de 
Tarbre salutaire de la croix, suivant l'expression de saint 
Fortunat : rorans e cortice nectar. 

La croix elle-même, de forme pattée, avec rosettes aux 
angles externes et boutons aux angles rentrants , est con- 
tournée d'un filet granulé, et décorée, au centre, d'un fleuron 
et, sur chaque bras, de l'imitation d'un cabochon cantonné 
de quatre perles. Aux extrémités de chaque branche saillis- 
sent quatre disques perlés renfermant un fleuron. En bas, 
au-dessous de la croix, se projettent deux tiges feuillagées. La 



(1) « Chacun des volets présente à l'intérieur quatre figures saillantes en 
pied : à droite, Notre-Seigneur Jésus-Christ, saint Oémétrius, saint Barnabe, 
un nom effacé; à gauche, la Vierge, saint Pantaléon, saint Timothéo, saint 

Timon; les inscriptions grecques burinées sont verticales Les quatre 

disques de pommetage^ champ d'émail bleu orlé de rouge, offrent en capi- 
tales blanches une inscription grecque, sur quatre lignes, qui se traduit : 
Vois . quel nouveau prodige et quelle grâce inouïe; fais donc abstraction de 

Por, mais regarde le Christ seul Huit poires d'émail blanc cerclé de bleu 

prolongent les saillies Des figures traditionnelles en métal qui canton- 
naient jadis la croix, trois ont disparu, les anges et sainte Hélène La 

croix semble fort ancienne et pourrait être, sans inconvénients majeurs, 
rapportée au vii« siècle ; l'écrin date vraisemblablement de la fin du xi% 
mais l'orfèvre a cherché à l'harmoniser avec les formes générales du bijou. » 
(Revue de Part chrétien, t. XXI, p. 403-404.) 

(1) Ce travail au repoussé offre la même rudesse sur le revers de la croix 
4e Justin. 
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croix, arbre céleste, produit donc à la fois des fleurs et des 
feuilles. 

Aux angles supérieurs, deux médaillons^ à contour perlé, 
contiennent les monogrammes des noms de Jésus et deChrist, 

ïc xc: • 

I/extérieur des volets est très simple. Une croix à con* 
tours granulés l'emplit d'un bord à l'autre , et sa traverse 
horizontale admet une enfilade de perles. Le but est donc, 
sur chaque face^ d'indiquer à première vue la nature de la 
relique. 

A Rome, le reliquaire passe pour constantinien, peut-étre 
parce que Constantin y figure et que la vraie croix , selon la 
tradition^ serait celle même qu'il portait dans les combats (1). 
Pour M. de Linas^ la croix centrale serait d'une époque et le 
triptyque de l'autre : on passerait ainsi du vu* au xi* siècle. 
Je ne puis admettre cette théorie : tout me semble homo- 
gène* Pour fixer une date approximative, j'inclinerais pour 
le VIII* ou IX* siècle au plus tard {i). 

VI. 

U TABL£TT£ d'OR (pi. II). 

1 . On pensait, à Poitiers et ailleurs, que le triptyque byzan- 
tin n'avait pas survécu à la Révolution; par conséquent, le 
dessin qui en avait été pris, au siècle dernier, quelque im* 
parfait qu'il fût, devait nous consoler, médiocrement il es^ 
vrai , d'une perte à jamais irréparable. Il n'en était rien« 

(1) iês Souterrains H U irésor (te Sainl-Piern àR-nne, p. 60. 

(2) M. de Lioas a donné, p. 403, le revers du triptyque, publié par le cha- 
noine Bock, dans les MUmodUn, pL XX, fig. 28. 

47 
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heureusement Le monastère de Sainte-Croix conservait fidè- 
lement une tradition^ consignée dans un acte authentique , 
que personne ne soupçonnait au dehors. Seul » M. Rohault 
de Fleury avait écrit, par oui-dire, mais sans préciser da- 
vantage : « Le reliquaire qui la (la vraie croix] renferme est 
une plaque d'émail byzantine, découpée de façon à laisser 
paraître la relique en forme de croix » {Mém. sur les instrum. 
de la Passiouy p. 361). 

: Quelle ne fut donc pas ma joie, au mois de juillet dernier, 
quand^ examinant la châsse d'argent donnée en 1821 par 
la comtesse d'Escars , en souvenir de Tabbesse du même 
nom, et exécutée par Charles Cahier, orfèvre du roi, qui Ta 
signée, je vis, à travers une découpure fort maladroitement 
pratiquée à la face antérieure de ladite châsse , briller une 
petite plaque émaillée> que son style me permit de recon- 
naître de prime abord pour une œuvre byzantine 1 Je ne pus, 
ce jour-lâ, aller plus loin ; mais , avec l'assentiment de la 
révérende mère prieure, M"*' FourèsJ'obtins de W l'évêque 
de Poitiers Tautof isation d'ouvrir la châsse et d'en tirer la 
plaque pour l'examiner de plus près et la faire photogra- 
phier. La permission m'ayant été gracieusement accordée , 
je retirai le reliquaire du coffret, brisai le sceau épiscopal 
qui l'authentiquait (!}, pour être plus libre dans mes obser- 
vations, et alors je procédai aux constatations suivantes, 

(1) Lorsque je replaçai le sceau , en présence du T. R. P. abbé de Ligugé , 
que Mk' Bellotdes Minières m'avait adjoint pour la récognition canonique 
des saintes reliques, il fut décidé que le reliquaire byzantin, qui est lui- 
même une véritable relique , serait disposé dans le cofifret d'argent, afin 
de favoriser à la fois la piété et la science, non plus comme par le passé, 
mais de telle façon qu'on pût le voir parfaitement, derrière la glace qui 
l'abrite, sans être obligé d'ouvrir le coffret. Celui-ci reste dans, le même état 
qu'auparavant, à coW* modification près qu'on a adopté pour face princi- 
pale la face ])ostérieuro,qui se prêtitit mieux à la disposition noiivolle et,, 
partant, ne nécessitait aucun autre changement. J'ai eu soin de consigner 
ce détail au procès-verbal. • « ^ 
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que j'ai résumées dans un procès-Terbal qu'il est utile de 
développer ici. 

Le triptyque n'existe plus : la Révolution l'a enlevé à 
cause de sa matière précieuse , l'or, dont il était confec- 
tionné, et des gemmes qui en rehaussaient l'extérieur. Ceci 
résulte directement des papiers dont j'ai pris copie au mo- 
nastère même , et qui nous apprennent également que le 
triptyque byzantin fut remplacé par un autre en fer-blanc , 
de même dimension et de même forme, qui subsiste encore. 

Comme le triptyque était indépendant du locule même de 
la vraie croix, on s'explique parfaitement que l'enveloppe 
ait disparu, sans pour cela que le reliquaire proprement dit 
fût exposé au même sort. De plus, il n'y avait pas parité 
entre les deux objets : si l'un avait une valeur matérielle 
réelle» tant par son or que par ses gemmes, il n'en était pas 
ainsi de l'autre, où l'or était en si minime quantité qu'il 
disparaissait sous l'émail, à tel point que, dans le procès- 
verbal de récognition et l'authentique de M*' de Bouille, on 
prenait le fil d'or cloisonné pour de V émail jauM. Or, l'émail 
en lui-même n'était nuUeiDent considéré; il en serait tout 
autrement de nos jours , où sa rareté exceptionnelle et sa 
beauté intrinsèque le feraient monter à un prix inappré- 
ciable. On conçoit donc que le Directoire du département , 
chargé de dépouiller légalement les églises , ait attaché si 
peu d'importance à la tablette centrale qu'il l'ail laissée aux 
religieuses, avec la relique, comme une non-valeur. 

Le subterfuge des religieuses sauva la tablette , car, une 
fois à Saint-Pierre, elle n'en serait probablement pas sortie, 
et aurait péri avec les autres reliques de la cathédrale, si 
apauvrie actuellement. 

Or tette tablette survivante , je l'ai eue plusieurs heures 
iiotre les maîM» tant pour lui «rftcher tout se» seertils fw 
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pour la faire photographier : H. Fellolen a tiré jusqu'à onze 
plaques^ de grandeur naturelle ou un peu plus grandes que 
Toriginal, sans avoir pu arrivera des clichés irréprochables. 
Elle était totalement indépendante de son enveloppe , dans 
laquelle elle s*emboltait exactement : il fut alors facile de 
les séparer, sans rien briser. 

2. Les dimensions de cette plaquette rectangulaire sont 
0,057*° de largeur sur O.OG^'de hauteur; elle est donc un 
peu plus haute que large. L'épaisseur du cadre est de 
0.004-. 

Voici comment Torfèvre byzantin a procédé. Prenant une 
feuille d*or très mince, il y a tracé, à l'aide de lamelles d*or 
d'une ténuité extrême , des dessins formant autant de cloi- 
:sons dans lesquelles il a déposé de la poudre d'émail de 
diverses couleurs. La plaque mise au feu, l'émail a fondu et 
est devenu brillant, après que Fartiste en eût poli la sur- 
face. Primitivement, celle-ci devait être plane; elle est 
maintenant légèrement bombée pour deux raisons : le fond 
a perdu sa rigidité, et de là, par voie d'affaissement , s'eât 
produite une pression sur là surface, ce qui a dérangé le 
cloisonnage; aussi l'émail s'est-il détaché en quelques en* 
droits, ce qui permet d'étudier le mode de fabrication. 

La plaque ainsi préparée , l'artiste l'a retournée sens 
dessus dessous. La partie centrale , découpée en manière de 
croix double, a été fermée par une lamelle de talc, d'une 
épaisseur insaisissable. Sur ce talc, destiné à la protéger et 
:à la laisser voir en même temps, la vraie croix a éfé appli- 
quée et maintenue à l'aide d'un mastic blanc, fin et compacti 
le même que j'ai observé à Monza sur la croix de l'archi'- 
prêlre. Ce mastic a été ensuite étendu sur toute la surface du 
rectangle, de façon à produire plusieurs couches , d'où ré- 
siste une épaisseur très appréciative, pour aiMJettir le tou^ 
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Dn cadre d'or, très mince, a eolouré la plaque, qu'il rendait 
homogène et résistante. 

Lors de la récognition au commencement de ce siècle, le' 
mastic fut renforcé de plusieurs doubles de cartes à jouer, 
qu'on eut la malencontreuse idée de Gser avec deux boulons* 
de cuivre doré, qui traversent Témail de part en part et l'ont 
notablement altéré, au préjudice également de sa solidité 
atteinte par une pression trop forte. Évidemment Von a agi, 
sans se préoccuper le moins du monde de la question ar- 
chéologique, qui commandait plus d'égards pour celte véné- 
rable relique. 

J'ai constaté néanmoins avec la plus vive satisfaction que, 
le mastic étant resté partout intact, on n'avait pu, sans pro- 
duire quelque dommage , toucher directement À la vraie 
croix. Les parcelles distribuées par les religieuses ne vien- 
nent donc pas de là, mais d'une autre croix. Je le répète, 
l'intégrité du reliquaire byzantin m'a paru complète et 
certaine, et j'affirmerais, si besoin était, qu'il est identique- 
ment le même qu'envoya l'empereur Justin et que reçut 
sainte Radegonde. 

Ce premier point acquis, passons à l'étude de l'émail lui- 
même, que son travail indique nettement byzantin. Nous rre 
pouvons aller plus loin, archéologiquement parlant, faute de 
similaires; mais rien ne répugne à ce que nous acceptions 
purement et simplement la tradition historique. ' 

Le cadre est garni, surspn pourtour, de deux fils tordus, 
soudés sur le fond et formant deux bordures parallèles. En 
avant, il est armé d'une rangée de dents , droites et aiguës» 
qui maintiennent la plaque émaillée. 

Sur cette plaque , les contours des dessins, formant une 
série d'enroulements, ressortent en or. grâce au cloisonnage» 
exécuté avec autant de souplesse que de ûneÉsse. Le fofiA est 
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btai'lapiâ • avec quelques feuillages bleu-lurquoise : aux 
aisselles des rinceaux s'attachent des points verts , couleur 
de certaina fleurons, desquels s'élance un pistil rouge. 
D*aulres points rouges, microscopiques, égaient le cœur des 
fleurons ou les terminaisons des feuilles. L'émail est bien 
réussi, compact et brillant : i première yue, on croit ne Toir 
que du bleu foncé, et il faut un peu d'attention pour saisir 
lés autres nuances qui rompent la monotonie d'une teinte 
uniformément développée. Les émaux sont donc au nombre 
dé quatre : trois sont opaques, le vert seul est translucide. 

Le pourtour du tableau , excepté en bas , par suite d'une 
mutilation, est rehaussé d'un cloisonnage vert, qui se répète 
tout autour de la croix pour mieux accuser sa présence. On 
connaît le procédé de cette sorte de cloisonnage : les locules 
des tablettes sont tracés en carré et garnis de lamelles serties 
au rabattu, que Ton a crues jusquMci, dans les analogues, être 
ou de rémeraude,ou du verre en table. Un joaillier pourrait 
seul se prononcer avec compétence. Malgré sa translucidité, 
oe n'est sûrement pas de l'émail, puisque les locules ne sont 
pas régulièrement garnis. La petitesse des morceaux, tant en 
épaisseur qu'en largeur, fait qu'ils ont été très inégalement 
coupés; aussi les bords sont-ils fréquemment irréguliers. Je 
sais que le verre vert s'observe en petite quantité , sur 
l'évangéliaire de la reine Tbéodelinde à Monza [vi* siècle), 
et sur les couronnes deGuarrazar (vu* siècle), sans parler 
de quelques autres menus objets ; mais il me répugne ins- 
tinctivement d'admettre que l'artiste qui travaillait pour 
l'empereur ait mis tant de parcimonie i un détail de son 
œuvre. J'incline donc^ jusqu'i preuve contraire, à croire 
que les cloisons rectangulaires sont remplies de lamelles 
d'émeraude, msilgré la difficulté bien constatée de tailler 
Mtèj^ierAde la sorte. 
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|-ai dit que le verre vert^était rare et qu'on lui préfigurait \e 
ferre pourpre. Autour de la croix, il indiquait la divinité 
même de Celui qu'elle porta : «Yiride, secundum divini*^ 
» tatem, » ainsi que s^expriment les anciens symbolistes. 
J'aime retrouver, dans les traditions de Sainte-Croix , la 
verdeur t comme une des caractéristiques du .bois sacré. On 
chantait le « soir du jeudi saint, au retour de la procession 
de la vraye croix , lorsqu'on l'adore au chœur »^ cette a an* 
tienne »t qu'accompagnaient plusieurs autres : «0 cmx, 
» viride lignum, quia subte pependitRedemptor Israël. 
» quam dulcelignum^ quam dulces clavos, quam dulcia 
» ferens pondéra ! quam preliosum lignum \Q uam spe- 
n ciosa gemma quœChristum meruit porlare, per quem salus 
w mundi facta ^st in œternum! » [Processionnal de M"^ de 
Parabëre, 1735, p. 77.) Ce bois est vert, parce qu'il produit 
le plus doux des fruits, qui est le Christ , et qu'il prépare le 
salut du monde pour l'éternité : vert, par conséquent, dans 
son essence et dans la vie qu'il communique ; sa couleur 
dénote directement la sève qui le viviGe et le transforme en 
instrument p^({uraM^ de salut. 

3. Nous voilà donc à Poitiers en possession d'une œuvre 
de joaillerie, byzantine d'origine , à date certaine, qui va 
permettre d'élucider deux points en litige parmi les savants, 
puisque nous y rencontrons à la fois l'émail cloisonné et 
le cloisonnage par feuilles, il est de mon devoir de m'en 
préoccuper ici au profit de la science. 

Je dois d'abord établir que l'émail ne peut être mérovin- 
gien, mais qu'il est exclusivement byzantin^ qu'il n'a pas un 
seul similaire connu, et que ceux qui seront signalés désor- 
mais à sa suite lui sont postérieurs de plusieurs siècles. 

M. Darcel, qu'il faut toujours entendre quand il s*agit de 
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rémaillerie. a écrit dans la GazeUe des beauxHirls, t. XXII, 
p. 431 : « Au lieu de suivre la pratique que semblait leur 
imposer la tradition gallo-romaine, les Grecs, qui , les pre* 
miers, fabriquèrent authenliquementdes émaux au vi* siècle, 
revinrent au procédé oriental du cloisonné en or. C'est ainsi 
que sont fabriqués les émaux que l'on peut réellement ap- 
peler byzantins. Le plus ancien monument dont l'histoire 
ait conservé la mention, parmi ceux que nous savons perti- 
nemment avoir été décorés d'émaux, fut l'autel d'or donné 
par Justinien à l'église Sainte-Sophie et conservé jusqu'à 
la prise de Conslantinople par les croisés, qui se le parta- 
gèrent en 1204. » Plus loin , l'auteur ajoute : « Quant à la 
France, aucun émail cloisonné ne peut lui être rigoureuse- 
ment attribué » (p. 434). Enfin, le même archéologue, citant 
les plus anciens émaux byzantins connus, ne remonte pas 
au delà des ix* et x* siècles : or, pour le ix*, il ne mentionne 
que l'autel d'or de Saint Âmbroise de Milan [SÎS] et la cou- 
ronne de l'empereur Léon le Philosophe à Saint-Marc de Ve- 
nise (886-91 1), et, remontant plus haut, « la couronne de fer 
donnée h la cathédrale de Monza par la reine Tbéodelinde 
(-f 625). » Hais je lui contesterai cette dernière date et la pre- 
mière attribution : les émaux de la couronne de fer sont de 
la même main que ceux de l'autel de Saint-Ambroise, et les 
uns et les autres sont un produit de l'art italien et non de 
l'art byzantin. Nous ne sommes donc plus en présence que 
d'un texte qui se rapporte à un monument disparu et d'ob- 
jets postérieurs de plusieurs siècles à l'émail de Poitiers. Ce 
qui me permet d'affirmer que la tablette en émail cloisonné 
que j'ai récemment découverte, est certainement byzantine 
et le seul spécimen actuellement connu de l'art oriental, dont 
la date est rigoureusement fixée par l'histoire. Outre sa rareté, 
elle se recommande encore à titi*e de relique, puisque c'est 
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celle même que toucha^ porta dans ses mains et baisa sainte 
Radegonde. 

4. La tablette cloisonnée de Poitiers introduit un élément 
nouveau dans la discussion. En effet, les archéologues les 
plus sérieux se sont demandé : Le cloisonnage vient-il de 
rOrient, ou les Francs Tont-ils pratiqué avant les Byzantins ? 
Jules Ijibarte, dans son Histoire des arts industriels, s'est 
prononcé pour Torigine byzantine du procédé : il fallait s'y 
attendre de sa port, car il pousse le byzantinisme jusqu'à la 
monomanie. 11 en voyait partout, et, pour lui, la couverture 
de l'évangéliaire de Théodelinde était et ne pouvait être 
qu'une œuvre fabriquée à Byzance. De quelles acclamations 
joyeuses il eût salué le dessin du triptyque de Justin, et à 
plus forte raison l'original, puisqu'ils étaient de nature à si 
bien confirmer sa thèse 1 Voici un monument authentique de 
l'art oriental , dont la date flotte entre 566 et 569 (1), où le 
cloisonnage s'étale de manière à confondre les plus incré* 
dules. Comme il renverse cette formule absolue de M. de Las- 
teyrie : « Dans ma conviction intime , Torfèvrerie ou la 
joaillerie à décoration de verre rouge cloisonné n'a été pra*- 
tiquée en aucun pays que par des peuples d'origine germa- 
nique» {Le Trésor de Guarrazar, p. 33)1 L'influence franque 
est fort contestable à Constanlinople , sans pour cela qu'il 
soit porté atteinte à Tantériorité de nos produits sous le rap- 
port du cloisonnage. Les ornements du tombeau de Chil- 
déric (2) appartiennent à la Gn du v* siècle. Malgré cela,' la 

(I) Baronius {Annal. eecUs,, ad ann. 566) tient pour 566 : en t8C9, les reli- 
gieuses ont fait Tanniversaire centenaire de la susception, ce qui fixerait 
la date à 569, diaprés M*' Pie, qui demanda, à cette occasion, un jubilô d*un 
mois au Saint-Siège. Ainsi tombe la date alléguée par M*« d^Argence. 

W « Lépée de Childèric I, fils de Mérovée et père de Clovis, mort en 48t..., 
fut trouvée, le 27 mai 1653, à Toumay... L*ëlecteur de Mayence la fit offHr, 
en 1665, par Tempereur d'Autriche à tx>ui8 XIV; de Versailles, elle pawa au 
cabinet des médailles et entra au mosée des souverains* n^{Gag.:des bsmmm^ 
'orà, t XIX. p. 539.) 
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prierité revient encore à Byzanee, au témoignage de M. de 

Linas« « Un procédé spécial d*or(èvrerie , dit cet arcbéo^ 

logue, la verroterie incrustée ou doisonnée, demeura 

commun i la généralité des ateliers qui fonctionnèrent en 
Allemagne, en Gaule, en Suisse, en Italie (nord), en Espagne 
et en Angleterre sous les dynasties germaniques antérieures 
h Charlemagne..., dont le plus ancien spécimen occidental, 
i date certaine, remonterait à 451, selon H. Peigné-Dela* 
court, à 481 , si l'on se Ûe aux monuments mieux précisés de 
Childéric n (De Unas, Les Œuvres de saint Êloi^ p. 78). — 
« Des documents plus certains vont nous montrer l'industrie 
du verre cloisonné pratiquée à Byzance vers la fin du 
IV* siècle » (p. 82). — ^k II me semble évident que des bords 
du Danube, où elle fut révélée aux Goths par les œuvres 
byzantines et orientales, l'industrie du cloisonnage passa eit 
Occident, à la suite des tribus germaniques qui traversèrent 
les Alpes et le Rhin » (p. 90) (1). 

(1) II. François Lenormant écrivait en 1866, daos le tome XX de la Ge^cUt 
des beaux-artsy p. 180-182, à propos de bijoux exposés à Paris par M. Gharvet : 
« Nous voulons parler du problème qui a si justement préoccupé M. h 
Labarte, au sujet de la provenance de certains bijoux ornèa de verres 
pourpre imitant le grenat , qui datent du iv* au vu* siècle environ. Ces 
bijoux, on le sait, se distinguent en deux catégories bien distinctes : sur 
les uns les verroteries sont serties en relief et combinées avec de^ fili- 
granes; le métal des autres est lisse et enchâsse les verres. 

» M. Darcel a trouvé dans l'exposition de M. Gharvet des arguments nou- 
veaux et décisifs pour rapporter les premiers à la fabrication byzantine; 
les seconds sont les œuvres de Tindustrie propre des peuples barbares qui 
couvrirent la surface du monde romain. Mais la distinction doit être poussée 
encore plus loin. Les bijoux de la seconde catégorie , bien que fabriqués 
d'après le même procédé et offrant entre eux une étroite parenté, laissent 
«percevoir des différences qui dénotent le travail et le génie de peuples 
divers. Les magnifiques joyaux découverts à Pouan et publiés, comme ceux 
de Théodonc, par M. l'eigné-Delacourt» ..*. n'ont pas la même provenance et 
les mêmes auteurs que les bijoux que l'on exhume dans les sépultures 
Anglo-saxonnes, que les œuvres d'orfèvrerie proprement mérovingienne, 
comme les pièces provenant du tombeau de Ghildéric, ni enfin que les ob* 
ieU auxquels on doit attribuer une orifi^ne burgonde, comme les bUoux 
iKMnréi par^M. BaiMM daos 4e <¥iD»i»(jïèf« de fîhacqiay» ou le c^Uce d'ort'tf/? 
GourdoD» eonsarvè au cabinet des médailles. Il importe d'étiiblâriCiiioone 40 
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VII. 

LE COFFRBT DU BELIQUAIRE [vi* sièclo] (pi. III). 

4 . Citons tout d'abord les inventaires pour bien nous fixer 
sur la tradition. 

Celui de 1476 enregistre ainsi sommairement le coffret : 
« Item la châsse d'or, où est la digne vray croix » (n"" 13)» 
formule invariablement répétée ultérieurement sans plus 
d'explication : « La cbAsse de disne vraye croix » [Inv. de 
1571 1 n* 9). — « La châsse de la digne vraye croix ï> (Inv. de 
1573, r 3). 

L'inventaire de 1674 ne inentionne que le reliquaire sans 



nouvelles distinctions. Prise à ce point de vue» la question vient d*ôtre 
téritablement renouvelée et enrichie de documents d*une importance capi- 
tale, dont on n*avait point encore fait usage, par la communication toute 
récente d*un énidit valaque, M. Alexandre Odobesco, à TAcadémie des ins* 
eriptions et belles-lettres, sur le trésor découvert en \9M à Piétrossa, dans 
la Valachie, et conservé au musée de Bucharest. Ce trésor, d*une richesse 
et d*un intérêt exceptionnels, se compose de vases d*or et de grands joyaux 
incrustés de verroteries pourpre. L'origine , et c*est là ce qui fait son im* 
portance supérieure , n*en saurait être douteuse , car un des objets qui le 
composent porte une dédicace à Odin en langue gothique, tracée avec les 
runes dont les soldats d*Alaric faisaient usage avant Tadoption de Talphabet 
d*Ulfllas, introduit chez eux avec le christianisme. Ce sont donc des monu- 
ments du séjour des Ooths&ur les bords du Danube. Bn ld6t, nous avions vu 
nous-mème à Bucharest les objets du trésor de Piétrossa, et nous avions été 
frappé de Fidentité de travail qui existe entre eux et les objets trouvés à 
Pouan , identité telle qu*il faut nécessairement rapporter les uns et les 
autres à la même origine. Elle est encore plus complètement établie dans 
H dissertation de M. Odobesco. 

» Si donc les bijoux découverts à Piétrossa sont de fabrication gothique , 
comme on n'en saurait douter, ceux de Pouan le sont également. Ce ne sont 
oertainement pas ceux de Théodoric, puisque Tanneau qui faisait partie de 
cette découverte porte écrit tout au long le nom dti chef barbare auquel 
ils appartenaient : HBVA; mais cet fleva, complètement inconnu d'ailleurs, 
doit maintenant être considéré comme un Qoth. • 

Le débat se circonscrit donc actuellement entre les Goths et les Byzan- 
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la ehdêse, laquelle pourtant n'avait pas disparu au xvii* siècle. 

Vinventaire de la pierrerie , que j'ai cru pouvoir dater de 
4 476, nous fournit de curieux détails sur Tornementation du 
coffret. Le décor consiste principalement dans les gemmes, 
qui, en avant, sur \es deux côtés et au toit, sont au nombre 
de cinquante-quatre, plus six camées à têtes humaines, sans 
compter les « grenats et menues perles ». La croix d'or a, 
au centre, une perle, cantonnée de quatre saphirs, et, au* 
dessous, pour l'exhausser, « ung gros cristal enchâssé en 
argent ^, avec pied d*argent perlé. Voici le texte : « Item, en 
la châsse d'or, dans laquelle est la digne vraye croix, tant 
devant que es deux coustés, hault et bas, y a cinquante^ 
quatre cornelines, dont il y en a de vertes, rouges, grises, 
noires et d'autres couleurs. Item six camajeux, deux blancs, 
un gris, un rouge k visage blanc, un noir, et uhg autre dont 
le front est noir et la teste grise et ses cheveux tannés, et, à la 
croix de ladite chasse, a quatre saphiers es quatre cornières. 
Et, au milieu d'icelle, y a une nacle de perle et est ladite 
croix d'or et, au dessous de ladite croix, a ung gros cristal 
enchâssé en argent et le pîé de ladite croix d'argent et ladite 
châsse est semée d'autres petites nacles de perles et grenats 
et menues perles de semence et doublier de verre au dessous 
dudit crystal. » 

Ce coffret n'était pas le seul. L'inventaire de 1571 nous en 
révèle un second plus modeste : « Item une boiste kârrée 
ferrée de la digne vraye croix » (n* 26). 

De ces textes réunis nous pouvons déjà tirer une conclu-, 
sion de quelque importance, à savoir que la vraie croix fut 
successivement repfermée dans deux coffrets différents. L'un 
fut celui du voyage, l'autre celui de la translation solennelle; 
le premier e&l en bois ferré et de forme carrée, contme il con- 
venait au triptyque ; le second était en or enrichi de pierrerîeap 
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et en forme de châsse. La différence de décor indique nette- 
ment une destination différente. Pour le transport d'Orient à 
Poitiers, une (ofte était suffisante,. mais on la ferrait par pré- 
caution et pour plus de sûreté : je regrette que nous n'en ayons 
même pas le dessin. Or cette boite était pieusement conservée 
comme souvenir dans le trésor, en manière d'authentique, 
pour la tradition qui affirmait que la vraie croix était un don 
impérial. Trop modeste pour paraître dans les pompes de la 
liturgie sacrée, elle fit place, pour la solennité de la transla- 
tion, i un coffret soiçptueux, digne à la fois de la vraie 
croix ^ de la généreuse piété de sainte Radegonde et des 
fidèles qui devaient se presser i la rencontre de la sainte re- 
lique. La châsse, comme on l'appelait^ ne venait donc pas 
d'Orient : elle fut fabriquée en France, pour la circonstance. 
C'est en même temps un produit de Tart mérovingien dans 
nos contrées et une œuvre datée de la seconde moitié du 
vr siède. 

8, Le coffret d'orfèvrerie n'existe plus, mais nous le con- 
naissons par un tableau du monastère actuel de Sainte- 
Croix, qui a survécu aux dévastations de Tabbaye , lors de 
la Révolution. 

Ce tableau remonte au xvii* siècle. Le peintre qui Ta 
exécuté a dû avoir sous les yeux le coffret original et le 
copier aussi exactement qu'on le pouvait alors, à une époque 
où, l'archéologie du moyen âge n'étant pas encore née, tous 
les dessins des objets anciens restaient dans le vague relati- 
vement aux détails. Je ferai même observer que ce coffret 
est fait dans des dimensions hors de proportion avec les per- 
sonnages^ comme pour mieux le montrer. Il est donc fort 
possible qu'il soit ici figuré dans ses proportions réelles, 
aoil 0,425* pourla hauteur totale, dont 0, 1 45* pour le coflQre 
et 0»I0* pour le toit, et 0|0S5p pçor répaisaeiv vw m 
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penpeetife. Le triptyque n'eiigeait pas autant de défelop- 

pement, mais il fallait produire quelque effet* 

L'aspect est lourd, et les oombreuses gemmes dont le 
eoflftet est parsemé régulièrement ne panriennent pas à 
dîsaioMilw sa pauvreté artistique. La matière est Tor uni • 
.sans autres agréments que quelques reliefs et grènetb, mats 
sans la moindre ciselure ni filigrane pour rehausser et 
entourer les pîerrts. Ces pierres sont difiîrentes de grosseur 
et de forme. 

Toutes les pierres sont taillées en cabochons, c'est-è^Bre 
arrondies, sans facettes. En général , elles sont rondes ou 
ovales; une seule, de couleur bleue « me parait de l'espèce 
a{^lée bêroque, parce qu'on Ta laissée dans sa forme na- 
tive, se contentant de la polir. 

Elles admettent plusieurs nuances, bleu, rouge, vert, 
violet, blanc , ce qui pourrait indiquer le saphir, le rubii« 
Témeraude, la cornaline, le grenat, Taméthyste et le cristal 
de roche. Le bleu est plus ou moins foncé , le rouge aflecte 
plusieurs lons/â le blanc est parfois gris ou verd&tre. L'in- 
ventaire semble ne voir que des eamalims : il y a là de 
l'exagération. En les plaçant, le joaillier n'a guère tenu 
compte que de leur forme et non de leur couleur, et même, 
par un de ces caprices fréquents alors , là où le pendant 
exigeait une couleur uniforme, il n'a pas craint de compléter 
un saphir par un rubis , ou un rubis par nne émeraude, 
quoique» généralement, il ait cherché à produire des alter- 
nances r^ulières. 

On pourrait dénommer ces pierres par des appellations 
génériques, car le bleu peut fort bien n'être que le kyaein^ 
.thittw et le vert que le prasinuê des inventaires d'Anastase, 
termes fort âasliques^ qui ne précisent pas la oaliM même 
es la fJmtÊê. mais unîyiemênt sa e»ulew> . 
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Le tableau est-il fidèle au point de vue des géaunes. et la 
fantaisie n'a-t-elle point de. part dans leur distribution? Je 
serais presque tenté de croire le contraire , vu que le second 
inventaire en parle d'une tout autre façon , et donne même 
des nuances absolument diverses ; cependant je dois avouer 
que l'artiste du xvii* siècle me parait plus connaisseur que 
Tannotateur du xv*. 

J'ai dû, pour déterminer rigoureusement l'époque de 
confection, me préoccuper de la monture des pierres. Je 
trouve cinq modes divers , dont deux employés isolément » 
un troisième une seule fois, tandis que les autres reviennent 
indéfiniment. En général, que la pierre .soit ronde ou ovale, 
peu importe : elle est sertie dans une bâte ovale ou carrée , 
suivant la place qu'elle doit occuper ; car à une bâte ovale 
succède constamment une b&te carrée sur les deux bandeaux 
du coffre et du toit. Or cette bâte est double : une première 
enserre la pierre , et une seconde » de quelque épaisseur^ 
forme anneau ou plutôt un large empâtement autour du 
chaton. Cette sertissure à deux étages, mais sans gouttière ni 
avec autant de développement, se constate, ipeu près du 
même type, sur l'orfèvrerie du trésor de Honza. 

Je remarque encore commpungrènetisd'orsur l'anneau 
d'un chalon ovale ; mais la peinture me laisse des doutes, vu 
qu'un semis de perles ne serait pas extraordinaire à cette 
place. 

Le gros cabochon qui supporte la croix me semble retenu 
dans sa forte monture par des dents arrondies : ces dents, 
par endroits, ont l'aspect de perles d'or. 

La gemme est encore prise dans une table d'or, qui des« 
eend en glacis rectangulaire sur le fond ; peut-être cette 
Bumtitre dale4-c?1Ie de la restauration de la châsse. Enfin la 
gMUM tittmbailée dantun reotiogle plat» NeieMilH» pa» 
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une fausse interprétation d'une sertissure qui , ailleurs » est 
double* et ici , exceptionnellement , se réduirait & un seul 
élément? 

Quel que soit le système, aux contours et aux ombres pro- 
jetées, on voit distinctement que le chaton, simple ou double, 
est une pièce de rapport : l'artiste a monté ses gemmes sé- 
parément dans des chatons faits exprès» et il les a ensuite 
soudés sur le fond du coffret. 

Le dernier mode est une b&te haute et droite» serrant de 
près la pierre. Je constate ce mode plus simple aux trois 
pierres» un saphir entre deux améthystes, qui sont placées 
sur les gradins de la croix et sur celles qui garnissent , en 
double rang, le côté de la châsse qui simule l'épaisseur du 
eoffret. Cette partie étant peu ornementée, on pourrait peut- 
être aussi en conclure que la face postérieure fut plus so- 
brement décorée que celle qui devait attirer les regards , 
lors des expositions solennelles. 

Du rapprochement du tableau et de l'inventaire résultent 
plusieurs observations que je dois consigner ici , car elles 
portent sur les ressemblances aussi bien que sur les diver- 
gences. Des deux côtés, la forme est bien celle d'une châsse, 
c'est-à-dire un coffre surmonté d'un toit. La croix terminale 
est identique de part et d'autre. Comment se fait-il que l'in- 
ventaire se taise complètement sur la croix antérieure, qui est 
si apparente et forme un motif spécial d'ornementation ? Le 
semis de perles n'existe pas partout sur « la châsse »; pour- 
tant j ai peine à le reconnaître sur la peinture, qui, dans le^ 
globules ronds, superposés deux à deux et séparatifs des 
gemmes, sont couleur d'or, comme s'ils étaient en orfè- 
vrerie. Or, sur la. croix de l'évangéliaire de Théodelinde, le^ 
perles jouent le môme rôle. Ces globules sont trop gros pour 
être confondus avecun gcènetis , parfiydlfttMia accusé dans 
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d'autres parties, et qui se retrouve aussi sur Févangéliaire 
d'or de Monza. Tenons donc pour des perles, auxquelles il 
ne manque que leur véritable couleur, qui est le blanc 
nacré. 

La monture du « gros cristal », d'après l'inventaire, est en 
argent , comme le pied de la croix. Cette variété de métal 
n'est pas sensible sur le tableau : on peut donc supposer de 
l'argent doré. 

Quoi qu'il en soit, l'objet décrit et l'objet peint sont une 
seule et môme chose, vue sous deux aspects différents, sui- 
vant le but qu'on se proposait. 

L'ordonnance générale du coffret est celle-ci : La botte 
proprement dite est rectangulaire , avec un encadrement 
gemmé et perlé : l'intérieur de la bordure se distingue par 
un grènetis d'or ; en haut et en bas. il y a sept pierres et en 
moindre nombre sur chaque côté. Une croix à branches 
droites garnit le devant du coffret et en indique la desti- 
nation. Elle est assez maussade ; mais, pour mieux l'accuser, 
l'artiste a doublé les cabochons de chaque croisillon» tout en 
diminuant leur grosseur. Au milieu est une grosse pierre, 
que je prendrais volontiers pour un camie. Dans l'intervalle 
entre la croix et la bordure, le champ est tapissé d'autres 
gemmes symétriquement disposées , (dont deux sont des 
camées. Un grènetis d'or pourtourne intérieurement la 
croix. 

Un bandeau plus étroit, mais traité d'après le même sys- 
tème, par amour de la symétrie, reparaît à la base du toit, 
qu'il entoure de trois côtés, car telle est la forme du cou- 
vercle, bas et triangulaire. Le grènetis circonscrit le triangle, 
dont le tympan est rempli par un camée, flanqué de trois 
appliques triangulaires, en or. avec cabochon au centre ; 
je note, en plus, deux petites gemmes en losange et, tout eo 
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haut, un petit carré dont la nature reste indécise^ pierre ou 

métal. 

La pointe du pignon est émoussée et sert d'appui à une 
croix de forme particulière. La tige ronde, élevée sur deux 
gradins, ornés de trois cabochons, est coupée par un cabo- 
chon ovale de cristal, haut de 0|065"; tfu-dessus s'élance la 
croix, petite et à croisillons pattes, dont la hauteur est de 
0,07'' et la largeur de 0,055". Chaque bras porte un saphir, 
et, au milieu, je crois voir, non une perle, mais un camée 
historié. 

Je le répète, cet ensemble est riche, mais peu gracieux. 
On a voulu honorer la croix plus par la matière, qui est seu- 
lement précieuse^ que par l'art, qui fait absolument défaut. 
Si l'on a réussi à éblouir les yeux, l'esprit demeure froid en 
présence d'un objet aussi peu étudié. 

Que dire de la nationalité de l'artiste? Le dessin suffit-il à 
la déterminer? Je le pense. A priori, on peut croire que le 
coffret vint avec la relique, et il serait alors byzantin d'ori- 
gine : mais est-il absolument certain que les deux objets ne 
puissent se séparer? La boite est-elle bien la botte primi- 
tive, celle qui servît à l'envoi ? L'inventaire dit le contraire* 
N'a-t-elle pas pu être fabriquée après coup, pour la céré- 
monie de translation ? Elle serait alors un produit franc. 
Le problème est donc réellement difficile & résoudre, d'au- 
tant plus que, dans l'impossibilité de consulter l'original 
qui nous apprendrait certainement bien des choses, au point 
de vue de la technique, nous sommes forcément réduits à 
des conjectures, plus ou moins plausibles, mais qui, en 
archéologie, sont loin de dépasser un certain degré de pro- 
babilité. 

Cependant , je maintiens l'origine mérovingienne , car 
l'art byzantin, plus délicat et plus savant, eût procédé diffé- 
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remment : il ne se fût pas contenté de semer des pierres 
comme sur un damier. Que Ton compare le coffret avec le 
revers du triptyque, et l'on saisira aussitôt la différence. Les 
pierres sont montées et disposées d'après un tout autre 
système : les croii centrales ne se ressemblent même pas. 
Le doute doit donc cesser sur la provenance à la suite de 
cette confrontation convaincante. 

De plus , le caractère de la croix terminale, pattée et h 
branches presque égales, se retrouve dans Tévangéiiaire de 
Sainte-Croix, comme aussi le gradin qui exhaussé la croix 
a son équivalent dans les bases des colonnes aux canons de 
concordance.Orrévangéliaire est de style occidental, quoique 
sous une influence byzantine. L'art franc ne peut non plus 
renier toute parenté avec l'Orient, et H. Labar te avait parfai- 
tement mis ce fait en pleine lumière dans son Histoire des arts 
industriels. 

La question d'origine, bien qu'entourée d'obscurités, n'est 
donc pas absolument insoluble, et nous pouvons tenir le 
coffret pour franc et du temps de sainte Radegonde. 

Je citerai, à l'appui de ma thèse, un fait consigné dans 
Grégoire de Tours et qui n'a pas échappé à ia sagacité de 
H. Labarte {Hist. des arts industriels), ni à l'érudition de 
H. Darcel {Gaz. des beaux-arts, t. XIX, p. 250) . Ce dernier le 
résume ainsi : « Hilperic rie craignit point d'envoyer à 
Byzance un présent de pièces d'orfèvrerie à Pempereur 
Tibère qui lui en adressa d'autres en échange. A ce propos^ 
Grégoire de Tours raconte que Hilperic lui ayant montré 
cette orfèvrerie byzantine, que lui, Grégoire^ admirait beau- 
coup, le roi, blessé sans doute dans son orgueil national, 
lui fit apporter un plateau d'or du poids de cinquante 
livres, orné de pierres précieuses, qu'il avait fait exécuter 
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par ses ouvriers pour la plus grande gloire de la nation 
franque : Ego hœc ad examandam atque nobilitandam Fran- 
corum gentem feà. » 

Ainsi il reste acquis que Torfèvrerie franque différait 
complètement de l'orfèvrerie byzantine^ dont elle se distin- 
guait à la fois par le poids de la matière mise en œuvre et 
la surabondance des gemmes. Les Francs avaient donc des 
orfèvres qui travaillaient selon le goût de la nation. Tel est le 
cas ici, où nous avons sous les yeux deux produits essen«- 
tiellement différents» Tun byzantin et l'autre franc. Le roi 
préférait l'industrie barbare, plus brillante peut-être; Té- 
véque, au contraire, avec son goût rafGné, admirait davan- 
tage l'art de l'Orient. Nous nous rangeons au sentiment de 
Grégoire de Tours, et la simple comparaison des deux pièces 
nous donnera largement raison, car le triptyque est aussi 
fin et délicat que la châsse est lourde et maussade. 

Cette châsse a une telle importance archéologique, en 
raison de la rareté des pièces d'orfèvrerie mérovingienne, 
surtout de cette dimension, que je n'hésite pas h en donner 
ici un fac-similé de grandeur naturelle^ d'après le calque 
pris sous ma direction par un artiste fort consciencieux, 
H. 6rimaud(1). 

3. Ce coffret renfermant un reliquaire ne constitue point 
un fait isolé : on peut même le considérer comme tra- 
ditionnel dans le culte des saintes reliques et pour ainsi 
dire liturgique. Je citerai plusieurs exemples de diverses 
époques. 

A la fin du vii* siècle, rapporte le Liber pontificalis, le pape 

(1) Je cite , uniquement pour mémoire , ce que racontait M. de Boismo- 
rftnd, que la châase de la vraie croix avait été transportée au musée de 
VertaUios. 
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Sei^e I trouva dans la basilique de Saint-Pierre une capse 
d'ai^nt, eapsatn argenteam, dans laquelle était une croix 
gemmée* erucem diversis ac preeioiis lapidibuê perùmatam. 
Or celte croix contenait du bois de la vraie croix, ineffabilem 
pùrtionem salutaris ligni Dominicœ crucis. Le cas est iden- 
tique à celui de Poitiers» et, pour la date» il n'y a guère qu'une 
différence d'un siècle. 

C'est toujours dans la châsse/ non à découvert» qu'était 
exposée, montrée et portée la vraie croix, comme il résulte 
de ces deux textes empruntés à dom Fonteneau : « Post 
» capitulum eant (les religieuses de Sainte-Croix) ad pro- 

» cessionemad beatam Hadegundim et sacerdos de- 

» ferat erucem Domini cum cassa » [Cérémonial du xiii* siècle^ 
fête delà Translation de sainte Radegonde» à prime ; t. LVI» 
p. 172). — «Capiceria débet facere in festo Ascensionis 

» Domini duos cereos qui quidem cerei debent esse de 

» VII libr. cum dimidia et debent duo cappellani beatœ 

» Radegundis ferre illos duos cereos ante capciam » 
(t.LVI,p. <85)(i). 

Au IX* siècle, Rbaban Haur composa une inscription 
métrique pour une capse qui contenait diverses reliques. 
On y voyait, d'un côté, le Christ, assisté de saint Pierre et 
du martyr saint Emeran, de saint Martin et de saint Saba; 
de l'autre, la sainte Vierge, avec les apôtres saint Pierre et 
saint Paul^ ainsi que l'archange saint Michel. L'auteur de la 
capse, renfermée elle-même dans une arche ou coffre, était 



(l) « Notum sit omnibus quod, die Pascbœ^ quando episcopus yenit «pud 
Sanctam Cnicem, duo clerici debent yenire coram eo cantantes : Hse dieSf 
Clara dies, et debent aportarc anum cereum de pondère trium librarum 
cere cum dimidia et debent portare de dicta eccleaia Sanct» Cruciâ qui- 
libet unum cereum de pondère duarum librarum quemlibet et dimittere 
iUum quem portant » (Uom Fonteneau, t LVI, p. 185.) 
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un moine du nom d'Isembert , qui fut aidé par Rodolphe 

pour sa décoralion artistique et picturale. 

» De eapsa quam Isambertm monachus fecU. 

» En arca hœc claustre custodit maxime capsam 

Quœ Salvatoris poUet honore pio. 
Yirginis hic Matris conduntur munera sacra , 

Quœ Dominum mundi edidit ex utero. 
Martinus prœsul, simul hic Sabaque eremita, 
Princeps et Petrus, pariter martyrque Emeramnus. 

En Jesu Ghristi picta consistit imago, 

In capsœ gremio, quattuor et Procerum. 
. Petrus cum Paulo, sanctissîma Virgo Maria 

Et Michael princeps recte tenent latera. 
Hoc opuSy hoc etenim jussu confecit Isanbert , 

Hoc Rodulph pictor arte manuque dédit. 
Ambobus, Ghristus, régna tu redde polorum. 

Hoc, omnes sancti, poscite vos precibus {\). » 

A la cathédrale d'Angers, au xin* siècle, il fallait un écrin 
pour deux petites croix d'or : a Item in dicto scrinio conti- 
» nentur duœ parvœ cruces aureœ » [Inv. de 1255). 

Nous lisons dans l'inventaire de Saint-Florent de Saumur, 
de 4538 : « Une boette d'argeant, bandée de bandes d'ar- 
géant doré, couverte de plusieurs pierres fines non estant de 
grande valeur ; dedans laquelle boette est un petit vaisseau , 
aussi bandé de bande d'argeant doré^ qu'on dit estre l'un 
des vaisseaux de la Cène de Jésus-Christ » {Rev. des Soc. sav., 
vil* série, t. 11, p. 233-234). 

Le respect et le mystère dont on entourait les reliques au 
moyen âge exigeaient une première enveloppe pour la re- 
lique et une seconde pour le reliquaire. 

(l) Brabani Mauri opéra, édit. du P. Brower, Mayence, 1617, p. 57-58. 
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Je termine en signalant une restauration de cette châsse, 
faite par les soins du duc de Montpensier : « La ch&sse de 
la digne yraye croix, le vaisseau de laquelle était rompu; 
Monseigneur le duc de Montpensier a fait racouslrer et a 
esté mis dedans ladite vraye croix, avec ce qui s'en suit » 
{Inv. de 1573, n"" 3). Il serait difficile de saisir sur le ta- 
bleau du monastère la part qu'il convient de faire à cette 
restauration du xvi* siècle. Je veux surtout insister sur la 
capacité delà chAsse, qui contenait, avec le triptyque, « un 
fremillel », « une petite fiolle de voyre », deux autres « fer- 
millets » et <( une esguillette », en somme six objets^ mais 
de dimensions restreintes, très certainement ajoutés plus 
tard ; car, à l'origine^ la châsse dut être affectée exclusive- 
ment à la vraie croix. 

VFII. 

LÀ CROIX DB SAINT PIERRE [Vl* sièclc] (pi. IV). 

De tous les objets inventoriés aux xv*, xvi« et xvii* siècles, 
trois seulement ont survécu, à Poitiers, aux désastres occa- 
sionnés par le protestantisme, la mode et la Révolution. Ce 
sont le pupitre de sainte Radegonde, la croix de saint Pierre 
et Tévangéliaire de la bibliothèque publique. Deux de ces ob- 
jets, sans être complètement inconnus, sont encore inédits. 

Les religieuses de Sainte-Croix possèdent une croix dont 
il importe de rechercher Torigine et la destination. 

Cette croix est en cuivre jaune, avec le pourtour en ar- 
gent : aux angles, on remarque des traces de dorure. 

Sa hauteur totale est de OMSr et sa largeur de 0,108''. 
Je dis totale, car je compte le boulon d'attache, qui , à lui 
seul, donne 0,0U''. La croix parait à branches égales, pour- 
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tant elle ne Test pas : ainsi elle a plus de hauteur que <le 
largeur, mesurant 0,1 12"". Cet écart vient de ce que la léte, 
semblable aux deux bras, est plus courte que la tige de près 
de 0,003^ ce qui est très sensible à Tœil, quand on consi- 
dère la croix attentivement. C'était dans Tordre : la croix» 
chez les Latins, a pris plus de développement à la partie 
inférieure» pour mieux rappeler la forme de l'instrument du 
supplice sur lequel mourut le Sauveur (1). 

L'aspect des quatre bras est le même, c'est-à-dire qu'ils 
sont pattes aux extrémités, bordés d'un ornement zigza- 
gué (2), serré entre deux filets, rapporté en argent plaqué (3) 
et interrompu, presque au point de départ, par un renfle- 
ment circulaire, et enfin qu'ils sont évidés en cuve. 



(1) M. de Rossi, parlant de découvertes faites au cimetière de Calliste , à 
Rome, dit à propos d*une épltaphe : « Il faut remarquer la croix latine sur 
ce monument de Tan 400 ou de Tan 405; le plus ancien exemple daté 
connu était de l'an m»(DuU. d'arch. chrél,, IdBl, p. 16â). 

(2) L*autel de Bagnols, attribué par M. Rohault de Fleury au va" siècle, 
mais peut-être plus vieux de cent ans, offre une série de zigzags sur la 
croix monogramroatique qui 8*étale au milieu, sur la double arcade qui 
rabrite, sur les deux rangs de tailloirs qui supportent les arcades, et enfin 
sur le double cercle qui circonscrit une croix pattée et ancrée à une des 
faces latérales. La croix de Temperour Justin, à ^aint-Pierre de Rome , est 
aussi bordée d*un zigzagué, mais moins raide et anguleux. 

(J) Ânastase le Bibliothécaire, dans ses Inventaires dos églises de Rome,* 
emploie deux fois le mot deargeniare au Yin« siècle et cinq fois au ix" : 
a imaginem S. Dei genitricis antiquam deargentavit » (probablement cotte 
statue était en bronze). « Imagines desuper deargentatas », Tadverbc dcsuper 
accentue davantage le procédé. Aucun doute n'est plus possible quand 
r«lme est en fer et le revêtement en argent, « cerostata forrea dosupor de 
» argenlo ». Ce dernier cas, identique au nôtre, explique parfaitomont le 
placage de la croix qui nous occupe; mais l'assimilation devient plus frap- 
pante encore dans cet article de la Vie de saint Léon IV, puisqu'il s'agit 

d'une croix : « Grucem ex auro purissimo , quaB stat parte dextra juxta 

» altare majus. In qua etiam noviter renova vit virgam et deargentavit eam. » 
Cette hampe fait de la croix romaine une croix de procoî-sion. Observons 
que la croix est en permanence près de l'autel, à droite, du côté de l'évan- 
gile : à Sainte«Croix de Poitiers, d'après une peinture du xiv* siècle con- 
servée en dessin à la bibliothèque de la ville , la croix processionnelle se 
dressait en arrière de l'autel , comme si elle était appuyée contre le mur. 
Les extrémités étaient pommetèes et l'autel n'avait sur sa table ni croix ni 
chandeliers. 
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Lesbros sont reliés entre eux par un large médaillon rond^ 
également évidé, mais avec une saillie au centre et bordé 
d'une applique en argent zigzagué (t). 

Chaque bras est percé d'un Irou : j'en observe six , au 
contraire, mais irrégulièrement placés, sur le médaillon du 
milieu. Leur destination est très évidente : dans ces trous 
étaient fixés les clous qui devaient maintenir l'ornemen- 
tation rapportée dans les creux (2). En effet, le champlevé , 
comme dans l'émaillerie, n'avait d'autre but que de fournir 
un excipient à des pièces de rapport, lesquelles venaient 
afiDeurer le rebord de manière à donner à la croix une appa- 
rence d'unité artistique. Ces appliques étaient en or gemmé, 
et sous elles disparaissait le métal vulgaire du fond. Des 
appliques semblables, maintenues par des crochets ou des 
clous , se voient sur le triptyque d'or de Saint-Pierre du 
Vatican (vu* siècle), et sur la couronne de fer, à Monza 
(ix* siècle). 

La croix, dans son état actuel, n'est plus qu'un débris, 
dépouillé de sa parure. Tout ce qui était mobile ou avait de 
la valeur a été enlevé : il ne reste plus que Tâme, sur la- 
quelle était appliqué le décor. 

Malgré cela, il ne nous est pas impossible de la reconsti- 
tuer et d'en fixer la date. La forme pattée , l'ornementation 
zigzaguée et les appliques gemmées sont essentiellement 
mérovingiennes. Je n'hésiterais donc pas h reporter la croix 
h l'époque môme de sainte Kadegonde, qui a fort bien pu la 
commander pour Téglise de son monastère. J'y serais en- 

(l) Une croix identique se voyait hup le calice offert, au vp siècle, par la 
reine Théodelinde à la basilique rie Monza. (Voir le dessin que j*en ai donné 
dans le Bulletin monuinenhil^ i. XLVII, p. Ti6.) • 

(V M. le chanoine Auber (Rv^e de Cari vhréL, t. VIII, p. 28) dit cette 
« croix de bronze » et gardant « tous les indices d'un précieux objet où 
Tor et rèmail concouraient k former un magniAque reliquaire ». 
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core autorisé par une certaine similitude avec les deux croix 
qui ornent les plats de révangéliaire de Tbéodelinde, et qui 
sont également pattées, gemmées et bordées. 

Le développement extraordinaire du médaillon central 
indique, lui aussi, une destination spéciale; il n'acquiert 
cette importance qu'en raison de la relique dont il formait 
la capse» et de son ornementation plus abondante en gemmes. 

On a cru que cette croix était une croix pectorale, sans 
faire attention que^ complète, elle eût été bien lourde ; que 
ce qu'on a pris pour une bélière est simplement un boulon, 
et enûn que son bras le plus long , seul convenable à une 
tige, ne pouvait logiquement être transformé en tête (1).Les 
trois trous qui percent le boulon cylindrique et ses deux 
ailes étaient faits pour recevoir les rivets qui fixaient la 
croix à une autre pièce d'orfèvrerie dont elle était le cou- 
ronnement (S). Toute cette partie , assez grossièrement tra* 
vaillée, était faite pour ne pas paraître. 

Voilà ce que nous révèle l'archéologie. Les inventaires 
vont nous permettre d'aller plus loin , en nous indiquant 
l'usage et le décor de la croix. 

Nous savons par dooEi Fonteneau que les protestants dé- 
truisirent la grande châsse d'or (III, n*" 1), mais nous savons 
aussi par les inventaires de 1571 (n' 20) et de 1573 (n' 24) 
que la croix terminale fut sauvée. L'inventaire de 1674 n'en 
parle pas, non qu'elle eût cessé d'exister, mais sans doute 
parce que, dépouillée, elle n'attirait plus les regards. Or ce 
dépouillement doit remonter aux protestants eux-mêmes , 

(t) On in*objectera peut-être que, la tête étant plus courte^ ce caractère 
convient mieux à la croix de saint Pierre, qui t\\i effectivement attaché à 
une croix renversée. Mais il m'est facile de répondre^ à Taide des monu- 
ments, que la croix renversée est, en iconographie, tout à fait moderne» 
et que saint Pierre porte toujours la croix droite, c'est-à-dire triompha- 
lement. 

(t) Telle est fiussi l'opinion du dôcte chanoine Auber. 
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qui en auront enlevé l'or et les pierreries, ce qui avait de la 
valeur, rejetant dédaigneusement Tâme de cuivre. Les in- 
ventaires du ivi"" siècle, par leur silence sur le dé-cor de la 
croix » autorisent largement cette hypothèse . 

Le premier inventaire (n* 1) nous montre, « au haut ladite 
ch&sse » d'or du « grand aultier », « la croix S^ Pierre ». 
Le médaillon central était, en effet, très développé, pour 
recevoir une relique de la croix de Vapôlre, et le boulon ter- 
minal indiquait la manière dont la croix tenait à lach&sse. 
La date de la partie accessoire peut donc, jusqu'à un certain 
point , nous donner aussi Tépoque de fabrication de la 
châsse elle-même, qui remonterait à sainte Radegonde , car 
les deux pièces ont dû être faites en même temps. 

Le second inventaire (n* 2) se plaît à décrire les gemmes 
qui parent la croix, et, quoique cette description ne soit pas 
très claire relativement à la place respective de chacune, on 
constate néanmoins qu'elle brillait par ses pierreries et ses ' 
perles. 

L*identiGcation me parait complète et absolue. La croix 
conservée est donc la croix qui terminait la grande châsse 
d'or et contenait du bois de la croix de saint Pierre (1). 

Cette croix a sa légende. On dit à Poitiers et ailleurs (2) que 



(t) L'attachement au Saint-Siége se manifestait, au moyen âge, parle don 
spontané d'une redevance annuelle d'une once d'or : « Asserens (le collec- 
» teur) in registris ejusdem Romanœ Ecclesise contineri quod monastorium 
» Sanctœ Crucis, in episcopatu Pictavensi, censum unius uncie auri tenetur 
» eidem Ecclesie solvere annuatim «(Dom Fonteneau, t. LXVI, p. îdl). — 
D'après « une pancarte dont récriture est du xiv« ou x\« siècle [ibid.), le 
monastère de Sainte-Groix s'afCranchit de cette redevance, sous prétexte qu'il 
n'était pas exempt : « Abbatissa etconventus monasterii Sanctœ Crucis Pic- 
» taven., ordinis Sancti Benedicti» quod licet ipse, que privilegium exemp- 
» tionis non habent nec unquam habuerunt,ad sol vendum censum aliquem 
» Eomanœ Ecclesiœ ex privilegio aliquo vel alias min'une teneantur. » 

(2) « S'étant fait flaire une lame de cuivre où l'image de Notre-Seigneur et 
les instruments de sa Passion étaient gravés, elle la fit rougir au feu et se 
l'imprima sur le corps en diflTérents endroits», dit le PèUrin dans sa Viq 
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sainte Radegonde la faisait chauffer au feu et se rappliquait 
sur la chair vi?e,*el encore que la pieuse reine se déchirait le 
corps avec les clous disposés à dessein dans les trous (1 .) Si 



de sainte Radegonde (U8^, n* 19:\).^ Di/fér$nts est une interprétation trop 
libfp de duobus; mais jamais saint Fortunat n*a mentionné ni le crucifix, qui 
était encore peu commun au vi« siècle, témoin les ampoules historiées de 
Monza, ni encore moins les instruments de la Passion » qui n'apparaissent 
que bien plus tard dans Ticonographie. C/ost très bien d'écrire dans une 
cellule des vies de saints, mais au moins faudrait-il y apporter un ppu plus 
de savoir : l'hagiographie gagnerait singulièrement à être ainsi présentée. 

0) « La croix de fer que la tradition encore désigne comme ayant servi à 
sainte Radegonde pour les mortifications qu'elle s'imposait en appliquant 
sur BPS chairs déjà amaigries par la pénitonce cette croix rougie au feu... 
On croit que les trous dont elle est inégalement percée servaient à fixer 
des pointes aiguës destinées à pénétrer dans les chairs. •• (De Chergé, Guide 
du voyageur, p. 9i.) L'auteur ajoute une médiocre gravure sur bois, placée 
de manière à en faire une croix de suspension , quoiqu'il constate que les 
branches ne sont pas égales. 

Dom Chamard cite les paroles do saint Fortunat, mais en les intercalant 
de réflexions: « Pendant un carême, elle s'attacha autour du cou et des 
bras trois cercles de fer et autour des reins trois chaînes de fer. Ces der- 
nières, qui probablement étaient armées de pointes de fer, avaient été ser- 
rées si fortement qu'elles pénétrèrent dans les chairs, en sorte que, à la 
fin du carême , il fallut, pour les arracher, faire des incisions d'où jaillirejit 
des flots de sang. La sainte p^'nitente en fut réduite à l'extrémité. Une 
autre fois, elle se fit faire une lame de cuivre en forme de croix, puis, la fai- 
sant rougir au feu, elle l'appliqua à deux endroits de son cœur, avec tant 
d'ardeur que sa chair en fut toute brûlée. Cet instrument de pénitence a 
été jusqu'à nos jours religieusement conservé par les moniales de Sainte- 
Croix, et, par la vertu du ciel, il opère encore fréquemment des miracles 
sur les nombreux habitants de Poitiers, qui le réclament à chaque instant, 
soit comme un préservatif contre les malheurs, soit comme un moyen de 
guérison pour les malades ou les femmes enceintes. » {Mém. de la Société 
des antiq. df VOmst, V sér., t. II, p. 3\0.)— J'ai tenu à citer ce passage pour 
montrer combien il est facile , avec des intentions fort droites, d'altérer 
un texte et de former ainsi une tradition pieuse. Il y a là deux mots de 
trop : Ips pointes de fer des chaînes et l'impression sur le raur. 

Le double supplice des chaînes et de la croix à pointes est raconté dans 
lu Vie du bienheureux Henri Suso, dominicain, mort en 1365 : « 11 porta un 
cicile et une chaîne de for; mais cette ceinture, qui lui déchirait le corps, 
lui fit perdre une si grande quantité de sang, qu'il dut la déposer pour se 
revêtir d'un vêtement tissé de cordes, contenant cent cinquante pointes qui 
tenaient sa chair dans une irritation perpétuelle. 11 ne quittait cet habit ni 
jour ni nuit, et son corps ne fut bientôt plus qu'une plaie. 

» 11 se donnait la discipline deux fois le jour avec une grande violence; 
les religieux ( £frayés cherchaient à l'empêcher; il cessait dès qu'il était dé- 
couvert, mais il lavait alors ses plaies avec du sel et du vinaigre, ce qui en 
multipliait affreusement la douleur. Il se fit également une croix , longue 
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rinventaire de 1 476 affirme que sainte Radegonde portait sur 
elle, en manière dWo/pîum et par dévotion* « une croix de 
fer » (n* SI?) , la matière seule interdit tout rapprochement 
entre les deux croix (1). D'autre part, comment expliquerait- 
on le silence des inventaires sur une relique aussi précieuse* 
qui devait avoir sa place marquée dans le trésor, lors même 
qu'elle eût été mise en circulation comme de nos jours , ce 
qui n'est pas démontré? 

Je sais bien qu'on cherche à m'opposer un passage de saint 
Fortunat, qui semble confirmer la tradition/ J'accepte d'au- 
tant plus volontiers la discussion sur ce terrain» que je vais 

d'une palme, toute garnie de pointes de fer; il la porta de longues années 
sur son dos, cachée sous ses habits . sans la quitter ni jour ni nuit : cette 
croix fut l'un de ses plus rigoureux supplices. » 

On lit dans la Vie de Biaise Pascal : « Los conversations auxquelles il se 
trouvait souvent engagé ne laissaient pas de lui donner quelque crainte 
qu'il ne s'y trouvât du péril; mais comme il ne pouvait pas aussi en cons- 
cience refuser le secours que des personnes lui demandaient, il avait trouvé 
un remède à cela.ll prenait dans les occasions une ceinture de fer pleine 
de pointes, il la mettait à nu sur sa chair, et lorsqu'il lui venait quelques 
pensées de vanité, ou qu'il prenait plaisir au lieu où il était, ou quelque 
chose de semblable , il se donnait des coups de coude pour redoubler la 
violence des piqûres. »— J'ai choisi à dessein ces deux exemples, pris dans 
des conditions et à des époques différentes , pour faire voir que , dans les 
faits historiques, on ne peut procéder par analogie. 

(I) Le Pèlerin (188Î, n* 293) écrivait récemment : « Trois années plus tard 
(après la susception de la vraie croix), sainte Radegonde sortit de son mo* 
nastère pour aller avec Agnès étudier, à Arles môme , d'une manière pra- 
tique, la règle de saint Gésairç. A son retour, elle redoubla de ferveur. Elle 
voulut porter sur la peau, jusqu'à sa mort, une croix de métal, garnie de 
pointes aiguës. Cette croix est aujourd'hui en la possession des bénédic- 
tines qui, après la Révolution, ont succédé aux religieuses de Sainte-Croix. » 
Que d'erreurs dans ces quelques lignes I La date est précisée, 570; la croix 
est habituellement portée sur la peau. La sainte la conserve jusquà la mort, 
et des pointes aiguës en font un instrument de mortification. Que nous 
sommes loin du texte de saint Fortunat, et quelle singulière interprétation 
d'un fait si simple en lui-même ! On affirme encore que cette croix existe : 
qui l'a jamais vue pourtant? Enfin on fait des religieuses actuelles, non 
les filles de sainte Radegonde, mais des bénédictines, comme s'il y avait 
jamais eu interruption dans la filiation. 

Cette vie, écrite trop rapidement, n'est pas exempte d'inexactitudes. 
Ainsi il y est dit que sainte Radegonde priait « assidue à son oratoire devant 
son crucifix » et po lait « des dentelles d'une beauté extraordinaire ». Ces 
ifitaiatioiii si catégori9uei soutlendraient-eUes la critiqQe archéologique T 
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trouver dans ce texte même un nouTel argument en faveur 

de Topinion que je soutiens. 

Voici ce qu'a écrit le poète-historien : a Inde, vice sub 
» altéra, jussit ûeri laminam in signo Christi aurichalcam, 
» quam accensam in cellula locis duobus corporis altius sibi 
» impressil , tota carne decocta. Sic spiritu flammante 
» membra faciebat ardere » (Viia S. Radegund. reg.^ n* 26). 

Or, de Texamen attentif du texte , il résulte tout au plus 
une analogie apparente , mais non une identification com- 
plète, puisque cette identification ne porte que sur un point. 
En effet, de part et d'autre , la matière de l'instrument de 
supplice est l'auricalque ou laiton , laminam aurichalcam. 
Là s'arrête le rapprochement, car la croix du monastère est, 
en plus, dorée et argentée, détail que ne devait pas omettre 
l'historien, à qui il coûtait peu d'ajouter ces deux mots, to- 
piques dans la circonstance, inauratam et deargentatam. 
Si ce détail est.absent, c'est que , comme nous , il a pensé 
que ces ornements étaient superflus et peu en rapport avec 
la destination de l'objet. 

Laminam (tel est le terme employé pour indiquer le pro- 
cédé de fabrication, jussit fieri), doit se traduire par lame. 
Or une lame est plate : la croix , au contraire, est excavée 
sur presque toute sa surface interne, et elle n'est pas davan- 
tage unie à la partie postérieure. Rien n'indique que cette 
lame ait été travaillée^ et là encore manquerait un qualifi- 
catif essentiel, fabrefactam ou tout autre équivalent ; car la 
croix poitevine est plutôt un produit artistique, disposé dans 
un but d'apparat et de vénération. On dira peut-être aussi 
que la croix est une lame de cuivre jaune, uni , mais lame 
d'une certaine épaisseur, puisqu'elle devait être ouvragée ; 
ce n'est plus alors une lame proprement dite. D'ailleurs , 
ainsi arrangée, la croix eût présenté un luxe inutile • et, da 
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plus, elle eût été fort incommode pour Tusage supposé : les 
rebords seuls auraient porté sur la peau , et , pour la faire 
entrer profondément, une forte pression eût été nécessaire. 
Qu'on supposé la lame mince • plate , unie , simplement en 
cuivre battu, et Ton obtient aussitôt une explication con- 
forme au bon sens et à la logique. 

On a traduit in signa Christi par en forme de croix. Cette 
traduction est fautive; il faut dire : en monogramme du 
Christ. Signum Christi n'est nullement l'équivalent de signum 
crucis (1). Sans parler de textes qui prouveraient que le 
signum Christi est toujours le chrisme , et entre autres des 
inventaires du Liber pontiftcalis , dans les vies des papes 
Léon III et Grégoire lY, c'est saint Forlunat lui-même qui, 
quelques lignes plus bas, empêche toute confusion à cet 
^ard. Effectivement, au chapitre 27, il dit expressément, 
en parlant d'un miracle opéré par la sainte sur une aveugle, 
que celle-ci fut guérie par le signe de la croix tracé sur ses 
yeux : « Prostrata cujus ad genua ut dignaretur oculos ejus 
» signare vix impetrat. Quœ mox ut in nomine Christi 
» signum crucis impressit, cœcitas fugit, lux rediit. » 

Une seule fois, saint Forlunat emploie signum Christi, et, 
au moins vingt-cinq fois, signum crucis; sa pensée ne peut 

(1) Saint Êloi» au vu* siècle, distinguait parfaitement les deux signes et ne 
voulait pas qu'on confondit le chrisme avec la croix : « Signum Gliristi et 
9 crux ChrisU >• (S. Audoenus, De S. Eligio, lib. II, cap. xvi). 

« I^ croix monogrammatique^ depuis la fin du iv* siècle jusqu'à celle du 
V* et même juBqu*au vi*, est très fréquente sur lies monuments de nos 
pays; elle fait d'abord concurrence à la croix simple et nue^ puis peu à peu 
lui cède la place; à la fin elle devient très rare. > (De Rossi^ BulL d'arch. 
chriL, 1863, p. 46.)— Ce même archéologue a remarqué, dans la même revue 
(1881, p. 153), que « dans les hymnes, poèmes et rythmes alphabétiques de 
Fortunat au vi« siècle, et plus tard des poètes carlovingiens, VI latin com- 
mence toujours le mot Iristus >. Il dit encore dans le BuUelin (^archéologie 
chrétienne , 1881 , p. 152 , que le X, initiale de x^kit^, est « un signe cruci- 
forme, et par suite Tune des vraies formes du signum Christi, maintenue 
dans la consécration des églises, lorsque Tèvèque trace les deux alphabets 
grao et Utin sur lu cendre répandue daoa la nef. » 
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donc être douteuse. Voici d'autres textes qui éclaireront la 
question. 

Dans la Vie de saint Paterne, saint Fortunat dit encore : 
« Facto crucis signo x> (n"" 11); dans celle de saint Lubin: 
« Opposilo crucis signaculo » (n"" 10), et : ^< Cum signaculo 
» crucis exculiens cœcilalis caliginem » (n"" 17); dans celle 
de saint Maurille : « De propria saliva signum crucis im- 
» pressit» (nH); « Illico in adversum signo sanctse crucis 
» opposilo » (n* G); «Elevato in adversum crucis signo, im- 
» perat procellœ » (n^ 9); « Cœcis signo crucis visum red- 
y> débat» (n' 13). 

Dans la Vie de saint Martin, il parle du signe de la croix : 
« Pingit in adversos signum crucis. » — « Digilis crucis 
» arma repingens. » — « Obtulit arma crucis. » — «Expelit 
» arma crucis. » — « Signifer arma crucis fers. » 

Dans la Vie de saint Aubin, évéque d*Ângers, qui vécut au 
milieu du vi"* siècle, on lit : « Signum crucis super inGrmam 
» dexteram fecil. » — « Super eam sigillum crucis im- 
» pressit. » — « Signum adorandœ crucis super oculos 
» ejus extendit. » — « Faciens signum crucis. » 

Saint Germain de Paris mourut en 576. Saint Fortunat, 
qui écrivit sa vie, dit de lui que, dans un incendie, il versa 
de Teau en forme de croix pour Téleindre : « Ascendens 
» supra fabricam, concinens Alléluia, fundens paululum 
» aquœ in crucis imaginem » [n"" i). Ailleurs , il forme le 
signe de la croix pour guérir une possédée : « Non cessante 
» sacerdote manu crucis signum depingere » (n''26), ou une 
aveugle : « Super oculos signum noslrœ redemptiçnis sa- 
h cerdos imponens » (n"" 40); « Mox super oculos signum 
» crucis intulit »> (n^ 56); enfin il ouvre une porte : « Facto 
» crucis signaculo )> (n* 66). 

Du Gange donne comme synonymes les mots signum Dei, 
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signum Domtm, signum Chrisli, qu'il fait équivalents de 
signum crucis. L'archéologie contredit formellement cette 
assimilation. La croix est une chose et le chrisme une autre. 
Le chanoiâe Davin a parfaitement expliqué dans la Bévue de 
l'art chrétien, en traitant de la capella greca, que le signum 
Christi est le X grec, initiale du nom du Christ , et un des 
éléments , sinon l'élément primordial , du monogramme 
constantinien. Quand donc, dans les textes coUigéspar du 
Cange^ on trouve ces expressions anciennes : « Signum 
» Christi faciemus in frontibus vestris, » — c« Facto signo 
» Domini, » il faut l'entendre, non d'une croix proprement 
dite, mais du X ou du chrisme. 

Saint Fortunat n'a donc pas écrit signum Christi pour 
signum crucis. D'ailleurs, le monogramme n'était nullement 
étranger à sainte Radegonde, puisqu'il est sculpté à la ma- 
nière latine sur son pupitre, sous deux formes différentes ; 
je dis latine, car, si le X est encore grec dans le premier cas, 
il devient» dans le second, une croix à haute tige, précisé- 
ment appelée croix latine, et, dans tous les deux, la deuxième 
lettre n'est plus le P grec, mais le R latin, qui est son équi- 
valent. En haut du pupitre, les deux lettres X et R, super- 
posées , sont inscrites dans un cercle qui leur tient lieu 
d'auréole. Â droite et à gauche de l'Agneau, la croix à longue 
hampe a, à son sommet, un petit crochet en forme de R. 

Voilà comment fut faite la lamina in signo Christi auri^ 
chalca : j'inclinerais pour le second type, qui exigeait moins 
de travail pour l'ouvrier, mais je dois considérer que la 
forme en X se réclame d'un texte fort significatif et presque 
contemporain de sainte Radegonde. En effet, saint Orens, 
évoque d'Auch , qui écrivait au v* siècle, a donné l'expli- 
cation symbolique de la lettre X du chrisme dans son com- 
mentaire intitulé De Trinitate. « Pourquoi , dit-il , cette 

49 
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forme particulière de croix X^ figurant quatre parties dis- 
posées selon les quatre directions du ciel ? C'est afin de 
rappeler les quatre plaies des membres du Sauveur, et dans 
le but d'imiter la posture de celui qui prie , les bras en 
croix. M La pieuse reine aurait donc pu fort bien goûter de 
préférence une forme spécialement destinée à figurer les 
plaies sacrées des pieds et des mains du Sauveur, puisque» 
dans son idée , l'instrument de mortification qu'elle avait 
commandé devait être pour elle un moyen efficace d'imprimer 
sur sa chair ces mêmes quatre plaies. Elle devançait ainsi 
de six siècles le pape Innocent III, qui , dans le Stabat, de- 
mandait seulement une empreinte morale dans le cœur et non 
sur les membres : 

ce Sancta mater, istud agas : 
Grucifixi fige plagas 
Gordi mec valide. >i 

Cette lame fut rougie au feu dans la cellule même de 
sainte Uadegonde, sur des charbons ardents, comme dans le 
fait de 1' « aquamanile ardentibus plénum carbonibus », 
qu'elle s'appliqua sur la peau- : « Apponit sera candentia, 
)^ stridunt membra cremantia, consumitur cutis et intima^ 
)> quo attigit ardor, fit fossa » (n'^Slô). 

L'opération, ou mieux ce crucifiement, cruciatus, comme 
dit ailleurs saint Fortunat, n'eut lieu qu'une seule fois, vice 
8ub altéra [i). 

(l) Les Bollandistes vantent beaucoup la vie écrite par Hildebert, évèque 
du Mans, puis archevêque de Tours ; mais il est certain qu*ii a notablement 
altéré, sans fournir de nouvelles preuves à Tappui, les deux historiens con- 
temporains, Fortunat et Baudonivie. Ainsi , la lame de laiton n'a plus la 
forme déterminée et la pieuse reine s'en servit souvent comme instrument 
de pénitence : « Facta enim ad pœnas ingeniosa, laminam de auricalco sU>i 
» fabricari prœcepit. Banc ignibus calefactam teneris membris altius im- 
» primere consuevit, ne si quid voluptate deliquisset, cruciatu sequente 
» purgaretur. Hoc tormentum cami sœpius infixit » (Aeta SS., UW ÀuguU.t 
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L'impression fut si profonde, ahius sibi impressit, quei 
toute la chair en fut brûlée, tota came décoda. Elle se fit, 
non BUT la poitrine^ comme on répète à Poitiers, encore moins 
mr le cœur, comme a écrit dom Chamard , mais en deux 
endroits indéterminés du corps, locis duobus corpoins. Quels 
sont ces deux endroits, et pourquoi ne sont-ils pas nommés? 
Fortunat dit que les trois cercles de fer entourèrent son cou 
et ses deux bras, latos très circulas ferreos , lempore Quadra- 
gesimoBy collo vel brachiis nexuit, et que son corps, à la taille, 
fut ceint de trois chaînes , très calenas inserens circa suum 
corpus; mais il ne précise pas l'endroit où se fit l'appli-^ 
cation du bassin à layer les mains. Si la croix eût été 
posée sur la poitrine, il n'eût pas hésité à écrire in pectou 
ou in mamillis (\). L'expression duobus locis permet de sup^ 
poser deux endroits parallèles et charnus ; la pudeur $çule 
l'a empêché d'ajouter in clunibus^ in cruribus, parties qui 
correspondent parfaitement à altius; car le cuivre rougji 
pouvait s'y enfoncer sans produire de lésion organique, l^ 
ne crois pas à l'application au siège, d'abord à cause de la 
difficulté même de l'opération^ puis en raison du résultat dç 
la brûlure, qui l'eût empêché de s'asseoir. Or sainte Rade* 
gonde tenait à cacher à ses sœurs ses mortifications ,tacen^ 
tegit foramina. Aux cuisses, au contraire, il lui était facile 
de dissimuler la brûlure, qui ne devait pas la gêner dan^ 
la marche au point d'éveiller les soupçons, puisque l'odeur 
seule des plaies la trahit, tacens tegit foramina , sed compu- 
trescens sanguis manifestabat quod vox non prodebat in pcpna 
(n* 26). D'ailleurs, cet endroit, à la partie interne et le plus 

(1) Quand il parle du miracle opéré sur une aveugle par deux feuilles 
d^ateinthe» il précise Tendroit où la sainte portait cette plante : « Appre- 
» bensa herba absintbio, quam sancta circa pectus ut refrigeraret habuerat, 
» cum super ocuium posuit, dolor etcruor mox effugitet de viriditata 
» herb» puritas lucis emicuit » (n« 34). 
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haut possible, dut être choisi de préférence par un raffine- 
ment de mortification pour mater davantage la chair, plus 
particulièrement portée là à la concupiscence. 

Après ces explications , catégoriques et péremptoires , il 
serait plus que puéril, ce serait faire preuve de mauvaise 
foi, d'invoquer le témoignage de saint Fortunat, qui dit 
tout autre chose que ce qu'on lui prête si gratuitement.. 

Hais, ce qui est plus grave, la légende a déterminé le 
culte : aussi, par vénération, les malades demandént-ils fré- 
quemment la croix, pour obtenir d'elle^ par l'intercession 
de sainte Radegonde, guérison ou soulagement. Cette dévo- 
tion a même pris une telle extension, que la croix est plus 
souvent dehors qu'au couvent. 

Sans doute, il n'appartient qu'à l'autorité diocésaine de 
se prononcer sur ce culte ; mais c'est aussi notre devoir de 
l'éclairer pour que l'erreur ne se propage pas davantage dans 
la population. Cette croix n'a pas servi à sainte Radegonde 
d'instrument de mortification, ce qui est de toute impossi- 
bilité : donc on ne peut la présenter sous cette dénomination. 
Il est moralement certain, archéologiquement parlant, 
qu'elle remonte au temps même de la fondatrice du monas- 
tère de Sainte-Croix ; or, en droit, d'après Benoit XIV, celte 
espèce de certitude suffit pour que l'ordinaire puisse autoriser 
le culte. Mais sainte Radegonde n'aurait été, en pareil cas, 
que la donatrice, motif peut-être insuffisant pour une démons- 
tration quelconque, si elle n'avait dû toucher le reliquaire, 
baiser et vénérer la relique qu'il contenait. A ce titre, c'est 
plus qu'un souvenir pieux, c'est un objet à son usage, qui 
ne doit pas être confondu, au point de vue de la lipsano- 
graphie, avec un souvenir, comme le laurier qu'elle avait fait 
transplanter, pour qu'il fût sous sa fenêtre, et qui, desséché. 
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reverdit à sa prière : il existe encore, planté dans les anciens 
jardins du monastère (1). 

Enfin, le vrai nom de cette croix est croix saint Pieire. 
Hais^ actuellement, la relique ayant disparu, on ne peut 
plus, de cette âme de cuivre qui ne fut que le récipient, tirer 
prétexte pour des actes de vénération en l'honneur du prince 
des apôtres. 

Sous ces aspects divers, la question mérite d*étre étudiée 
scrupuleusement, de façon à en déduire une conclusion pra^ 
tique, soit pour le rejet, soit pour le maintien d'un culte 
qui ne semble pas très ancien, ni canoniquement introduit* 

La croix de saint Pierre a été moulée par les soins de 
M. de Longuemar, et photographiée, grâce au zèle des reli- 
gieuses : il est donc facile de se la procurer, puisqu'elle est 
dans le commerce. Néanmoins, pour éclairer la discussion 
à laquelle je viens de me livrer et faire tous mes lecteurs 
juges de la cause, j'ai cru utile d'en donner ici une repro- 
duction exacte^ de la grandeur de l'original (2). 

(t) € Rogat beatissima de loco suo evelli arborem validam lauri et ad 
suam cellulam pro jocunditate transferri. Quo facto transplan tata, non 
adbsrente radice, fit tota foliis arida. Cui abbatissa joculariter imputât, nisl 
exoraret ut arbor terr» adhœreret se de cibo suspenderei. Quod non ina- 
niter dictum est^ nam , sancta intercedente , foliis, ramis, radiée, laurus 
siccata reviruîL » (S. Fortunat, n" 33.) 

La souche de ce laurier, à en juger par ses énormes proportions, doit 
être la même que le laurier miraculeux , mais le tronc a dû être coupé 
bien des fois : il Fa été, entre autres, Tannée dernière, à cause du froid; le 
rejeton deviendra bientôt arbre. Cette souche se trouve dans les jardins 
qui furent autrefois les fossés de Tabbaye , que Tabbaye elle-même sur- 
plombait. Recouverte de six pieds de terre, pour obvier aux inondations du 
Clain , elle n*en a pas moins vigoureusement poussé, de maniôre à ne pas 
se faire oublier. 

Cl) M** Pie qui, sous prétexte de bienfeitrices, avait révô de créer des cha- 
noinesses séculières de Sainte^roix, leur avait donné pour insigne, attachée 
à un ruban de soie violette, une croix d'argent doré, dont le type général 
fut inspiré par la croix de saint Pierre, mais dont les détails, en émail 
champlevé, accusent un style postérieur/;Ces croix, n*ayant pas trouvé leur 
placement normal, sont restées à la charge du monastère, qui y a dépensé 
une somme assez considérable. 
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a. 

l'ëyàngSluire [vu* siècle] (pi. IV). 

Le livre liturgique que nous appelons évangéliaire ne 
ressemble nullement à celui qui portait ce nom au moyen 
Age. En effet, dans le principe, ce fut simplement un Nouveau 
Testament, muni <l*une table de renvois au texte pour per- 
mettre au diacre de trouver facilement Tévangile du jour. 
Au contraire, depuis le xv* siècle^ les évangiles se succèdent 
tels qu'ils se chantent à la messe, dans Tordre établi par le 
cycle litui^que. 

Que Tévangéliaire possédé actuellement par la bibliothèque 
publique de Poitiers provienne de Tabbaye de Sainte-Croii, 
c'est un fait incontestable, affirmé d'une part par le catalogue 
des manuscrits qui consacre la tradition, et de Tautre par 
cette note écrite à la main au premier folio par un des cha- 
pelains de Téglise, en 1639 : « L'évangile que le diacre doibt 
dire le jour de la profession des filles religieuses en l'ab- 
baye de S** Croix, de ceste ville de Poictiers. Le diacre, 
après que le Veni Creator est chanté, dit devant la grille, 

ayant premièrement prins la bénédiction du prestre : 

Dixit Simon Petrus ad Jesum : Ecce nos reliquimus omnia 

]. Roux cappell. 1639. » 

Ce renseignement est précieux à un autre titre que celui 
de l'origine certaine du livre : il nous apprend encore qu'en 
plein XVII* siècle, l'évangéliaire , malgré son antiquité, 
servait aux offices de l'abbaye, puisqu'on avait cru nécessaire 
d'y ajouter un évangile spécial pour les professions. Nous 
pouvions soupçonner cette affectation, vraiment insolite 
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pour répoque, par l'inventaire de \ 674, qui enregistre dans 
le trésor <[ deux Nouveaux Testaments manuscrits fort anciens 
et couverts de lames d'argent doré : dans le plus gros, il y a 
les règles de Ticon pour l'intelligence et l'accord des quatre 
évangélisles ». 

Or l'assimilation au manuscrit subsistant résulte encore 
de ces quatre observations, faites auivii"* siècle : il est gros, 
ancien^ contient une concordance et fut couvert de lames d'ar-- 
gent doré. Ce dernier point me reste à établir. 

La couverture, malgré sa mutilation, laisse parfaitement 
deviner son état antérieur; je Taltribue sans hésiter au moyen 
Age, quoique postérieurement, etpeut-étre de beaucoup, à la 
date même du manuscrit. Elle se compose de deux ais que 
reliait, en avant, un triple fermoir. Sur chacun des ais est 
encore collée une peau mince teinte en rouge. En nombre 
d'endroits saillissent quelques clous d'argent auxquels il ne 
manque que la tête, laquelle devait être dorée pour assortir 
aux plaques : au fermoir du milieu, un morceau de métal 
est demeuré adhérent à un clou» ce qui prouve, avec l'ab- 
sence de tête à tous les clous, que l'extraction de la couver- 
ture métallique fut violente et précipitée. 

Au point de vue paléographique, j'observerai que Tévan- 
géliaire contient 215 feuillets, tous de la même écriture, qui 
est l'onciale ; que les rubriques sont en rouge^ comme le 
veut leur nom ; que les titres et finales sont en majuscules» 
sur fond de couleur, tandis que le titre des évangiles est en 
capitales 4orées, par respect pour la parole de Dieu ; que 
les initiales se détachent sur des fonds alternativement 
rouges, jaunes^ verts ; que le vélin est rayé horizontalement 
à la pointe sèche pour guider le scripleur, et que deux lignes 
verticales, également tracées à la pointe, délimitent le texte ; 
que, à la marge extérieure, qui est d'une belle largeur, sub- 



Digitized by 



Google 



296 LE TRÉSOR DE L'ABBAYE 

sistent encore les points de suture par lesquels passèrent 
les fils destinés à tendre la feuille sur un châssis^ parce que 
le yélin ondule légèrement (1 ); enfin que les feuilles mesurent 
0,37* en hauteur et 0,23* en largeur. 

L'écriture est grosse, ferme, nette et très lisible, avec peu 
d'abréviations et un système particulier de ponctuation^ fort 
sobre d'ailleurs. On remarque en marge quelques postilles 
de glose ou de renvois. 

La tranche a gardé sa dorure, qui est contemporaine du 
revétcfment du livre en argent doré. 

L'évangéliaire comprend cinq parties : la Préface d'Eu- 
sèbe, l'Épitre de saint Jérôme^ la Concordance, le texte 
proprement dit et la tablç des renvois au texte. 

La lettre d'Eusèbe, évéque de Césarée, à Carpin, est inti- 
tulée Prœfatio Eusebii Caesariensis epmopi, et suivie de dix 
canons donnantla concordance des évangiles : Incipitprimus 

canon in quoconvenientia dixisse videntur Finiunt canones 

Evangeliorum iuxta Eusebium episcopum. 

La lettre de saint Jérôme au pape Damase débute ainsi : 
Incipit epistola Hieronimi presbiteri ad Damasum papam urbU 
RotncB» 

Suit la Concordance des quatre évangélistes : Canon in quo 
quattuor concordant MattheuSj Marcus^ Lucas, Johannes. Elle 
s'établit à Taide des chifires correspondant aux divers cha- 
pitres de chaque évangile. 

Le texte des évangiles est donné intégralement, mais il est 
précédé, pour chacun, d'une notice sur Tévangéliste, argu* 
mentum ; d'un sommaire, brebes disputatio ou brevis enume- 
ratio, et d'une explication des mots hébreux, interpretatio 
n&minum hebreorum. 

(l) Ce système de tension se pratique encore à Rome ^ à la chancellerie 
apostolique^ pour Texpédition des bulles. 
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Enfin, mais en caractères plus petits, vient la table, indi- 
quant avec renvois les évangiles pour chaque jour de Tannée. 
L'ordre est celui du sacramenlaire grégorien, parcimonieux 
de fêtes et sans distinction de propre du temps et de propre des 
saints. On y suit la liturgie dans son développement pério- 
dique , depuis Noël ; où commence Tannée ecclésiatique. 
Voici Tindication sommaire des jours fêtés : Vigile de Noël 
{in vigilia Natalis Dominide nona)j Noël. La messe de minuit 
se dit à Sainle-Marie-liajeure, à cause de la sainte crèche, 
ad Sanetam Mariam in nocte; la messe de Taurore, à Sainte- 
Ânastasie^ qui assista presque à Tenfantement de Marie, 
ad Sanetam Anastasiam^ et la messe du jour, à Saint-Pierre, 
ad Sanctum Petrum. 

Saint Etienne diacre, saint Jean évangéliste, les saints 
Innocents, saint Sylvestre. Dies seribitur Natalis sanctœ 
Mariœ : Toffice est, en effet, tout entier relatif à la sainte 
Vierge. Octave de Noël, in octabas Domini (1). Dimanche 
après Noël, dominiea prima post Natalem Domini. 

Vigile de TÉpiphanie, Epiphanie, avec station à Saint- 
Pierre, in Theophania ad Sanetum Petrum. Le nom grec de 
cette fêle (1), qui s\gn\&emanifestation deDieu, s*est maintenu 
jusqu'au ivi* siècle dans notre langue, qui a longtemps 
employé les expressions Tiphaine et Tiphaigne (2). 

LelendemaindeTÉpiphanie.stalionàSaint-Pierre-ès-Liens, 
die i post Theophaniam ad Sanctum Petrum ad Vincula; ce qui 
se répète deux autres fois, item àliapost Theophaniam. 

Dix semaines suivent TÉpiphanie. Dans la première, saint 
Félix [in natali sancti Felicis in Pincis), saint Marcel pape, 



(1) « Theophania, dies Christi Natalis Posterioribus temporibus vox 

Theophania solam Epiphanîorum festivitatem siguificare solet Theo- 
phania, Tiphaine. > (Du Gange.) 

{1) Épigraf^iie du déparlement de Maine-et-Loire, p. 38. 



Digitized by 



Google 



29S LE TRÉSOR DE L'ABBiYE 

saint intoiiie abbé (in Thebêidcs, dêpemUo saoïcHAntmi mo- 
naehi). 

Dans la seconde semaÎDe (ebdomada u^post Theùphaniam)^ 
on célèbre une répétition [Uem alia), les fériés 4 et 6^ qui 
sont le mercredi, le vendredi et le samedi {die sabbato], plus 
sainte Prisque. * 

Dans la troisième semaine, les trois mêmes fériés, plus 
saint Sébastien et le pape saint Fabien. 

Dans la quatrième semaine, la passion de sainte Agnès 
(innatali sancUB Agnœ de passione) et les trois fériés ordi- 
naires. 

Dans la cinquième, saint Vincent, saint Ânaslase moine 
et martyr, une seconde fois sainte Agnès {innatali sanctœAgns 
de nativitate) (1 ), la 6* férié et le samedi. 

Dans la sixième semaine, laG"" férié et le samedi. 

Dans la septième, la Purification, avec station à Sainte- 
Marie-Majeure [mensis febr. die u, Ypopanti {% ad SancUm 
Mariam)^ sainte Agathe et les fériés 4 et 6. 

Dans la huitième, la 4* férié, saint Valentin, la 6* férié et 
le samedi. 

La neuvième semaine ne contient rien de particuUer. 

Dans la dixième, figurent saint Grégoire le Grand {metms 
martii die xii, nat. sancti Gregarii) et l'Annonciation, Adnun- 
tiatio Domini, locution seule exacte, car le Seigneur est annoncé 
à Marie : de nos jours, on dit fautivement Annuntiatio beatœ 
Mariœ Virginis, lorsqu'il faudrait employer le datif au lieu 
du génitif. 

Incipiunt lectiones a Septuagesima usque in Pascha. Seplua* 

(1) La même rubrique se constate dans le sacramentaire nivemaîs du 
XI* siècle. (Crosnier, Etudes sur la lilurgiê nivemaise, p. 95.) 

(2) € Hypapanti, barbare, ex grseco Oivair«vna, qua appellatione donatur 
featum Puriécationis B. Marias, ab occursu seu obviatione tune fticta a aene 
Simeone et Anna vidua. » (Du Gange.) 
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gésime, Sexagésime» Quinquagésime : dans chacune de ces 
semaines sont priyilégiées les fériés i, 5 et 6. 

Carême. Premier dimanche, dominica in Quadragesima ; 
dans la semaine, chaque férié a son évangile propre, et le 
samedi est à douze leçons, sabb. in xn lection. 

Dans la deuxième semaine, où le dimanche vaque (1) 
[Ebd. H, die Dom. vacat), toutes les fériés ont leur évangile. 

De même pour la troisième semaine et la quatrième dont 
le dimanche est qualifié ainsi : Ebd. un, die dom. inSuxu- 
rio, c'est-à-dire in Sessorio, parce que la station se fait à 
Sainte-Croix-de-Jérusalem, dans la basilique Sessorienne. 

Dans la cinquième semaine, toutes les fériés sont énumé- 
rées, moins le samedi. 



(t) « Dominiez vacantes seu vacat dicuntur in sacramentario S. Gregorii , 
quatuor doininicie quœ jejunia quatuor teroporum proxime subsequuntur, 
eo quod propriis careant offlciis. » (Du Gange, v* dominica.) 

« y auteur du Micrologue fait remarquer que le pape saint Léon le 

Grand a permis de prolonger les ordinations jusqu*au dimanche matin , 
pourvu toutefois qu'on continuât le jeûne du samedi; mais il fait un pré- 
cepte absolu de célébrer, le dimanche même, les ordinations des lévites et 
des prêtres. A cet effet, il a prescrit que la cérémonie des ordinations 
commencerait le samedi au soir : « Gonsecrandis numquam benedictio 
> detur nisi in dominica quœ asabbati vespera initiatur. » Quelques années 
plus tard y saint Gélase adressa à tous les évéques un décret en vertu du- 
quel les ordres devaient se conférer le samedi des quatre-temps , vers le 
soir. Souvent les ordinations étaient très nombreuses, en sorte que la 
me>sse du samedi ne se célébrait que le dimanche , dans le cours de la 
matinée ; TofSce du dimanche devenait donc inutile. C'est ce qui nous ex- 
plique le Dominica vacat dont il est ici question. 

» Cependant Tévèque n'était pas seul à célébrer la messe. Dans les loca- 
lités éloignées de la ville épiscopale, et môme dans les autres églises de la 
ville, quel office fàisait-on? L*auteur précité répond à cette question, nous 
ne ferons que traduire : « Les quatre dimanches de Tannée qui suivent im- 
9 médiatementle samedi des quatre-temps sont nommés dimanches vacants, 
» parce qu'ils n*ont pas d'offices propres; c'est pourquoi il est d'usage à 
m Rome de prendre ordinairement l'office de la is* férié précédente » [De 
ecclesiaslicis observationibus, c. xxix). 

« L'Église a conservé un souvenir de ces anciennes prescriptions : l'in- 
troït» le trait, l'offertoire et la communion du ir dimanche de la Quadra- 
gésime sont les mêmes qu'on trouve au mercredi des quatre-temps de 
carême. Le iv* dimanche de TA vent reproduit l'introït du mercredi précé- 
dent. > (Grosnier, Études sur la liturgie nivemaise, p. 57.) 
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Avec la sixième, nous entrons dans la semaine sainte : 
Ebd. VI, die dom., fer. il, fer. m, fer. iiii, fer. y Cenae Domini, 
fer. Yi, sabbato sancto. 

Pâques est appelé le Dimanche saint, Dominica sancta (\). 
Toutes les fériés de la semaine ont un évangile propre. 

Le dimanche de Quasimodo forme l'octave, Dam. octabas 
Pasche. 

Nous sommes au mois d'avril {mens, apr.) : fêles des saints 
Tiburce, Yalérien et Maxime, unis à cause d'un commun 
martyre; la Pàque anniversaire^ inPaschaannotina{% saint 
Georges ; les grandes litanies, in laetania majore, la i* férié, 
la 6% saint Vital et le samedi. 

Dans la seconde semaine après Pâques [ebd. u), les saints 
apôtres Philippe et Jacques, les saints Alexandre, Eventius et 
Théodule {Theodolî\, et la 6' férié. 

Dans la troisième semaine^ saint Gordien, saints Nérée 
et Achillée, saint Pancrace. 

Rien de particulier dans la quatrième. 

Dans la cinquième^ sainte Pudentienne [Potentianaj d'où 
nous avons fait en français Potentienne), la i'' férie^ saint 
Urbain confesseur et pontife, la vigile de l'Ascension et 
l'Ascension. 

Dans la sixième semaine, 4" férié et vigile de la Pentecôte. 



(1) « Hic est dies resurrectionis D. N. J. C, quem nos proprie dominicum 
pro sancta ejus resurrectione vocamus. » (Gregor. Turonen., HisL, lib. I, 
cap. XXII J — Le sacramentaire de saint Grégoire dit dominica tancla, et un 
ancien calendrier romain dominica sancta in Pascha. 

Cl) Ou Gange a un long article sur ce mot, à l'article Pascha, et il cite 
consciencieusement les diverses opinions des auteurs. J*adopte celle du 
Micrologue, qui en fait l'anniversaire du baptême : « Romani Annolinum 
» Pascha quasi annivcrsarium pascha dicunt, quia antiquitus apud illos qui 
» in priori pascha baptizati erant, insequenti anno, eadem die, sid ecclesiam 
» convenere suaeque regenerationis anniversarium diem cum oblationibus 
> solemniter celebraverunt. » (De eccks. observ,, cap. lvi.) — Éludes sur la 
liturgie nivernaise, p. 98. 
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Pentecôte : chaque jour a son évangile, et le dimanche 
suivant forme l'octave, dom. octabas Pentec. 

Dans le quatrième mois {mense quarto) (1), ce qui fait 
commencer l'année plus tardivement, sont notés les fériés 
4 et 6 et le samedi ; un dimanche qui n'a rien de propre 
[die dom. vacat) ; les fêtes des saints Marcellin et Pierre, des 
saints Prime et Félicien, et de saint Basilide, plus les fériés 
4 et 6 elle samedi ; ensuite saints Marcel etMarcellien, saints 
Protais et Gervais, la vigile de saint Jean-Baptiste, saint 
Jean-Baptiste, saints Jean et Paul. 

Bien de particulier pour la seconde semaine après la 
Pentecôte, ebd. ii post Pentec. j ni pour la troisième. 

Dans la quatrième^ saint Léon pape^ vigile des saints 
apôtres, saints Pierre et Paul, le natal de saint Paul, in 
natali sancti Pauli. 

Les semaines se comptent maintenant à partir du natal 
des chefs du collège apostolique (2). Dans la première 
semaine, en juillet {ebd. i post natal. apostoL, mens. iuL], 
saints Procès et Hartinien, le jour octave (in octabas apostol.]^ 
les fériés 4 et 6. 

Dans la deuxième semaine, au natal des sept frères, fils 
de sainte Félicité, il y a seconde messe à Saint-Âlexandre et 
troisième à Sainte-Félicité^ dans les cimetières suburbains : 
In natali VII fratrum. Secunda adSanctum Alexandrum. Tertia 
ad Sanctam Pelicitatem; 6* férié. 

Dans la troisième semaine, sainte Praxède, saint Apolli- 



(I) « n s'agit des quatre- temps de la Pentecôte, tombant le plus souvent 
au mois de juin, qui était le quatrième mois de Tannée^ quand on com- 
mençait Tannée au mois de mars. » (Éludes sur la lilurgie nivernaUe, p. 99.) 

ÇL) Dans le calendrier romain cité par Allaccî , on trouve aussi dominica 
prima posl nalaU aposlolorum , dominica prima posl oclabam aposlolorum, 
dominica prima post S. Laurentii^ dominica prima posl S. Cypriani. —Voir 
Du Gange au mot dominica. 



Digitized by 



Google 



303 LE TRÉSOR DE L'ABBAYE 

naire, la 4* férié, saint Félix pape, saints Faustin et Béatrice, 

saints Âbdon et Sennen. 

Dans la quatrième semainei seulement la 4* férié. 

Dans la cinquième, au V août, station à Saint-Pierre-ès- 
Liens {Kl. Ag. ad vincula), saint Etienne pape^ et la 4* îévie. 

Dans la sixième, saints Félicissime et Agapit, saint Cy- 
riaque, vigile de saint Laurent; saint Laurent avec ses deux 

messes « in natàli saneti Laurentii ad prima mi^sa ad 

missa pubUea ; saint Tiburce, sainte Suzanne, saint Euplus, 
saint Hippolyte^ la & férié, saint Eusèbe, la dormition de la 
Viei^e (in solemnia de pausatione (1) sanetae Marie y item in 
natali ^uêdem) et saint Agapit. 

Les semaines se comptent maintenant après saint Laurent 
{ebd. ipost aancti Laurentii). Dans la première, saint Timo^ 
thée, saint Genès, la 4* férié, saint Hermès , sainte Sabine 
{Savine). et, au 30 août, tout ensemble {die xxx m. ag., 
natalis) saints Félix et Adaucte, le prophète Elisée {HelisH 
prophète) et saint Jean-Baptiste pour sa décollation. 

Dans la seconde semaine, les fériés 4 et 6. 

Dans la troisième, la férié 4', la Nativité de la Vierge (tu 
Nativitate Sanetae Maria$)y saint Adrien, saints Prote et Hya- 
cinthe. 

Dans la quatrième, les fériés 4 et 6, saints Corneille et 
Cyprien et l'Exaltation de la Croix : Eodem die, Exaltatio 
sanctœ Crucis. 

Les semaines changent encore de nom et sont dit^ après 
saint Cyprien. 

(1) « Pausatio^ mors, obit^s, dorznitio » (Ou Gange). — Les Grecs ont tou- 
jours employé le mot dormition. Un ancien calendrier romain , cité par 
Allacci {De hebdom. et dominidi Grse., p. 1491), porte : a xviii cal. sept., 
» solemnia de pausatione sancts Mariœ «/formule identique à celle de 
l'évangéliaire de Sainte<<<roix. 
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Dans la première (ebd. i postsancti Cypriani), saint Nico- 
mède, saintes Lucie et Euphémie, la 4* férié • 

Dans la seconde, au septième mois {mense YII], les fériés 
4 et 6 et le samedi. 

Dans la troisième, les fériés 4 et 6, saint Eustocbius 
(Eostochii), saints Côme et Damien, saint Michel (m dedica- 
tione sancti archangeli Michaelis). 

Dans la quatrième, au mois d'octobre {mens octob.), saint 
Marc, saint Calixte, saints Chrysante et Darie^ saint Césaire, 
les quatre couronnés, saint Théodore. 

Dans la cinquième^ saint Mennas (4), saint Martin [eoiem 
die sancti Martini) et la férié %. 

Dans la sixième^ sainte Cécile, saint Clément pape, sainte 
Félicité {eodem die sanetae Felicitatis)^ saint Chrysogone. 

Dans la septième, saint Saturnin. 

Rien dans la huitième et dans la neuvième, la vigile de 
saint André et la fête de cet apôtre. 

Dans la dixième, la 6* férié et sainte Lucie. 

Avent. Les semaines se comptent à rebours : il y en a 
quatre (2). De adventu Domini, .ehd. iiii ante Natale Domini. 
La 6* férié a toujours son évangile. 

Lectionee men$i$ deeimi. Fer. un. Fer. vi. Sabbato. 

Ordinations : Inùrdinationediaeoni.In ùrdinatione presby^ 
teri. In ardinalione nm epiicapi. 

Messes diverses : Injejunio de natalipape. — Adregem be- 
nedicendum. — In conventu episcoparum. — Ad sponsos bene^ 
dicendos. — In laetania tempore belli. — In die beUi. — In 
sterilitatepluviae. — Itemproubertate pluviae. 

(1) Le musée de la Société des antiquaires de FOuect possède une am- 
poule en terre cuite , à Teffigie de saint Mennas» qui a contenu de Tbuile 
brûlant deyant son tombeau. 

(2) euillaume Durant avait adopté cette dénomination, qui se retroute 
dans la rit ambrosien. 
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CommuD : vigile d'un apôtre, fête d'un apdtre, fête de 
tous les apôtres, vigile d'un prêtre, fête d'un prêtre, vigile 
d'un martyr, fête d'un martyr, natal de plusieurs saints (m 
natali phrimorum sanctorum), de plusieurs martyrs, des 
vierges, d'une sainte martyre {cujuslibet smctœ martyris) . 

Messes propres : Inadventujudicum.— Contra judices maie 
agentes. — Contra episcopos maie agentes. 

Messes votives : Admissam votivam vel pro elemosinis (sic) 
facientibus. — Pro iter agentibus. — Item- quando ad regem 
vel ad principem pergit. — Pro navigantibus. — Pro infirmis. 

Dédicace : In dedicatione oratorii. In dedicatione ecclesie. 

Messe des morts : In agendis mortmmm. 

J'ai dû ne rien omettre de ce calendrier à cause de son 
importance liturgique. Les faits saillants peuvent se résumer 
ainsi : les saints sont tous ceux que vénère l'Église romaine, 
soit en raison de leur naissance à Rome même, ou de leurs 
corps qui y sont conservés, soit à cause de leurs reliques in- 
signes qui y furent transportées, ou enfin parce que quelque 
église avait été érigée en leur honneur. 

Rarement les jours sont désignés, mais chacun d'eux est 
inscrit avec le qualificatif natalis, qui est traditionnel dans 
l'Église. En effet, puisque leur sainteté fait entrer de suite 
les bienheureux en possession de la gloire céleste , le jour 
de la mort terrestre est vraiment celui de leur naissance au 
ciel (4). 

(0 « Digne natalem istorum colimus quos beatius œternae vitae mundus 
edidit quam mundo maternorum viscerum partus efifUdié. » (S. Augustin., 
Serm, X de sanclis.) — « Mortes in quas pagani ssevierunt in illis hodie refi- 
cimur, natalem martyrum celebramus , exgmpla martyrum nobis propo- 
nimus. » (Idem, in Psalm, XXXIX.) — « Nativitas proprie appeilatur festum 
iliius nativitatis quae est in carne et in mundo , ita ut hinc solum dicatur 
Nativitas Christi, rf MariflB et Joannis BaptistaB, quod horum nativitates dun- 
taxat ab Ecciesia celebrentur. Natalis et natale et natalitium yocatur sanc- 
torum ex boc sœcuJo commigratio, quia ut século et mundo moriuntur» ita 
tune cœio nascuntur. » (J. Beleth, De div. of/tc., cap. iv.) 
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Les stations, régularisées par saint Grégoire le Grand au 
vi" siècle (1), sont encore peu nombreuses : il n*y en a pas 
plus de six, dont deux hors l'enceinte des murs. Ce sont 
celles de Saint-Pierre, de Sainte-Marie-Majeure, de Sainte- 
Croix-de-Jérusalem , de Saint-Pierre-ès-liens , de Saint- 
Alexandre et de Sainte-Félicité* 

Les fêtes de Notre-Seigneur sont au nombre de six : Noël, 
rÉpiphanie, la Cène, la Mort^ Pâques et l'Ascension, et celles 
de la Vierge ne dépassent pas quatre : son jour natal, la 
Purification, l'Annonciation et la Nativité. 

Huit vigiles sont indiquées pour Noël, l'Epiphanie, l'As- 
cension, la Pentecôte, saint Jean-Baptiste^ saints Pierre et 
Paul , saint Laurent , saint André : on suppose encore 
qu'il peut y en avoir pour la fête d*un apôtre et d'un 
martyr. 

Voilà pour la calligraphie et la liturgie. Un mot mainte- 
nant de l'art du miniaturiste qui contribua à orner le ma- 
nuscrit de quelques pages enluminées. La concordance des 
évangiles met en parallèle, sur chaque feuillet, une série de 
quatre arcades à plein cintre, supportées par des colon- 
nettes élancées : chaque évangile % donc son arcade. Les 
bases des colonnes présentent en général un triple gradin ou 
un triple tore ; le fût est marbré, annelé ou chargé d'un 
wurant de vigne; les chapiteaux sont feuillages, moulurés 
ou en tablettes ; quant aux arcades, elles offrent une déco- 
ration très variée, que complètent des croix placées aux 
écoinçons et des feuillages, entre autres un palmier, qui se 
projettent sur les marges extérieures. Les annelets, comme à 

(1) « Staiiooes per basilicas vel beatorum martyrum cœmeteria, secun* 
dum quod hactenus plebs Romana quasi eo vivente certatim discurrit, 
sollicite ordinavit, per quas et ipse simul discurrens, dum adbuc eloqui 
pnBvaleret» 20 homilias Svangelii çoram Ecclesia divereo teœpore decla* 
ravit. » (Joann. DiaconuSt in VU. 3. Gregor,, ç. xviu.) 

30 
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Vépoquè tnérovîngienne, consistent en un cerde avec point 
central (1). La vigne est verte» avec raisins rouges» rouge 
avec raisins bleus, bleue avec raisins rouges (2). 

Les croix, sur quatre pages, sont seules. La première est 
pommetée au centre et aux extrémités ; sa tige se prolonge 
au delà de la pomme inférieure : c'est une vraie croix de 
procession. I^es trois autres ont l'aspect de nimbes crucifères 
avec leurs croix pattées atteignant la circonférence : le fond 
est toujours vert, mais la croix est indifféremment en or ou 
en argent. 

Aux trois pages suivantes, troix croix sont alignées de file 
et circonscrites par un cercle, dont le fond est jaune ou vert. 
Deux fois le médaillon central, au lieu d'une croix, porte 
le cbrisme (X et F superposés) en or. Dans le dernier canon, 
les croix sont alésées et pattées, suivant la double expression 
usitée en blason, avec celte différence que les deux extrêmes 
sont cantonnées de quatre points rouges, ainsi qu'on le re- 
marque sur les monnaies et sur Tautel peint du martyrium 
des Dunes, à Poitiers, qui est attribué au vi* siècle. 

La rubrique qui suit immédiatement ce canon final nous 
donne la clef de ce symbole : In nomine divino trino atque 
nno. La croix figure le nom divin : ce nom est d'abord wn, 
il devient ensuite triple. Dans ce dernier cas, le chrisme in- 
dique très clairement le Christ. Que trois croix symbolisent 
ainsi les trois personnes divines, c'est un fait constant & 
l'ère mérovingienne, et j'en ai cité de nombreux exemples 
en commentant les inventaires de Honza ; mais Hon^a me 
fournit encore, pour l'époque de Théodelinde (vi* siècle), 

(1) Ils sont Mqoeminent répétés en bordure sur le pupitre de sainte 
Badcgonde. 

(fl) La vigne^ symbole du Christ, car il a dit lui-même : Ego sum vUis oeivi, 
a été sculptée , au m* siècle > sur les autels de la cathédrale de YaiBoa et 
de Saint-Marcel (Ardèche), et, ku y, sur ôelui de Marseille. 
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lin rapprochement avec Téirangéliaire poitevin, car là aussi 
le monogramme du Christ trône entre deux croix destinées 
à rappeler le Père et TEsprit-Saint (4). 

Sans doute, au point de vue du symbolisme, comme de 
l'architecture et de la peinture décorative, ces canons sont 
fort intéressants et mériteraient d'être reproduits fidèlement 
en même temps que décrits plus longuement; mais la mi- 
niature à pleine page qui précède l'Évangile de saint Mathieu 
est plus curieuse encore, car elle a plus d'une analogie, dans 
l'ensemble et dans les détails, avec les mosaïques italiennes, 
ses contemporaines^ et, en outre, elle présente un sujet net- 
tement déterminé par une inscription et rare sous cette 
forme en iconographie (2), à savoir le Jugement dernier. 

î^ Christ est assis comme juge, dans sa majesté, entouré 
de ses quatre témoins : on le proclame la lumière qui a 



(!) Son église principale, dédiée à saint Jean-Baptiste, fut construite à I9 
fin du vi« siècle par la reine Tiiéodelinde, près de son propre palais. 11 n'eu 
reste plus qu'une dalle de marbre gravée, représentant le monogramme 
du Christ en forme de roue, accosté de deux croix latines» aux bras des- 
fluelles pendent, mais à rebours, Valpha et ïoméga. Ces trois figures, sym* 
bole de la Trinité, sont gemmées. Frisi les a reproduites 1. 1, p. vj de ses 
Memorie sloriche di Monxa, 

Je crois qu'il faut voir aussi un symbole de la Trinité dans les deux croix 
et TAgneau, sculpté au milieu d'elles, sur le pupitre de sainte Radogonde. 

Cl) Les deux plus anciens exemples du jugement dernier sont le marbre 
cimétérial provenant de la collection Sciarra et photographié par Simelli 
dans ses Antiquités chrétiennes de Rome (iv« siècle), et la mosaïque de la 
chapelle Saint-Aquilin , à Milan (v« siècle) , dont j'ai publié la description 
«tans la Revue de fart chrétien de 1881, en lui assignant pour la première 
fois son véritable titre. La miniature de Poitiers continue .la série en 
offrant un spécimen du vii« siècle, mais conçu différemment des deux pré- 
cédents : c'est celui auquel se conformera désormais le moyen ftge dans 
ses grandes pages sculpturales, comme, au xn* siècle, les portails des cathé- 
drales d'Angers, de Chartres et du Mans. 

L'idée du jugement résulte directement de la majesté; or la majesté sup- 
poaeie Christ assis : c Gum autem venent Filins hominis in majestate sua, 
9 ^/QTODfis.angelL cum eo, tune sedebit super sedem majestatis &uœ 9 

(S. Matth.,XXV, 31). — «Un ciel et^rasemède nuesAesloiUesetroyes 

de souleil d'or, et aux i.qvigneiz i^èvaugèlisteiietou milieu un jugement 
de N. S. » {Devis fl*ttn daù a'auUlimtr Jsabeau de Bawièn, 1400.) 
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éclairé lliomme venant en ce monde (1)* et la i;ie. car il 

s'offre lui-même en récompense aux élus (2). Certes, il y a 

la un beau thème y magistralement conçu et largement 

traité. 

Au ciel^ figuré par les nuages, un livre est ouvert. Il porte, 
au milieu , un monogramme grec , composé des deux mots 
<K}G et ZQH (3), que je retrouve le même sur un corporal 



(1) <( Erat lux vera qua^ illuminât omnem hominem venientem in bunc 
mundum. » (S. Joann., 1, 9.) — « Iterum locutus est eis Jésus dicens : Ego sum 
lux mundi:qui sequitur me non ambulat in tenebris, sed babebit lumen 
vit©.» (S. Joann.,VIlI. 12.) 

(2) « Deus^ tuorum militum sors et corona, prœmium. » (Hymne du commun 
d'un mariyr au Bréviaire romain.) 

« Ego veni ut vitam habeant et abundantius babeant Et ego vitam 

œternam do eis et non peribunt. » (S. Joann., X, 10, 28.) — « Ego sum via et 
Veritas et vita. » (S* Joann., XIV, 6.)— « Non vultis venire ad me ut vitam 
habeatis. » (S. Joann., V, 40.) — c Qui crédit in Filium babet vitam aetemam. » 
(S. Joann., YI, 40.) 

(3) « Une vieille cbronique de rËglise de Nevers , tirée de The Harleian, 
ms. 1091, m Ihe British Muséum, rapporte qu*en Tannée 1044, on devait écrire 
sur le cierge pascal , en grec et en latin, ces deux mots d*un symbolisme 
si expressif : /untière, vie, « M.XLIIII.... IN PASGHA HOC DEBET SCRIBI IN 
GEBËO : FOX LUX . ZOE VlTA. » (Boutillier, Drames Ulurgiques et rites figurés, 
p. 47.) — Comme les deux mots grecs, par leur combinaison ingénieuse, 
forment une croix , de même que les cinq grains d*encens fixés sur le 
cierge pascal, il s*ensuit que leurs cinq lettres représentent les cinq plaies 
du Sauveur ressuscité. 

Le grec subsiste encore dans la liturgie actuelle en certaines parties de 
Tofficc divin, comme le Kyrie de la messe et des litanies, ï Agios du vendredi 
saint. Au moyen &ge l'usage en était plus répandu, ainsi que l'attestent les 
trois exemples suivants : M. Léopold Delisle a fait remarquer que le Gloria 
et le Credo étaient cbantés en grec le jour de la PentecOte, à la cathédrale 
de Nevers, en souvenir du don des langues qui, ce jour-là, avait été accordé 
aux apôtres (Crosnier, Études sur la liturgie nivemaise, p. 40).— Le mot 
doxa, au moyen Age, était employé dans la liturgie, témoin cet office de 
saint Itbier, évéque de Nevers : 

« Lvecm, doxan et gsodl* 
Qvibnt fMdtk MeoleatM. » 
c lOMprottntMMélMnnB, 
Dost partietpt •aparva. » 

<P. m, ISt.) 

LVmploi du grec, simultanément avec le latin, se constate dans une 
inscription métrique , qui nomme les saints représentés sur l'iutel d*or àê 
BAIe, qui est maintenant au musée de Gluny : 

c Ooii it 3tl, «Offtil, ■•dSMs, 8«tar« PiMdMMf 
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donné par saint Grégoire à la reine Théodelinde, et que j'ai 
remis en honneur dans le trésor de Monza. Comme si ces deux 
mots n'étaient plus intelligibles pour la masse des lecteurs^ 
le miniaturiste en a donné l'interprétation en latin par deux 
mots ajoutés en dehors du livre. La disposition générale est 
oelle-ci (1) : 

vx 



L 


* 




Z H 


^I 


G 



TA 

Le champ est blanc, encadré de vert ; les noms grecs se 
détachent en or sur fond rouge. 

Les nuages qui flottent à droite et à gauche du livre sont 
tout de convention : on dirait deux croissants juxtaposés , 
Tun rouge et l'autre vert. D'autres nuages soutiennent le 
livre, large baqde horizontale, qui ondule légèrement et qui 
^ compose de cinq couches successives : vert, blanc, rouge, 
bleu et vert. 

. Le Christ est assis sur un trône monumental. Lç siège, 
de couleur jaune, a pour support des pattes de lion éner- 
giques ; le coussin , arrondi et allongé , est rayé de lignes 
obliques et horizontales; une étoffe blanche, semée de fleu- 
rons rouges à quatre pétales ou cruciformes (S), est tendue 
sur un châssis vert découpé en lobes et appliqué lui-même 

(1) rai copié» à Venise, à Fextérieur de Téglise Saint-Sylvestre, une croix 
du XI* siècle, où la lettre centrale est commune à deux mots et sert à la 
fois de finale à GRVX et d*initiale à XPB. On lit verticalement, sans sépara- 
tion de mots : 

81T GRVX VBRA SALVS 
et horiiontalement, de manière à former une croix latine : 
BVIG TVA XPB LOGO 

(%) « Item, les 2 chaises de Dieu le Père et Dieu le Fils seront d*or et 

enrichy de painture comme pierres précieuses, et au tresdoubz des chaises 
un drap d*or d*azur. » (Marché passé avec Coppin Dslf, en 1481) 
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iufun haut dossier en c^ive bordé d'or. Le Sauveur a Ib 
nimbe crucifère qui lui appartient en propre comme Dieu; 
le fond est d'or avec un cercle et des rayons rouges, 
droits et triples. Les cheveux tombent en ondulant sur sei 
épaules; ses yeux sont grands et larges^ et sa barbe, par un 
caprice de l'artiste , est teinte en vert. Sa main droite ou-^ 
verte présente la paume au spectateur, ce qui ne veut pas 
dire qu'il bénit, comme l'a cru M^ Cousseau , dont la des- 
cription est trop rapide, mais qu'il parle et prononce une 
sentence. La main gauche pose sur le livre des Évangiles, 
fermé et appuyé horizontalement sur son genou : la cou- 
verlurê est d^argent , avec cinq cabochons en or, un au 
centre et quatre aux extrémités. Sa robe, en drap d'argent, 
est laticlavée d'or et galonnée de même aux poignets ; son 
ttanteau d'or, jeté sur son épaule gauche, est ramené , sui- 
vant l'usage, sur ses genoux. Ses pieds, chaussés de sandale$ 
à cordons rouges, posent sur un escabeau carré. 

Au-dessous, on lit cette invocation, qui précise le sens de 
la composition : « Seigneur Dieu , souvenez-vous de moi 
quand vous viendrez en roi pour nous juger. » Ce sont les 
paroles mêmes du bon larron (1 ) . 

MEMENTO ME. 

I DNE DS CUM 
UENERIS IN 
REGNO TUO • : • 

Les quatre évangélistes escortent leur divin maître. Ils 
sont étages dans cet ordre : saint Mathieu , à droite et en 
haut ; saint Jean, à gauche ; puis, en bas, saint Luc fait face 
à saint Marc> qui est au dernier rang. Leur nom est écrit en 

(t) « Et dicebat ad Jesum : Domine, mémento mei, cum yeneris in regnom 
tuum. > (S. Luc., XXUI, 42.) , 
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rouge ^ au-dessus de leur tête , mats sans le qualificatif 
^oMtM, signe de haute antiquité : HATTHEUS» lOHANNES. 
LUCÀS^ HARCUS (1); après chacun, quatre points sont dis- 
posés en losange (2). 

Représentés à mi-corps dans des médaillons circulaires (3] , 
ils ont sur un corps d'homme la tète de leur symbole zoolo- 
gique. C'est le plus ancien exemple de ce genre que je con- 
naisse, car ceux qu'on a cités jusqu'ici, moins un , ne sont 
pas antérieurs aux vui* et ix* siècles. Le médaillon^ blanc ou 
yerti a pour contour un perlé. Les télés ne sont pas nim- 
bées (i) et les corps portent des vêlements blancs; les ailes 
sont d'argent et abaissées, car leur rôle n'est plus actif. Des 
deux mains ils tiennent ouvert le livre qu'ils ont écrit » et 
qui débute par les premiers mois du texte évangélique. Saint 
Mathieu dit donc : Liber generationis ; saint Jean : In prin- 
cipio erat Yerbum; saint Luc : Fuit in diebus Herodis régis ; 
saint Marc : Vox clamantis in deserto parate vias. 

L'évangéliaire de Sainte-Croix ne renferme rieq qui puisse 
lui faire attribuer une origine exclusivement poitevine. Son 

(1) Le Sanctux ne se voit pas, au v« siècle, devant les noms des évangc- 
listesdans la mosaïque de la chapelle Saint-Satyre, à Milan, ni, au vi«(567}, 
dans ceUe de Saint-Apollinaire in classe, à Ravenne. 

(2) Une reliure byzantine du xii* siècle, qui appartient au marquis de 
Oanay et qui est gravée dans la Gasette des beavu>^rU, U XIX, p. 510, a gardé, 
au milieu, un Christ en majesté, assis, bénissant, et le livre des Évangiles 
appuyé sur son genou, avec cette inscrription qui Fentoure : 

Matlhevs Marcvs . LVCAS S£^ lOHaNNBs 
Vox hORVm QVATVOR RBBOAT TB XPB RBDBMPTOR 

Comme le manuscrit est du viii* siècle, il se pourrait, conjecture M. parce], 
que le sujet central, aujourd'hui mcomplet puisqu'il a perdu les quatre 
animaux mugissants, fût aussi de cette date. 

(S) Sur le pupitre de sainte Radegonde, les quatre animaux symboliques, 
comme sur la miniature, sont inscrits dans des médaillons et leur ordre est 
le même. 

(4) Les évangélistes ne sont pas nimbés dans la mosaïque de la chapelle 
SaîDt-Siityre, à Milan (v« siècle), ni sur le pupitre de sainte Radegonde; mais 
le cercle qui les enferme peut en tenir lieu à la rigueur, suc les deux monu- 
mentf poitevios. 
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style est le style latin , plutôt italien que franc. A-H-il été 
commandé exprès pour le monastère naissant? Cest pos- 
sible^ quoiqu'il soit plus vraisemblable qu'il ait été acheté 
tout fait^ probablement à l'étranger. En effet , poitevin , il 
eût été conforme au rit gallican, quoique modifié , suivi à 
Poitiers, comme dans toute la Gaule. Au contraire^ ii est 
exclusivement romain, ainsi que l'indique, outre son ana- 
logie frappante avec le sacramenlaire grégorien, cette ru- 
brique , placée en tête de la table finale : Incipiuni capi- 
tula leetionum evangeliomm de anni circulo sicut leguntur in 
Ecclesia Romana. D'où nous ^devons conclure que l'abbaye 
de Sainte-Croix, précédant de plus d'un siècle le mouve- 
ment d'unité imposé par Pépin et Charlemagne, suivait, sans 
s'en écarter, le rit romain pur (4). M^ Cousseau avait déjà 
remarqué avant moi que toutes les fêtes sont exclusivement 
romaines, et non « celles qui se célébraient alors à Poi- 
tiers ». Aussi , pour la fête de la sainte Croix , la rubrique 
n'est-elle pas à la table, mais « à la marge d'un chapitre de 
saint Mathieu : In festivitate sanctœ Crucis » [p. 325] (2). 

(1) Paul Diacre rapporte que saint Ghrodegand^ évêque de Metz, étant allô 
à Rome en 754 , adopta le rit romain : « Morem atque ordinem romanae 
» Ecclesiae servare praecepit. » Le pape Etienne JI, étant venu en France, 
généralisa ce fait isolé en demandant Tunité dans la célébration des offices : 
« Vener. mem. genitoris nostri illustrissimi Pipini régis cura et industria, 
» sive adventu in Gallias sanctissimi viri Stephani, romanae urbis antistitis, 
» est ei etiam in psallendi ordine copulata , ut non esset dispar ordo psal- 
» lendi quibus erat compar ardor credendi, et quae unitœ erant unius sanctœ 
» legis sacra lectione, essent etiam unitae unius modulationis veneranda 
9 traditione nec sejungeret offlciorum varia celebratio quas.conjunxerat 
» unicœ fidei pia devotio » (Contra Synod. Grxcor, deimagin,, lib. I).— Si 
réellement Tabbaye de Sainte-Croix posséda révangéliaire dés le temps où 
il fut écrit, elle se trouve être la première en date et devancer de cent ans 
saint Ghrodegand qui passait jusqu'ici pour l'initiateur de la réforme litur- 
gique en France (Dom Guéranger,/n5(iï. litwg., 1. 1, p. 245j.— Charlemagne, 
pour répondre au désir du pape Adrien, fit ce capitulaire : « Ut missœ in 
» posterum ordine lomano in gallicanis ecclesiis celebrarentur. » 

(2) Cette note fut ajoutée au xii« siècle; elle démontre que la fête de la 
Croix n'était pas celle de l'Exaltation, mais une fête propre, correspondant 
au jour de la tuscepiion, comme parle l'ancien ofâce des religieuses. 
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' La date du précieux maDuscrit doil résulter de Texamen 
minutiéfux de tons ses détails , non moins que de sa com- 
paraison avec le seul manuscrit auquel il ressemble. 

M»* Cousséau écrit : « Une note bibliographique annexée 
au volume porte qu'il offre des traits frappants de ressem- 
blance avec un manuscrit... conservé dans la bibliothèque 
de Lyon » [Mém. de la Sac. des antiq. de VOuest^ ann. 1837« 
p. 323). La note a été égarée , je n'ai donc pu savoir ni de 
qui elle émanait , ni quelle était sa valeur archéologique. 
Quoi qu'il en soit, le manuscrit de Lyon, qui ne contient pas 
du tout « les quatre Évangiles », est bien connu dans le 
monde savant depuis les importantes publications de 
MM. Léopold Delisle (1) et Ulysse Robert (2), qui l'altribuent 
au VI* siècle. L'évangéliaire de Sainte-Croix pourrait donc, 
d'après cette similitude, être contemporain de sainte Rade- 
gonde, ce qui lui donnerait un double prix à nos yeux. Mais 
cette similitude n'est pas aussi absolue que l'a supposé l'ano- 
nyme poitevin, et, si les lettres concordent généraleihent, il 
se manifeste quelques différences dans les abréviations , la 
ponctuation, et surtout l'emploi de la feuille de lierre, qui, 
comme en épigraphie, termine les alinéas. Peut-être faut-il 
voir là tnoins une divergence de style que la manière per- 
sonnelle des deux scripteurs. Malgré cela , le manuscrit 
lyonnais a un caractère légèrement plus ancien : c'est un 
atné, non un devancier. 

Le VI* siècle s'accentue non moins dans les miniatures, où 
les caractèrep. mérovingiens abondent. Ce qui me frappe 



(t) Léopold If iepcê, Us ManusertU de Lyon et Mémoire sur Vun de ces ma" 
nvscrils , U Pmlateuqtte du vi« siècle, par M. Lèopotd Delisle. Lyon, 8. d., 
in-8». 

{%) Pentateuchi venio laUna arUiquissima e eodiee Ltigduni* Version Mine 
du.Penlatevque antérieure à S*. Jérôme, publiée diaprés le manuscrit de Lyorij 
par Olyese Robert. Parie, 1881, in-folio. 
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davantage, c'est le style> non franc assurément de TArtîflte, 
mais italo'byzantin, qui fait songer de prime abord aui mo« 
saïquesde Ravenne. Or le père Garrucd n*hésite pas A af *^ 
firmer que Tempereur JustinieUt pour décorer les ^sesde 
la ville impériale^ envoya une pléiade d'artistes grecs qui 
firent école dans la contrée, et y implantèrent leurs pro** 
cédés, leur manière, leurs idées mêmes : Tart fut ainsi mo- 
mentanément renouvelé. 

Dans la scène du jugement dernier, Tinfluence est sensible 
surtout au trône à escabeau et dossier tendu d*étofie, à la 
robe laticlavée, au livre gemmé, au double vêtement blanc, 
qui appartient en propre aux apôtres et aux martyrs ; aux 
pieds sandales, au nimbe crucifère, tandis que les évangé^ 
listes en sont encore privés, ainsi que du sanctus, deux carac- 
téristiques corrélatives et qui se complètent mutuellement. 
Tout cela est italien, mais d'un nationalisme qui, dans le 
monogramme grec, trahit une influence étrangère persîs- 
sistante, quoique accommodée par une traduction latine 
aux exigences des Occidentaux. 

Le type bizarre des évangélistes, quia son prototype dans 
les statues de l'Egypte, certainement connues d'Ézéchiel, est, 
lui aussi, un produit italien. Sans doute il n'apparaît pas 
dans les mosaïques, parce que celles-ci sont de date un peu 
plus anciennne que la miniature ; mais nous savons par 
l'histoire qu'il figurait à Aix-la-Chapelle à la voûte du dôme. 
Or Charlemagne av&it, pour ce splendide décor , pris la 
matière première et les artistes à Ravenne même. Ces 
artistes importèrent le symbole nouveau en Allemagne, où il 
s'accrédita si bien qu'on a pu le croire, mais à tort, son pays 
d'origine. En Italie, il fut si vivace que, lorsque partout 
ailleurs il était abandonné, on le rencontre, jusqu'au 
XV* siècle^ dans les fresques de Saint-Marc, k Florence, et les 
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Bculptores du dôme de Milan. L'ancêtre de tontes cesrepré- 
sentationd est à Poitiers, dans la miniature de révangéliairé 
de Sainte-Croix : on n'en connaît pas actuellement déplu» 
ancienne^ et celle d'Aix-la-Chapelle lui est postérieure de 
près d'un siècle (!)• 

tt^ Cousseau dit que le manuscrit poitevin <i parait dater 
du commencement du ix^ siècle » (p. 333). Voilà une limite 
extrême : le catalogue inscrit « viii* siècle », et telle est 
aussi l'opinion émise par M. de Longuemar [i). Je remon- 
terai plus haut et daterai du premier quart du vu* siècle. 
J'ai pour cela deux raisons péremptoires. Le manuscrit 
n'est pas carlovingien, mais mérovingien; c'est désormais 
hors de toute contestation. Or l'ère mérovingienne, qui eut- 
son apogée au vi* siècle, commence avant et finit après 
celle date. Nous avons donc un espace d'au moins trois 
siècles pour nos recherches. J'ai établi que l'évangéliaire, 
loût en étant conçu et exécuté dans l'esprit du vi" siècle, 
pouvait ne pas appartenir absolument à cette époque. Une • 
simple rubrique me fournit la preuve de cette assertion. 
Dans Icf tableau du cycle annuel des Évangiles , la fête de 
saint Grégoire le Grand est indiquée au mois de mars. Or 
ce pape mourut l'an 604. Laissons quelque temps pour 
asseoir son culte et lui faire trouver place dans la liturgie, 
et nous arrivons ainsi d'une manière logique vers l'an 620 



(1) Annal, arch., t XXVI, p. 298. — On cite, pôUr ces représentations hy- 
brides, un manuscrit du vu* siècle au British Muséum, et, pour le viii«, le 
sacramentaire de Gellone, un manuscrit du Mont-Cassin y où saint Luc est 
ailé et nimb^, et nn autre manuscrit à Maeseyck (Belgique), où les sym- 
boles des évangélistes sont inscrits dans des médaillons, sans nimbe, ailés 
(excepté Thomme de saint Mathieu), et tiennent leur évangile dans leurs 
deux mains enveloppées de leur manteau (De Roddaz, L'Art ancien à Fex- 
position nationale beige, pi 275). Tels sont, avec l'évangéliaire de Poitiers, 
les trois plus anciens spécimens. 

(2) Mém. de la Soc. des anliq, de l'Ouest , t. XXXIV, p. 99.— M. de Chei|[ô 
le dit c de la fin du viii« siècle » {Guide du voyageur à Poitiers, p. 263;, 
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OU 6S5 au plus tard, date qui conviendrait parfaitemenlau 
caractère intrinsèque de Tévangéliaire , si nous n^étions 
forcé de reculer encore & cause de la fête de l*Eialtation de 
la croix. 

Quoique celte fêle soit mentionnée par des écrirains du 
IV* et du vr siècle* sans que nous sachions positivement quel 
était alors son objet (1), je préfère suivre le bréviaire 
romain, qui raconte que la vraie croix fut enlevée de Jéru- 
salem par Ghosroès, roi des Perses, en 61 4^ puis reconquise 
et replacée triomphalement dans la ville| sainte par Tempe* 
reurHéraclius, en 628. L'évangéliaire a donc dû être écrii 
postérieurement & celte date. 

On sait que la solennité de la Toussaint fut instituée^ dès 
l'an 606, par le pape Boniface IV, en l'honneur des saints 
martyrs qu'il avait extraits des catacombes pour les déposer 
au Panthéon, qui s'appela depuis Sainte-Marie-d^-Martyrs, 
Saneta Maria ad Martyres , mais qu'elle ne fut étendue i 
l'Église universelle que par Grégoire IV, qui siégea de 827 à 
844 (3). Or, cette fête ne se trouvant pas dans le tableau des 
Évangiles, on pourrait être tenté de reporter l'évangéliaire 
au delà de 606^ sans la date de 628 qu'impose la fftte de 
l'Exaltation. 

Tout considéré, l'évangéliaire de Sainte-Croix peut être 
attribué sûrement au second quart du vii"" siècle, de 630 
à 650 par exemple : plus haut est impossible, plus bas serait 
non moins inadmissible. 



(1) Bobault de Fleury, M4m. surlesinstr. de la Patsian, p. 54. 

(2) Piazza, Emerologio di Roma, p. 655. 
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X. 

LA CROIX DU MUStB DI CLUNT [TIII* SÎècIe] (pl.V). 

Il y a environ quarante-cinq ans , du Sommerard père 
passait à Poitiers. La nouvelle rue du Pont-Neuf traversait 
l'ancien couvent de Sainte-Croix , et Ton venait, en creusant 
les fondations des murs des jardins de l'évéché, de trouver 
dans le sol une croix à laquelle on n'attacha pas d'impor-* 
tance, en raison de sa matière, ^antiquaire zélé, ne voulant 
pas perdre une si bonne occasion, s'empressa d'en faire l'ac- 
quisition et de la déposer dans sa riche collection, devenue 
célèbre depuis sous le nom de musée de Cluny. 

Cette croix a été décrite et appréciée trois fois par des 
archéologues estimables , dont je ne partage pas les appré- 
ciations. Il est curieux de suivre l'évolution qui s'est pro- 
duite alors, à trois époques différentes : ce qui, à l'origine, 
n'était qu'une conjecture, prit corps plus tard , et enfin fut 
démontré scientifiquement. A la façon de saint Thomas 
d'Aquin, qui déblayait le terrain avant d'établir sa th^e, je 
commencerai par citer et réfuter les opinions émises ; puis 
je formulerai la mienne, en ayant soin de la motiver d'après 
les données archéologiques. 

En 1840» M. du Sommerard reproduisait cette croix dans 
son Album de$ arts au mmien âge (pi. XV» 10* série. Objets 
dhen du rV au Vf êièele^ Êmaua^ . Il accompagnait le dessin, 
réduit de près de moitié, de cette explication trop brève : 
€ Croix grecquoi en cuivre émaillé^ du vi* siècle, semblable 
à odle qu*oii voit dans la couronne de Cbarlemagne, à 
Tirane ; trouvée dans les fondations du monastère de Sainte- 
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Radegonde , à Poitiers. Le cabochon central , en cristal de 
roche, devait recouvrir un des morceaux du bois de la vraie 
croix envoyé à cette reine par Tempereur Justin. » 

Le dessin laisse à désirer comme précision ; actuellement» 
il serait insufiSsant pour Tétude. Ainsi il n'y a pas dix-huit 
boules autour du cabochon central, mais des trous. 

Cette croix est appelée ^re^ue ^ sans doute parce qu'on 
ne considère que ses branches égales, sans tenir compte de 
la fiche qui prolonge la partie inférieure ; erreur de dési- 
gnation qu il est essentiel de combattre , parce qu'elle $e 
répète trop souvent de nos jours. 

Procope {Deedificiis Justiniani, t. Il, p. 43) nous a laissé 
une description de l'église des Saints-Apdtres, à (k)nstanti- 
nople^ édifice construit au vr siècle par l'empereur Jus*^ 
tinien. J'en extrais ce passage significatif : a Recle line«a 
» désignât^ sunt duae, quee se médias invicem sécant, com- 
» missœ in formam crucis ; altéra ab occasu ad ortum dt- 

» recta^ altéra ad meridiem transversa a septentrione Jn 

m comorissura harum liaearum , utriusque fere mediudi 
n obtinente , condilum inauguratumque est sanctuarium : 
» sic locum merito appellant, eorum vestigiis interdîcUim 
» qu^ rei divinisa Btoa operantur. Hinc inde procurreaUâ 
» transversi spatii latera^inler se œqualiasunt : spalii vero 
n îû direclum porrecti pars illa quœ vergil ad oeoidentem, 
alteram supenrt quantum salis est ut figuram eruds ef* 
v> ficiat. D Ce texte , conoernant un plan d'église , explique 
parfaitement l'ensemble de la croix : ses deux bras sont 
égaux» mais la tige est un peu plus longue que la tète, paroè 
que le croisillon ne les coupe pas juste au milieu ; de plus^ 
l'espace cooapris daus l'entreçjroisement deg (feiyL. lignes 
4roiies est r^rvéï^.^'i^ie part, a^sanct^aire^^i deJ'MiilDei 
au jocule de )a J^ye« La j|ii]iMt^^^^*4^M complète \^t 
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pour les proportions que pour raflSectalion d'une partie dé- 
terminée ; ce qui ne doit pas paraître étonnant , puisque 
l'église byzantine et la croix^ dite de saint Pierre, au trésor 
de Sainte-Croix, sont de môme date. Hais nous devons con* 
dure de leur rapprochement que ce que nous nommons 
croix grecque ne doit pas consenrer cette désignation fau- 
tive^ Byzance nous présentant, aux hautes époques, le type 
que nous appelons, improprement et par opposition, croix 
latine {\). 

L'émail joue un rdle si secondaire dans la croix décou- 
verte à Poitiers , qu'on pourrait tout aussi bien, et mieux^ 
la ranger dans la catégorie de l'orfèvrerie gemmée. 

La confection est assignée au vi* siècle, probablement à 
cause de l'attribution présumée. Cependant je ferai observer 
que si elle ressemble à la croix de la couronne de Charle- 
magne, notre croix a plus chance d'être carlovingienne que 
mérovingienne. 

Par monoêtère de Sainte-Radegonde , qui n'existe pas à 
Poitiers, il faut entendre évidemment celui de Sainte-Croix , 
qui a été fondé par cette reine. 

Le cabochon du milieu a plus d'importance, par sa gros- 
seur et sa position, que les quatre autres : la croix s'élargit 
même à cet endroit, comme pour mieux le mettre en évi- 
dence. S'il y a très grande probabilité qu'il recouvrait une 
relique, rien ne prouve que cette relique fût exclusivement 



(1) « Une croix dont les quatre branches sont parfaitement égales n'en 
était une (une Croix grecque), ni pour TOccident» ni même pour Tempire 
de Justinien. On l'admettait dés lors dans romementation. Mais quand on 
Youlait tracer en forme de croix le plan d'un édifice religieux, on donnait 
à la branche occidentale une légère prééminence. Bn Occident, cette préé- 
minence était beaucoup plus marquée, et c'est ce qui a vraiment distingué 
la croix takioe^de la croix greeque. » (De VèmeiHi, UÀrchiUoiure bygantint 
m Prane€, p. 19.) 
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un morceau de la vraie croix (1). Enfin l'histoire nedrtpaf 
que Justin envoya plusieurs parcelles, dont une aurait été 
enchâssée ici. Je vois plutôt dans cette assertion une habileté 
de l'archéologue , à qui on ne peut plus opposer le trip« 
tyque, puisqu'il ne conteste pas un autre fragment du bois 
sacré. Indirectement se trouve justifiée la tradition, qui at'^ 
tribuait à ce triptyque une origine impériale. 

H. Edmond du Sommerard, fils du précédent, parle ainsi 
de la croix classée au musée de Cluny sous le n"" 5039 (je cite 
la dernière édition du Catalogue, conforme aux éditions an- 
térieures] : « Croix grecque, en cuivre gravé, conservant 
encore quelques traces d'émail, vi* siècle. — Cette croix, qui 
est ornée de cinq cabochons en cristal de roche, et dont le 
revers est couvert d'ornements gravés en creux, a été trouvée 
dans les fondations du monastère de Sainte-Radegonde de 
Poitiers. Le cabochon central de cristal de roche était destiné, 
ainsi que l'indique sa position^ à servir de monstrance et à 
recouvrir, suivant la tradition, un des morceaux de la vraie 
croix envoyé par l'empereur Justin. — Les monnaies méror 
vingiennes de Poitiers et les deniers de Pépin et de ses fils 
Carloman et Charlemagne, frappés dans l'abbaye de Saiqte- 
Croix de Poitiers, présentent une croix potencéeà pied fiché, 
de forme analogue. )> 

Deux éléments nouveaux s'introduisent ici dans la dis* 
cussion : la gravure du revers, dont les creux sont remplis 
d'émail, espèce de niellure destinée à faire ressortir le dessin; 
puis la comparaison avec des monnaies sorties des ateliers 



(1) La Chronique de Slgebert de Oembloux rapporte» à Tannée 87-2, que la 
vraie croix envoyée par Basile le Macédonien à Louis le Germanique était 
recouverte d^un cristal monté en or gemmé : « Grystallum mirse magnitu* 
» dinis, tturo gemmisque pretiosis omatum^cum parte non mpdlca ^u* 
» tifene crucis. » 
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de Sainte-Croix. Ce dernier argument a quelque chose de 
spécieux : cependant il n'établit pas rigoureusement la 
date, qui flotte entre l'ère mérovingienne et l'ère carlovin- 
gienne. Cette élasticité nous permettra précisément de re- 
jeter la première et d'adopter la seconde. 

Le fond de l'appréciation » à part l'aperçu numismatique 
et le renvoi à la trotiîtion, est identique à celui de duSom- 
merardpère. Je ne dirai qu'un mot de cette prélendue tra- 
dition : Où existait-elle? Qui en avait connaissance pour la 
transmettre? A Poitiers, personne ne se souvient de cette 
croix, et, d'ailleurs, puisqu'on là découvrait, qui pouvait 
garantir que là, où document et inscription faisaient défaut, 
avait été déposée une parcelle de la vraie croix ? Ce n'estdonc 
qu'une pure hypothèse. 

H. de Longpérier est beaucoup plus explicite, mais pas 
mieux fondé dans ses déductions. En 1858, il publiait dans 
la Revue de numismatique, nouvelle série, 1. 1(1, p. 202-262, 
un article (1) intitulé : Cent deniers de Pépin^ de Carloman et 
de Charlemagne découverts près d'Imphy en Nivernais. J'en 
extrais les passages qui vont à mon sujet. 

« On remarque, dans le trésor d'Imphy, des deniers 

émis dans huit abbayes : Saint-Aignan , Saint-Cirgues , 
Sainte-Croix, Saint-Étienne, Saint-Haixent, Saint-Marcel, 
Saint-Martin, Saint-Pierre; ces monnaies^ suivant nous, 
étaient frappées par l'autorité royale. Lorsque nous trou- 
vons dans un texte carlovingien le nom d'un saint au génitif, 
pour désigner une localité, le mot mmasterium est toujours 
sous-entendu 



(1) Cet article, dont le tirage à part est devenu introuvable, m*a été 
signalé par M. du Sommerard et copié, avec une bienveillance extrême, par 
M. de Lauriére, qui a bien voulu aussi, sur ma demande, étudier, avec le 
soin attentif qu*on lui connaît, la croix du musée de Cluny. 
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» SancUB Crucis (monasterium) . — Sainte-Croix. 

» W 4. PRXF. Revers SCI CRV. Croix potencée à pied 
fiché. Poids inconnu. PI. XI, n"" 7. 

» K* 2. PIRXF. Revers CRVCI. Croix potencée à pied 
fiché. Poids inconnu. PI. XI, n**8. 

» La faute d'orthographe Sancti Ùrucis pour San^to Crucis 
se retrouvera sur les deniers de Carloman et Charlemagne 
décrits plus loin. 

» Les quatre pièces ont été évidemment frappées dans le 
même lieu ; leur type commun en est la preuve irréfragable. 
On peut hésiter entre diverses abbayes placées sous l'invoca- 
tion de sainte Croix ; mais il faut remarquer que, parmi celles 
dont rimportence justifierait l'attribution des droits moné- 
taires^ il en est plusieurs que la comparaison des dates 
exclut. 

» Le monastère de Sainte-Croix de Bordeaux avait été 
détruit par les Sarrasins, en 732* Il reste encore le monas- 
tère de Sainte-Croix de Paris^ beaucoup plus connu sous le 
nom d'abbaye de Saint-Germain-des-Prés , le monastère 
de Sainte-Croix de Meaux, qui devint plus tard Saint-Faron, 
et enfin le monastère de Sainte-Croix de Poitiers. 

» Sainte-Croix de Paris était aussi sous le vocable de 
saint Vincent (charte de Thierry II, an 730). Dans une autre 
charte de 729 et, plus tard, dans deux actes de 772 et de 778, 
le titre de Sainte-Croix disparaît et Ton voit associés les 
noms de Saint- Vincent et de Saint-Germain. Enfin, dans une 
charte de 786 et dans le polyptyque d'Irminon, écrit vers 
Tan 806, le nom de Saint-Germain a remplacé complè- 
tement celui de Sainte-Croix et de Saint- Vincent. C'était 
Pépin qui, en 754, avait fait la translation du corps de 
saint Germain^ cérémonie constatée par une belle inscrip- 
tion gravée au temps même du chef de la seconde race. Il 
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paraîtrait donc extraordinaire que la monnaie, frappée au 
nom de Pépin et de ses fils, ne portât pas le nom de Saint* 
Germain. 

» Sainte-Croix de Heaux, quoique très considérable , me 
parait cependant devoir céder le pas à Sainte-Croix de 
Poitiers, monastère de fondation royale^ dont les actes car- 
loyingiensfont souvent mention et dont il nous reste une 
monnaie frappée par l'abbesse Madelaine de Bourbon 
(1534-1571], en vertu, sans doute, de quelque ancienne tra- 
dition (1). 

» En lk% Carloman et Pépin avaient partagé, au Vieux 
Poitiers, in loco qui Vêtus Pictavium dicituty l'adminis- 
tration du royaume de France, que venait de leur léguer 
Charles Martel. 

» Nous ne savons pas si l'abbaye de Sainte-Croix de 
Poitiers prit parti pour Waifre contre Pépin ; d'ailleurs ce 
fternier^ pendant la guerre de neuf années qu'il fit au duc, 
fut assez souvent vainqueur pour que l'abbé {sic) ait eu 
l'occasion de placer sur ses deniers un monogramme qui , 
dans le principe^ n'était pas assez clair pour qu'on n'en pût 
borner le sens aux mots rex Francorum. Plus tard, il est 
vrai, l'addition d'un I après la boucle du P (voir pL XI^ 
n* 8), ne laissait plus subsister d'ambiguïté. On sait que 
Pépin passa à Poitiers en 768, peu de temps avant sa mort. 

» Le type des deniers de Pépin, de Carloman et de Char* 
lemagne, cette croix potencée à pied fiché, nous était connu 



(t) Dnby, Monnaies des barons, t. J, p. 73, pi. XVI^ n* 1. — Cette monnaie, 
ou plutôt ce jeton d'argent, porte, sur la face, Técusson ogive de Tabbesse, 
gommé de la crosse tournée à senestre, avec la légende MAGDALENA DE 
fiOBBONIO; au revers, les armes de Sainte-Croix et Texergue ABBATISSA 
SANGTE + PICT. Une des dates données par M. de Longpérier est inexacte. 
Bon abbatiat finit en 1561. Je ne connais ce jeton que par un dessin de M. de 
Longuemar, qui figure quatre croisettesau lieu des quatre fleurs de lis 
traditionnelles. 
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sur les deniers d'argent mérovingien, qui offrent, avec la 
légende PECTiVI CIVI et PECTAVIS CIVETA, le nom du 
monétaire GODIUICO, GODELAICO, GODOLAICO MN. 
C'était là sans doute l'image d'une croix d'orfèvrerie, exé- 
cutée en l'honneur du morceau de la vraie croix, que sainte 
Radegonde, quatrième femme de Clotaire I, avait fait venir 
d'Orient pour le donner au monastère dont sa sœur Agnès 
fut la première abbesse. On conserve au musée de Cluny, sous 
le n"" 4344, une croix de bronze doré de 11 centim. de 
hauteur et de largeur, au centre de laquelle est un cristal 
de roche qui a dû recouvrir une relique. Cette croix, trouvée, 
dit une note de M. du Sommerand père, dans les fondations 
de l'église de Sainte-Radegonde à Poitiers, est couverte 
d'entrelacs gravés du style le plus ancien, et se termine, à 
sa partie inférieure, par une fiche. Je ferai remarquer qu'un 
graveur de monnaies du viii* siècle, chargé de copier ce 
monument^ n'aurait pas produit une image différente de 
celle que nous voyons sur les deniers de Pépin , de Car- 
loman et de Charlemagne, accompagnée de la légende 
Sanctœ Crucis. 

» L'auteur d'un Essai sur les argentiers et les émailleurs de 
Limoges n'a pas attaché à ce très curieux monument l'in^ 
térét qu'il mérite à coup sûr. La raison en est que M. l'abbé 
Texier croit avoir retrouvé le dessin d'un livre d'or dont les 
pages auraient abrité une parcelle de la vraie croix, et qui 
aurait été envoyé à sainte Radegonde par Justin II, en 602 
(p. 53 et 194). En 602, Justin II était mort depuis 24 ans et 
sainte Radegonde avait, depuis 15 ans, cessé de vivre. Le 
triptyque (ce n'était pas un livre, et rien ne prouve qu il fût 
d'or) que M. Tabbé Texier a fait lithographier d'après un 
dessin de dom Fonteneau , exécuté en 1750, ne ressemble 
point à une œuvre d'art du vi*» siècle. On y voit une grande 
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croix à double traverse, qui ne parait sur la monnaie byzan* 
tine qu'au ix<* siècle^ et, avec la forme particulière qui lui est 
donnée sur le reliquaire, ne se voit dans la monnaie byzan- 
tine qu'au XII* siècle. »> 

Nous savons gré à M. de Longpérier de nous avoir révélé 
deux monnaies au nom de Pépin, roi des Francs (744*768), 
VlÇpinus) R(e)X ¥{rancorum)y et frappées au monastère de 
Sainte-Croix de Poitiers, S{an)C[t]l CRVCI(s). C'est une page 
de plus, savamment trailée, qui est ajoutée à l'histoire nu- 
mismatique du Poitou. Nous acceptons donc l'attribution et 
nous admettons comme authentique la croix potencée {\)et à 
pied /icA^ gravée sur ces monnaies, sous les Mérovingiens et 
les Carlovingiens. Hais nous nions toute parité entre la croix 
des monnaies et la croix de Poitiers : l'identité ne porte que 
sur la fiche, tandis que la dissemblance est fort grande entre 
la manière dont sont ornementées les extrémités. Le moné- 
taire, s'il a pris son type quelque part, ne l'a certes pas copié 
sur les trois monuments de Sainte-Croix que nous connais- 
sons : la croix de saint Pierre, qui est pattée; la croix de la 
châsse, dont les pattes sont encore plus accusées, et la croix 
de Cluny , dont le genre est tout autre que le potence. 

Que signifie donc cette croix, à cette place et avec sa lé- 
gende qui la nomme? Simplement, que le monastère était 
sous le vocable de la croix et non de la vraie croix, ce qui 
est tout différent. Cela est si vrai, que le sceau de l'abbaye, 
au moyen Age, représentait, non la croix double que les 
religieuses avaient sans cesse sous les yeux, mais une croix 

(l) « La croix potencée , c'est-à-dire formée par quatre T réunis pied 

contre pied , se rencontre sur les monnaies de Tibère (57S-582), d'Héra- 

clius (610-641) et de Tibère Absimare (698-705); on n'en voit plus à fiyzance 
après Romain Sécapène (919-944). Leblanc en fournit un seul exemple qui 
revient à Tun des trois Clovis, de 496 à 695. » (De Linas, Les CBuwes de tainl 
ikn, p. 53.) 
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à branches égales. On youlait simplement rappeler le nom 
du monastère, sans faire allusion directe à la relique qu'on 
ne cherchait pas à reproduire. Il n'y a donc aucun argument 
à tirer des monnaies citées» parce qu'elles sont sans rapport 
avec la croix étudiée. 

La note de du Sommerard père est altérée : la croii n'a 
pas été trouvée ^^ns les fondations de l'église de Sainte- 
Radegonde, mais dans Y enceinte du monastère. Cependant 
j'accepte celte rectification. Elle prouve précisément que la 
croix est celle de l'église coU^iale, non celle du monastère ; 
par conséquent , ma thèse subsiste dans son intégrité et la 
croix de Sainte-Croix est maintenue par là même avec tous 
W8 Caractères d'authenticité indéniable. 

Que l'abbé Texier ait erré sur la date de l'envoi et ait 
XïtimméUvre un Iriptyque, peu importe à la question : nous 
ne devons pas nous arrêter aux critiques oiseuses. Mais ce 
qui est grave, c'est que H. de Longpérier conteste qu'il fût en 
or, quand la tradition^ consignée dans les inventaires, 
Taffirme hautement; c'est aussi qu'il rejette jusqu'au 
ir siècle l'apparition de la croix à double traverse, et qu'il ne 
voiedans le triptyque qu'un monumentbyzantindu xii'' siècle. 

J'ai d^'à décentré que la comparaison établie entre la 
oroix double et certaines monnaies fournit un raisonnement 
faux & uA double poitit de vue : a priori, parce que nous ne 
pouvons pas nous vanter d'avoir toutes les monnaies qui 
pourraient élargir le cercle de la question et que, d'ailleurs, 
attire est le type des monétaires et autre le type des orfèvres ; 
a posteriori^ puisque nous citons des croix doubles du vii« 
et du VIII* siècle (<). 

(Ij Les quatre plus anciennes vraies croix doubles que je connaisse sont 
Hoêlles de Poitiers, de Limoges, de Monza et de Gharroux. 

La croix de Limoges ôtait attribuée & saint &loi; elle étbit eta orfèvnaie 
gemmée, probablement aussi à verroterie cloisonnée. On ne voyait pas la 
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Que M. de F^ngpérier y prenne garde : il a dépassé le but. 
La vraie croix existe à Sainte^roix et elle est double : sa 
forme, d'accord avec la tradition, la dit venue de Cons- 
tantinople au vi* siècle. Donc elle n'a pu être mise dans 
la croix du musée de Cluny, qui n'a qu'un croisillon et dont 
le cabochon central suppose un locule trop petit pour la 
contenir. On est alors obligé d'inventer une autre parcelle, 
sur laquelle la tradition est complètement muette. 

Je me suis efforcé de démontrer que le triptyque remon- 
tait au VI* siècle. En le descendant au xii% on tombe 
dans une nouvelle difficulté^ car du même coup on infirme 
la date delà vraie croix. Si c'est celle de Justin, comme nous 
l'affirmons, elle suppose pour l'enclore une croix double, 
puisqu'elle est double elle-même. Si l'origine traditionnelle 
est fautive , quelle autre lui assignera-t-on ? Comment ad- 
mettre que l'abbaye ait commandé en Orient ou ait acheté 
un reliquaire venant de ces contrées et s'adaptant parfaite- 
ment à la relique, pour y insérer une relique préexistante? 
Comment supposer qu'on se soit décidé^ tardivement et sans 
motif apparent, à supprimer le reliquaire impérial et à lui 
donner un similaire ? 

L'assertion de H. de Longpérier est pleine de contradic- 
tions, d'invraisemblances et d'impossibilités, tandis que tout 
s'explique naturellement quand on voit que le reliquaire 
convient à la relique, que le style du triptyque est byzantin 

relique, mais ou la soupçonnait au dehors au double croisillon. Elle a ét6 
reproduite par l'abbé Texier, Mim, de la Société des antiquaires de VOuest , 
1842, pi. II, et par Charton, BisL de France, t V, p. 143. 

J*ai découvert celle de Monza dans la croix pectorale de Tarchiprètre^ que 
le chapitre m*a autorisé à faire ouvrir par un orfèvre, afin de constater ce 
qu'elle contenait La plaque du revers est découpée en croix double, juste 
de la dimension de la relique. 

Nous avons donc représentés dans ces quatre croix, dont la première et 
la troisième sont certainement des œuvres byzantines, le vi% le vii« et le 
VHP siècle. 
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et que la tradition est formelle sur la provenance de la re* 
lique et du reliquaire, faits évidemment l'un pour l'autre. 
L'archéologie et l'histoire étant d'accord sur tous ces points, 
quelle valeur peuvent doncavoir» dansTespèce, des argu* 
ments négatifs et basés sur des observations incomplètes ou 
peu sûres ? 

La tradition poitevine ne reçoit, en résumé, aucune atteinte 
sérieuse des trois opinions émises trop prestement par 
HM. du Sommerard et de Longpérier. Examinons maintenant 
l'objet lui-même : il va» nous tenir, un langage non moins 
significatif. 

H. du Sommerard, enm'envoyant, avec quelques explica- 
tions sur la teneur de son Catalogue, un croquis de la croix, 
de la grandeur de l'original, me donnait les mesures sui- 
vantes : hauteur et largeur, 0,1 1^ trois centimètres en plus 
pour la fiche. 

La matière est le cuivre oxydé, ayant pris la couleur du 
bronze, mais conservant des traces de dorure. Sur la plaque, 
de mince épaisseur , se détachent en très haut relief les 
cinq cabochons, en cristal de roche, déforme oblongue, qui 
sont sertis au centre et aux extrémités : celui du milieu, plus 
large, est moins élevé. L'alvéole est pleine et unie, haute de 
plus d'un centimètre et munie de dents arrondies qui main- 
tiennent la cristal (1); pour le gros cabochon, la base esta 
jour, en dessous du moins. 

Autour de ce cabochon, une série de trous, irrégulière- 
ment espacés, sans traverser le métal, semblent destinés à 
recevoir dçs gouttes d'émail ou de petites perles. Les deux 
trous supérieur et inférieur, plus larges que les autres, au- 
raient servi, selon. H. du Sommerard, à river le locule ou 

(1) Les cristaux soDt sertis' de dents aDalogues sur le reliquaire du 
xm* siècle conservé à Brives. (Rev. des Soc. iav,, T série, t. V, p. 4W.) 
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capse des reliques : cette explication est fort plausible et je 
l'adopte volontiers. Il n'y avait donc de relique qu'au mé- 
daillon du milieu^ et les quatre autres cabochons en étaient 
dépourvus. 

Le champ, très endommagé, forme une espèce de treil* 
lissé» avec un point dans chaque losange. Cette ornementation 
avait pour but de rompre la monotonie d'une surface polie. 

Les extrémités offrent cette particularité qu'il se produit 
un renflement ou double lobe, à droite et à gauche du ca- 
bochon, et que la terminaison se fait & l'aide d'un cavet ou 
d^une espèce de talon qui soutient un filet. 

La fiche est plate, lisse et pointue. 

€ Les traces d'émail, m'écrit M. du Sommerard, ou plutôt 
de p&te, sont au revers. Elles sont peu sensibles ; mais on 
voit, au pointillé qui couvre lesinterstices des dessins, qu'elle 
devait couvrir les fonds. Cette pâte paraît noire; les fonds 
portent un entrelacs courant sur un pointillé dont le but 
était de faire adhérer l'émail. » Au centre, la capse se dis- 
tingue par sa découpure en quatre feuilles avec angles aux 
points d'intersection. 

H. Rohault de Fleury, qui a visité tout exprès cette croix 
à deux reprises, m'écrit : « Le revers est chargé d'entrelacs, 
du même genre que ceux de la face. Je n'ai constaté la pré- 
sence d'aucun émail, mais seulement, dans les traits et sur 
quelques points, un mastic noir, comme on en voit dans les 
damasquinures , mastic qui ne me parait avoir rien de 
commun avec une matière vitreuse. Tout le reste est doré, 
ce qu'établissent des traces d'or en divers endroits. » 

.. Quelle est la date de cet intéressant objet, estimé par M. de 
Longpérier ^ un des plus précieux du musée de Cluny »? 
H. de Laurière n'ose se prononcer, tant il trouve la question 
Cl délicate ». H. Rohault de Fleury fut d*abord hésitant. Il 
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me répondit : € Je ne sais que tous dire de l'&ge de ce 
bronze, car il porte intrinsèquement peu de caractères qui 
permettent de le fixer ; de plus, les monuments méroringiens 
sont si rares que les pièces de comparaison font défaut. Sa 
petitesse et la pointe inférieure, qui montre qu'il a senri de 
croix de procession, seraient une des meilleures preuves de 
son antiquité , sebn moi. » Hais , dans une lettre posté- 
rieure, il ajoutait : « (k)mme classement chronologique , il 
faut tenir compte surtout des entrelacs, qu'on retrouye sur 
les fibules mérovingiennes ou encore dans les monuments 
romaùs dun caractère fort incertain. Cependant je crois, 
comme vous, que l'attribution aux temps carlovingiens est 
la plus rationnelle, car les entrelacs sont très employés dans 
l'ornementation à cette époque. » H. Julien Durand , plus 
aflfirmatif, croit à un travail occidental, sans archaïsme^ et, 
par conséquent , pouvant être descendu jusqu'au xii* et 
même au xiii* siècle. H. Palustre se prononce pour cette 
dernière époque (1). L'écart est considérable du vi* siècle 
au XIII*; essayons cependant d'aboutir à une solution. 

La présence de l'émail ou pâte ne prouve rien, car il existe 
authentiquement depuis le vi"" siècle et se retrouve constam- 
ment dans la suite. L'évangéliaire de Théodelinde , qui est 
de cette époque , contient à la fois des p&tes imitant des 
gemmes et des nielles remplissant les gravures des lettres 



(i) Le directeur de la Société firançaise d'archéologie veut bien m*écrire : 
« La croix ne peut être mérovingienne, ni môme carlovingienne. Je serais 
tenté de Tassigner au xiii* siècle. Le faire en est, du reste, grossier, et ce 
n*est pas une œuvre d*art Le champ of&e, outre les cabochons, une sorte 
de quadrillé au trait, puis en haut de petites fleurettes. Tout cela n'est pas 
antérieur au xiii* siècle. » 

M. de Lauriére m'écrit de son côté : « Nous sommes allés au musée de 
Gluny voir la croix : MM. Palustre, Deschamps de Pas, Le Breton et le P. de 
la Croix. M. Doschamps de Pas a dit, à première vue : « Cette croix n'est pas 
> mérovingienne, mais probablement du xn« siècle •, opinion <{u'a partagée 
M. Le Breton. *> 
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de rinscription ; mais le nielle lui-même est plus ancien, 
puisque le Liber pontificalis le montre , sous Constantin , 
employé à faire ressortir également des caractères épigra- 
phiques. 

La forme offre , au contraire , un caractère bien déter- 
miné. La croix mérovingienne est généralement pattée à ses 
extrémités, c'est-à-dire qu'elles vont en s'élargissant, insen- 
siblement comme sur la croix de saint Pierre, ou brusque- 
ment, en triangle tronqué , par exemple sur Tévangéliaire 
de Théodelinde. La croix est encore pattée y et & tête et tige 
plus longues que les bras, dans la mosaïque de Justinien , k 
Saint-Vital de Ravenne , au vi* siècle , et , à la même date , 
ayec hampe prolongée, dans la conque absidale de Saint- 
Apollinaire in cloêse. Or ce type ne se constate pas sur la 
croix du musée de Cluny : ses extrémités s'épanouissent en 
manière de vase, type qui s'accentue pleinement au xiir siècle 
sur la croix de Caravaca , et plus anciennement sur celle de 
Namur. Pour moi, la croix de Cluny tient le milieu entré la 
croix poitevine et la croix belge. 

Les lobes qui flanquent les cabochons sont à peine in- 
diqués sur la croix de saint Pierre, tandis qu'ici ils sont 
intentionnellement développés. H y a donc marche en 
avant. 

La fiche ne se trouve pas à Saint-Vital : l'évêque prend la 
croix à pleine main par le bas de la hampe ; mais elle existe, 
dès le VI* siècle, tenue à deux mains , sur des sculptures du 
martyrium des Dunes, à Poitiers ; au xir siècle, à Figeac, 
sur une épigraphe reproduite par le Bulletin monumental 
(37* volume, p. 116). Je la constate sur la croix de sainte 
Loubetle à Saint-Pierre-le-Puellier, k Poitiers ; sur un cru- 
cifix du musée ecclésiologique d'Angers (xrv* siècle] , et en 
général sur les croix de procession du moyen Age eu 
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Italie (1). Elle permettait de monter et démonter la croix 
h volonté, soit qu'on voulût Texposer sur Taulel, soit qu'on 
tint pour une procession à la fixer au sommet d'une hampe ; 
car primitivement, ainsi que l'attestait Guillaume Durant, 
ces deux croix , distinctes maintenant, ne faisaient qu'une 
dans les fonctions liturgiques. Avec cet écart, la fiche ne 
peut donc pas servir de point de repérer chronologique. 

La monture ne doit pas être négligée dans la fixation 
de la date. A l'époque mérovingienne, la bâte est unie et 
haute, témoin la couronne deThéodelinde, mais la sertis- 
sure se fait au rabattu ou à l'aide de griffes. La monture n'est 
pas différente sur les couronnes de Guarrazar, qui sont du 
VII* siècle, ainsi que sur la croix du royaume, à Honza, qui 
est du viii* siècle au plus tôt. Des bâtes aussi élevées, et sur- 
tout leur armature dentelée , dénotent d'ordinaire une plus 
basse époque, intermédiaire entre l'ère mérovingienne et 
Tère ogivale : cependant quelques gemmes sont retenues 
par des dents sur le coffret du tableau de la susception de 
la vraie croix. 

Enfin les entrelacs, comme dans les miniatures, attestent 
de préférence Pépoque de Charlemagne (S). 



(1) M. de Laurière veut bien compléter mes renseignements par la cita- 
tion des deux ouvrages suivants : « La croix isolée qu'on voit ensuite est 
gravée sur une inscription (voir Bosio, p. 152) de Fan 51^. Elle porte sous sa 
branche inférieure (les branches sont pattées) une sorte de pique, qui 
pouvait bien être destinée à la planter dans une lame de bois pour en 
faire le haut d'un étendard. On peut voir quelque chose de semblable dans 
la médaille de Magarien. » (RoUer, Les Catacombes de Romet 1. 11, p. 303, 
pi. LXXXIX.) — <K Dans un atlas sans texte, relatif à des monuments des en- 
virons de la Réole , M. Grellet-Balguerie a dessiné deux croix , gravées sur 
des tombes; il les date du xii* siècle. » Ces deux croix ressemblent aux 
croix de procession du Milanais, à cause de leur longue fiche : les extré- 
mités pattées sont découpées en ancre ou en cœur. Peut-être sont-elles 
plus anciennes que la date assignée ? 

(2) M. Darcel considère les « entrelacs » comme étant de « tradition méro- 
vingienne », et il les constate « sur les fibules, les plaques de ceinturon et 
les bandes trouvées dans les tombes mérovingiennes ». Cependant il 
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Tout considéré , la date la plus vraisemblable me parait 
être le viii* siècle environ , c'est-à-dire la période carlovin- 
gienne qui , tout en conservant certains caractères de Tâge 
antérieur, développait les idées posées en germe^ en un mot 
constituait , sinon un progrès réel , au moins une modifi- 
cation dans le type transmis. 

Il ne reste plus qu'une seule question à élucider : quel 
était l'usage de cette croix? Son emploi liturgique est déter- 
miné rigoureusement par ses petites proportions, sa double 
face et sa fiche surtout. Sur l'autel, le crucifix était plutôt là 
pour le prêtre officiant que pour l'assemblée des fidèles et 
du clergé : on le proportionnait à la personne et non à 
l'édifice. De plus, les deux faces ayant la même importance, 
il s'ensuit rigoureusement que la croix devait figurer sur un 
autel isolé, où on la voyait des deux côtés. 

£n dehors de l'office divin, l'autel demeurait nu, ne gar- 
dant que son parement. Le célébrant y portait lui-même la 
croix, qu'il remportait ensuite , la cérémonie achevée; ou 
bien la croix, hissée sur une hampe , était apportée par un 
acolyte, qui la démontait pour la poser sur l'autel, puis la 
reprenait après la messe. Le premier rit était propre aux 
évêques (1), le second aux simples prêtres ; c'est pourquoi , 
dans le rit gallican, l'officiant n'arrivait jamais à Tautel, 



signale, au ix« siècle », les « eDlacements » et les «nattes », dont il donne 
un spécimen d*après un type carolingien. (Gaz. des htaxjLX-arls ^ t. XVII, 
p. 230, 231, 233.) 

(l) Les AnnaUt archéologiques (t. V, p. tl5} ont publié un fragment de 
vitrail de la cathédrale de Chartres (xiii* siècle), où l'évéque , après avoir 
consacré une église, y entre, vêtu de la chasuble, pour célébrer la messe; 
il tient à deux mains une croix de forme latine. Saint Perpet, évèque de 
Tours, mort en 491, dit, dans son testament, qu*il donne à l'église d'Amboise 
une croix dans le manche de laquelle est une relique de saint Denis : 
« Ecclesise Sancti Dionysii de Ambasciaco callcem argenteum et crucem 
» similiter argenteam , in cujus manubrio est reliquia de eodem sancto 
» Dionysio, do, lego. » Ce devait être une croix pour la célébration solen- 
nelle. 
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pour la grand'messe, que précédé de )a croix de proces- 
sion (4). 

A Poitiers, Tusage de cette croix s'était maintenu jusqu'au 
XYi* siècle à la cathédrale, car on lit dans dom Fonteneau 
(t. II, p. 594), copiant un inventaire de Tévêque Pérusse 
d'Ëscars, rédigé en 1573, cet article significatif : « Une 
croix d'argent doré, pour porter par l'évesque ou autre qui 
fera l'office es grandes festes et aux offertoires , enrichye de 
façons et aultrement sellon la qualité de ladicte Église* » 
L'insertion de la disjonctive ou autre manifeste clairement 
que les chanoines étaient déjà en possession du privilège 
épiscopal (2). Aussi les chapitres d'Italie , quand les cha- 
noines se rendent au chœur deux à deux more proeessitmali^ 
suivent-ils toujours la croix processionnelle. 

Gordien, père de saint Grégoire, en sa qualité de région- 
naire, est représenté, sur une peinture du vir siècle, avec la 
chasuble sur la dalmatique. Sa main gauche , enveloppée 
dans sa chasuble, tient un missel et une croix latine, l'un et 
l'autre gemmés : il va célébrer. Cette curieuse peinture a été 
reproduite par Baronius et par Àngelo Rocca, au xvr siècle. 

Les évoques grecs, lorsqu'ils officient pontificalement^ se 
servent, pour bénir les fidèles, d'une petite croix enorfè- 
vrerie> terminée en fiche ou manche que recouvre une étofife 
précieuse. Deux de ces croix, d'un beau travail, sont dépo- 

(1) Dans le Milanais, les croix de procession n*ont pas de longue hampe, 
mais uniquement une poignée courte qui rappelle la fiche. Cet usage ne 
s*est conservé à Rome qu*& la basilique de Latran , dont les deux belles 
croix stationales datent des xiii« et xv* siècles. 

Â Monza, les croix de cire qu'on distribue, chaque année, aux fidèles, à 
l'occasion des Rogations, ont conservé la forme primitive : les quatre bras 
sont égaux et pattes > il y a une fiche à la partie inférieure. On a cherché 
à reproduire ainsi une croix de procession attribuée à la reine Théodelinde. 

(2) Les MiUheilungen (1879, p. xcvii, xcviii} ont donné en gravure deux 
dalles effigiées du xvi« siècle, qui représentent deux chanoines allemands, 
tenant chacun une croix à pied et gemmée, mais à une seule traverse, ce 
qui me semble se rapporter à Fusage indiqué. 
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sées au musée chrétien du Vatican : je les ai fait pboto-- 
graphier dans mes Antiquilés chrétiennêè de Rome. 

Lors de l'entrée de Tévéque de Quimper dans sa cathé- 
drale, en 1707, le clergé alla au-devant de lui : et Monsieur 
Guyet, archidiacre de Cornouaille et premier dignitaire en 
chappe, Fancien des vicaires et le sous-chantre aussi en 
chappes, le sieur vicaire portant la petite croix d'or; sur le 
milieu du pont, Ton mit un prie-Dieu, en dessus un tapis de 
velours et deux carreaux. M ^ descendit en mesme temps de 
carrosse^ en rochet et camail, son aumosnier en surplis, et 
se mit à genoux et baisa la croix que lui présenta le sieur 
Guyet » (Le Men, Monogr. de la cath. de Quimper, p. 167). 

En 1763, les États généraux de Bourgogne se tinrent à 
Àutun. Lors de la messe du Saint-Esprit, le prince de Gondé, 
qui les présidait, fut reçu à la porte de la cathédrale par 
Tévéque, escorté de son clei^é : « Le révérend évéque, en 
étole et chape rouge, avec sa mitre et son bâton pastoral , 
suivait immédiatement la croix, accompagné de ses deux 
chanoines d'honneur, en chape de drap d'or, et de deux 
chapelains, revêtus de chapes de velours rouge. L'un por- 
tait une croix Quand le prince fut arrivé sousTorgue...... 

le sacristain mit à ses pieds un carreau de velours cramoisi 
h galons d'or, sur lequel il s'agenouilla. L'évéque lui pré- 
senta la petite croix à baiser » {Mém. de la Soc. éduenne , 
nouv. sér., t. VIII, p. 49-50). 

H^ Crosnier dit qu' « aux fêtes solennelles, quand le clergé 

se rendait à l'autel , le diacre d'office tenait ratreles 

mains une croix de petite dimension, aux offices du cha- 
pitre, même en l'absence de l'évéque » (Étud. sur la liturg. 
nivemaisé, p. 186). « Avant que le prélat retournât h son 
trdne, le diacre lui présentait la croix â baiser, et ensuite au 
célâ>rant m {Ibid.)p après les prières de la confession. 
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A Bourges, jusque dans ces derniers temps, aux ponti- 
ficaux des grandes fêtes, l'archevêque portait aussi la croix 
à la main et quelques dignitaires de son archidiocèse l'imi- 
taient. De là est venu, pour le pape, les archevêques et 
primats, et certains évêques à qui le Saint-Siège le concède, 
l'usage de se faire précéder d'une croix de procession. 

Comme tout tend à s'unifier dans la suite des siècles, j'ai 
encore vu, à Paris, sous le règne de la liturgie locale, les 
curés porter aussi, aux jours où ils oflSciaient, une petite 
croix sans crucifix, qu'ils déposaient sur l'autel et devant 
laquelle ils célébraient. Cette croix contenait ordinairement 
une relique de la vraie croix, autre tradition ecclésiastique 
relative à ces ustensiles liturgiques. 

La croix du royaume, à Monza, était munie, sous son 
cabochon central , d'une capsule , dont on distingue très 
bien les attaches au revers. On a eu tort de l'enlever, car 
cette croix perd ainsi son cachet propre. Or, dans cette 
boite circulaire étaient conservées plusieurs reliques de 
saints et un morceau de la vraie croix, tous désignés par 
une étiquette écrite sur parchemin. Partout ailleurs il dut 
en être ainsi, et la croix découverte à Poitiers ne faisait pas 
exception à la loi commune. Elle avait donc ses reliques 
intérieures, motivées par la célébration en leur présence. 

Je citerai deux autres exemples de croix analogues en 
Limousin et en Poitou. Le musée de Guéret possède une 
croix en cuivre doré et émaillé, exécutée au xiv* siècle par 
un artiste médiocre. Elle a pu servir à la fois de croix d'autel 
et de croix de procession, car la pointe qui la termine peut 
s'enfoncer indifféremment dans un pied ou une hampe. La 
hauteur totale est de 0,18% le petit croisillon mesure 
0,08% et le second 0,09^ Les extrémités sont fleurdelisées, 
le revers est tapissé de rinceaux gravés.Sur laface antérieuroi 
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le Christ est attaché par trois clous à une croix dont les 
branches écotées se détachent sur un fond d'émail bleu. 
Une capsule, découpée en quatre feuilles et à charnières^ est 
fixée au croisillon supérieur. Ses trois ouvertures^ une qua- 
drilobée et les deux autres tréflées, dénotent infailliblement 
trois reliques dififérentes de la Passion. 

M. Ledain, président de la Société des antiquaires de 
rOuestt a dans sa collection une croix qui provient de Té- 
glise deSaint-Lin (Deux-Sèvres). Elle date delà Renaissance. 
Son ornementation consiste en minces lames d'argent 
estampé, clouées sur une ftme en bois. Au centre^ on voit 
l'Agneau pascal, et, aux extrémités tréflées, les quatre évan- 
gélistes (il ne reste plus que le lion et le bœuf ailés et nim- 
bés). La tête, la tige et les bras sont couverts de feuilles et 
de fleurs. 

La hauteur de la croix est d'un empan. Elle se termine 
par une fiche, ce qui prouve qu'à l'origine elle fut mobile. 

Postérieurement^ mais au xvi'' siècle encore, on l'adapta 
à demeure dans une tigette plantée sur une boule qui se 
prolonge en douille, dans laquelle on enfonçait une hampe 
de bois pour les processions. Toute cette partie est en cuivre 
uni : cependant, au nœud, des trous indiquent la place de 
pièces de rapport, fausses gemmes ou émaux montés en 
chaton (1). 

La fiche prouve qu'on enfonçait la croix dans un pied (%) 



(t) Je crois qu*il faut ranger dans la môme catégorie des croix à main les 
indications de deux inventaires : « dnas parvas crucos » {Inv. dinnoc, VI, 
1358). — « Deux petites croix » [Inv. de Saint-MarUn dd Tours, t562^ p. 43). 

(ï) Quelle pouvait être la nature de ce pied? Je ne lui connais pas d^ana- 
logue pour Tépoque carlovingienne^ mais les monuments en fournissent 
des exemples pour les siècles antérieurs. Le commandeur de Rossi , dans 
le BvÀUiin (tarchéologie ehrétUnne (1871, pi. IX, flg. t), reproduit une patène 
d'argent, de style byzantin et du vu* siècle, où la fiche de la croix pénètre, 
par la pointe seulement, dans un globe étoile. Sur le couvercle de la cas- 

22 
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pour Texposer. ou une hampe pour la porter en procession. 
J'en conclus que, dans les abbayes. Ton suivait, dès le 
VIII* siècle, le rit épiscopal (1). 

La fiche avait une autre destination : c'^t par là que 
devait la prendre l'officiant. De la sorte, il ne touchait pas 
à la croix. Au moyen âge, on était tellement respectueux à 
l'égard des choses saintes, qu'on s'enveloppait les mains 
pour qu'elles ne fussent pas en contact direct avec la croix 
elle-même : de là cette mention dans les inventaires (8), 
pour tenir celte croix, d'un voile spécial dont l'écharpe 
actuelle est l'amplification; de là aussi la coutume parisienne 
qui entourait d'une étoffe précieuse le pied de la croix. 

L'abbé Texier, qui a connu la croix de Cluny, en parle en ces 
termes dans les Mémoires de la Société des antiquaires de 
l'Ouest, 1842, p. 176-177 : « Le dessin (du triptyque d'or 
de la bibliothèque de Poitiers) montre une croix grecque 

sette de Qrado (v«-vi« siècle), la croix gemmée est plantée sur un monticule, 
d'où coulent les quatre fleuves du paradis terrestre. Voilà donc deux types 
également symboliques; la croix triomphe au ciel, elle est l'arbre du 
jardin de délices. 

Je ferai observer ici qu'à SaintrPierre du Vatican la croix papale, par un 
reste de tradition, s'enfonce, près de Tautel, dans un bloc de bois imitant 
un rocher verdoyant. 

La croix de Marchastel, au diocèse de Saint-Flour, qui date de la Renais- 
sance, est une croix à fiche, servant à la fois à l'autel et aux processions 
on peut en voir la gravure dans le tome IV du Bulletin de la Sociale archéo- 
logique fU la Oorrèie, p. 407. Pour Tautel, on renfonçait dans un pied rec- 
tangulaire en bois, recouvert de lamelles de cuivre estampé, de même style 
que la croix. Cet exemple est peut-être unique. 

(i) Gomme tout se tient dans la liturgie , je signalerai un autre usage de 
rfiglise de France, qui en Poitou n*a été supprimé que par Tintroduction 
de la liturgie romaine : je veux dire le port de la croix pour le chant de 
Tévangile; le prêtre ou le diacre avait alors la figure tournée vers la croix 
qu'on tenait devant lui. L'inventaire de la Sainte-Chapelle, rédigé en 1573, 
contient cet artide : o Une croix d'argent doré, à fleur de lys d'or et champ 
d'azur, esmaillée..... et servent lesdictes croix et baston et pommeau, à 

tous les jours, à l'évangille et aux processions , et en ladicte croix, près 

du fleuron d'embas, souloit avoir ung peu de la vraie croix, mais de pré- 
sent n'y a plus que la place vuide. » 

(2) Il s'agit d'une vraie croix, « cum pede argenti, cum quodam toalhone 
» honoriffico » (Inv. de Monpexalf U36}. 
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tracée sur uAe des pages (de ce qui est appelé plus haut 
un livré) : des pierres précieuses de grande dimension, six 
bustes en boucliers dont cinq barbus et tous nimbés ; des 
enroulements gracieux d'arabesques complètent la décora- 
tion élégante. Ce dessin fait tomber la supposition qui voyait 
le don de Justin II dans une croix émaillée de la collec- 
tion de H. du Sommerard (Album des arts au moyen âge, 
40* série, pi. XV). La croix publiée par M. du Sommerard, 
avec cette attribution, a quatre branches égales. Un appen- 
dice à la base prouve qu'elle devait s'implanter dans un 
^utre objet. Un glacis d'émail bleu est coupé d'ornements 
rectangulaires en or. Des cabochons transparents paraissent 
indiquer la place autrefois occupée par les reliques ^.. 

L'abbé Texier n'avait pas vu l'original : de là cette double 
inexactitude de l'émail bleu et de la multiplicité des reliques» 
une sous chaque cabochon. 



XI. 

LE FER A HOSTIES [xill'' siècle] (pi. VI). 

Saint Fortunat nous montre sainte Radegonde occupée, à 
l'instigation de saint Germain d'Âuxerre, à tourner en secret 
une petite meule à bras pour moudre le froment dont elle 
soulageait l'indigence. C'était son travail du carême, et elle 
préparait chaque fois autant de farine qu'il en fallait pour 
l'alimentation de quatre jours. L'historien ajoute aussitôt, 
en établissant une espèce de connexion entre ce fait et le 
suivant, qu'elle faisait de ses mains les oblations, les dis- 
tribuant incessamment aux lieux vénérables. Ces lieux vé- 
nérables sont les églises qui, dans le langage canonique, 



Digitized by 



Google 



340 LE TRÉSOR DE L'ABBAYE 

conservent encore cette appellation. Les oblations sont les 
hosties, suivant l'expression de l'époque. Le Liber pontificaliSj 
dans la Vie de saint Helchiade, les nomme, quand elles ont 
été consacrées à la messe, oblationes consecratœ, et saint Gré- 
goire le Grand oblationum coronas {Diahg., lib. IV, cap. lv], 
parce qu'elles sont taillées en rond comme une couronne ; 
enfin le plus ancien ordre romain emploie la même expres- 
sion que saint Fortunat : « Ponit pontifexoblationemin loco 
» suo et archidiaconus calicem juxta eam. h 

Il est bien probable que sainte Radegonde produisait elle- 
même la farine nécessaire aux oblations : si elle s'imposait 
ce mode de labeur pour le pain des pauvres, à plus forte 
raison sà piété profonde devait-elle l'y porter pour le pain 
des anges (1) i 

(1) M. le docteur de la Tourette^ père, avait enrichi sa curieuse collec- 
tion d'antiquités, établie à Louduu, d'un pilon en grès qu'il avait trouvé à 
Saiz. Ces meubles domestiques, qui ne sont pas rares en Poitou, remontent 
à Tépoque romaine : on s*en servait, dans les maisons particulières, pour 
broyer le froment nécessaire à l'alimentation journalière, sans être obligé 
de recourir aux moulins. Le lieu de la découverte avait fait attribuer à ce 
modeste ustensile une étiquette pompeuse, qui ne s'appuie que sur la 
conjecture la moins autorisée : rien , en effet , ni tradition ni culte, n'at- 
teste que la reine fugitive y fit, de ses propres mains, la farine avec 
laquelle elle préparait les hosties. 

Saint Fortunat a raconté ce soin pieux, mais sans dire le mode de fabri- 
cation. C'est à lui qu'est emprunté ce mot inscrit sur la châsse et dit par • 
sainte Radegonde lorsqu'eUe présenta des pains d'autel à l'évêque saint 
Pient : « Iste panis non est communis cum reliquo. » 

Ce texte peut être interprété de deux manières : Ce pain n'est pas sem- 
blable au pain ordinaire; en effet, c'est un pain azyme, et f y ai mis une 
marque spéciale pour le reconnaître, comme serait le signe de la croix; ou : 
Ce pain, en raison de sa destination, a été fabriqué avec plus de soin que 
le pain que nous mangeons. Ce sens est le seul archéologiquement vrai, 
car il n'est pas prouvé que le pain d'oblation , au vi* siècle, se distinguât 
du pain vulgaire^ soit par la forme, soit par quelque signe extérieur. Dès 
l'époque romaine, on voit sur les pains ronds deux lignes qui se coupent 
en X : dans les catacombes et sur les sculptureç des sarcophages, il en es^ 
de môme. Le signe cruciforme, à l'origine, n'a donc pas une significationr 
religieuse, bien qu'on ait pu la lui attribuer ultérieurement II sufflt, pour 
se convaincre de la vérité de mon assertion, de lire ce trait de la vie du 
pape saint Grégoire, rnpporté par Jean diacre : « Une femme avait, suivant 
la coutume, offert le pain au pontife quand> au moment de la commu- 
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« Tum, more sanoti Germani* jubet sibi molam secretis- 
» sime deferri, ad quam tota quadragesima tantum labo- 
» ravit quantum quatriduana refectio postulavit. Oblatioues 
» eliam suis manibus faciens « locis venerabilibus inces- 
» sauter dispensavit. Ergo apud sanctam non minus usus 
» misericordiœ quam erat concursus de plèbe, ut nec de- 
» esset qui peteret^ nec deficeret quod donaretur. Hiran*- 
v^ dum ut omnibus satisfaceret, unde Ibesauri tôt exsuli, 
» unde tôt divitiœ peregrinœ. » (Vita S. Radegund.f n"" 16.) 
La pâle de l'oblation, jetée dans un moule de terre cuite, 
comme font encore les Grecs, molle, se cuisait à un feu léger 
et vif. Voilà donc trois objets qu'une dévotion bien entendue 
eût dû garder précieusement et transmettre de génération en 
génération : là meule produisant la farine, le moule donnant 
l'empreinte à l'hostie, le fourneau cuisant l'espèce sacramen- 
telle. Peut-être ce fourneau était-il le bassin d'airain qui devint 
pour elle un instrument de supplice : « Jubet portari aqua- 

» manile, ardentibus plénum carbonibus Apponit œra 

y^ candentia, stridunt membra cremantia^ consumitur cutis. » 
L'inventaire de Saint-Martial de Limoges autorise cette sup- 
position, car il ne sépare pas ces deux ustensiles, molle et 
concha. 

Les religieuses de Sainte-Croix possèdent un fer à hosties 
qui leur vient de l'ancienne abbaye et qui^ sauvé à la Révo- 
lution, parce qu'on l'estimait du temps même de sainte Ra- 
degonde, leur fut restitué par un curé de Charroux; mais 

nion, il 8*approcha pour lui donner reucharistie; pendant qu*il prononçait 

ces paroles : Quê le corps de iV.-5. J.-C. garde votre âme, elle se prit à rire 

Lorsque le saint sacrifice fUt terminé, il lui demanda, en présence de tout 

le peuple, pourquoi elle avait eu Tinsolence de nre Parce que^ répondit 

cette femme, vous appeliez corps du Seigneur un pain que j*ai fait de 

mes propres mains Or cette femme, dit le cardinal Bona, ofifrit du pain 

commun qu'elle avait préparé pour sa famille. »lDela UUtrgie, trad. Lobry » 
tl, p.344.) 
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elles ne s'en servent plus. C'est regrettable, car il eût été 
beau de voir perpétuer les traditions dans le même monas- 
tère. Les religieuses font encore les hosties, tant pour leurs 
besoins personnels que pour ceux des églises de la ville et 
du diocèse. Il convient , en effet , que les choses saintes, 
surtout les espèces sacramentelles^ soient traitées avec res- 
pect et préparées avec le soin diligent et pieux qu'on y ap- 
portait autrefois. La fabrication des hosties gagne de toutes 
façons à être soustraite aux mains laïques et au mercanti- 
lisme qui s'en sont emparés (1 ) . 

Le fer de Sainte-Croix offre une disposition particulière, je 
dirais presque insolite, car je ne l'ai pas encore rencontrée 
sur les nombreux fers dont j'ai pris des estampages et des 
moulages. Il peut donner à la fois deux grandes hosties et 
trois petites : les grandes sont à la partie supérieure, à la 
place d'honneur, comme fait le clergé qui a ses stalles dans 
le chœur et laisse la nef aux fidèles. La suprématie hiérar- 
chique se retrouve partout au moyen âge. De plus , re- 
marquons que la proportion n'est pas égale, les petites 
hosties étant en nombre supérieur. En efi)3t, la communauté 
consommait plus d^hosties que ne le faisaient les cha- 
pelains attachés au service de l'église abbatiale. 

Les grandes hosties ont un diamètre de sept centimètres, 
et les petites de quatre et demi, ce qui constitue une progres- 
sion de près de deux centimètres sur les hosties de l'époque 
précédente. Cet accroissement graduel ira toujours en aug- 
mentant dans le cours des siècles, jusqu'à ce qu'il atteigne 

(1) La cathédrale dépensait, chaque année, trois sextiers de fh)ment, 
mesure do Poitiers , à la confection des hosties nécessaires pour son ser- 
vice intérieur : « Annuatim tria sextaria frumenti ad mensuram Pictavensem 
» pro faciendo totum panem necessarium ad colebrandum quaslibetmissas 
» per totum annum in dicta ecclesia Pictavensi » (Dom Fonteneau, t. II, 
p. m). 
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les dimensions, trop grandes^ et par conséquent incommodes, 
des hosties modernes, variation ou exagération dont s'est 
bien gardée l'Italie où Thostie se maintient dans des rapports 
convenables, basés sur la bouche du communiant qu'elle ne 
force pas à ouvrir démesurément. 

Les grandes hosties sont historiées de deux sujets parfai* 
tement appropriés à leur destination^ dont on s'écarte si 
facilement de nos jours, la crucifixion et l'agneau pascal^ 
qui témoignent hautement, et de la manière la plus naturelle, 
que le sacrifice de la croix se renouvelle et se perpétue dans 
le sacrifice de la messe. 

Chaque hostie est entourée d'un triple cercle. Le cercle 
extérieur indique la limite du champ de l'hostie; c'est un 
guide pour celui qui doit la découper à l'aide d'un fer 
tranchant. Les deux autres cercles, rapprochés l'un de l'autre, 
forment une ornementation ou, si l'on veut, une auréole 
circulaire , striée de raies fines et pressées. L'intérieur est 
occupé par le motif iconographique. 

Le Christ est fixé par trois clous à une croix équarrie. La 
tète, entourée du nimbe crucifère^ incline à droite. Les bras 
sont tendus, le corps s'afiaisse^les jambes plient, et, par un 
singulier effet de perspective, les pieds superposés sont vus 
de profil. Un linge collant, noué sur le côté, dissimule la 
nudité. Au-dessus du croisillon apparaissent le soleil et la 
lune , celui-là sous la forme d'une étoile à rais courbes, et 
celle-ci en croissant. Ces deux astres font allusion à l'éclipsé 
momentanée qui accompagna la mort du Sauveur ; ils in- 
diquent aussi la divinité de Celui qui les créa et que l'Église 
se plaît à appeler dans ses hymnes : Creator aime nderum, 
œtema lux credentium. Même mort, c'est-à-dire éteint, le 
Christ est encore la lumière qui éclaire le monde. 

Le titre que l'on expose d'ordinaire au sommet de la croix. 
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faute de place suffisante, a été descendu au milieu du champ 
de Thoslie. Il est écrit en belle gothique ronde fleurie et ne 
contient que les initiales INRI des quatre mots lesus Na%a- 
renus Rex ludœorum. Les jambages de N et de R se pro- 
longent en palmes gracieuses, ce qui veut dire, avec saint 
Fortunat, que le Christ a régné par la croix, et qu'il a, en 
vainqueur, remporté les palmes du triomphe : 

« Impieta sunt quœ conciDit 

David fideli carminé , 

Dicendo nationibus : 

Regnavit a ligne Deus. » {Vexilla régis.) 

(c Pange, lingua, gloriosi 
Lauream certaminis, 
Et super crucis tropœum 
Die triumphum nobilem, 
Qualiter Redcmptor orbis 
Immolatus vicerit. » 

L'Agneau de Dieu est désigné par cette inscription, gravée 
en gothique ronde au-dessous de lui, A6NVS. Trois petites 
fleurettes, à six lobes, s'alignent à la partie supérieure : ce 
sont ces modestes pâquerettes^ symbole de résurrection , que 
le peuple a si bien qualifiées parce qu'elles s'épanouissent 
vers la fête de Pâques , comme pour célébrer les joies pas- 
cales, pascàlia gaudia^ suivant l'expression liturgique. 

L'Agneau est debout, stantem^ ainsi que le vit saint Jean 
dans l'Apocalypse , car, dit saint Paul , le Christ ressuscité 
d'entre les morts ne meurt plus : a Christus resurgens ex; 
y> mortuis jam non morilur (1), » Il a autour de la têle le 
nimbe crucifère qui atteste la divinité de Celui dont il est le 
symbole. La tète est tournée en arrière, pour montrer qu'il 

(l) s. Paul., ad Rom,, VI, 9. 
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in?ite à le suivre ceux qu*il a rachetés. Une de ses pattes de 
devant s'appuie contre la hampe de sa croix , qui a cessé 
d'être un instrument de supplice et s'est transformée en iro* 
phée de victoire. Ce n'est plus la croix de la crucifixion, 
unie et sans ornements : les extrémités sont découpées en 
trèfles aigus (1), et, au-dessous du croisillon, flotte la ban- 
nière qui doit rallier le troupeau fidèle (2). La toison est 
abondante et à mèches droites (3). 

L'Église chante, le jour de Pâques, cette belle séquence 
du moine Notker : 

<x Victimœ Paschali laudes 
Immolent christiani. 

» Agnus redemit oves : 
Ghristos innocens Patri 
Reconciliavit peccatores (4). » 

De chaque côté de l'Agneau se dressent deux tiges feuil- 
lues. La tradition en est bien ancienne, car elles apparais- 



(1) Ces trèfles ressemblent aux fleurs de lis, faites avec les fers de lances 
et qui ultérieurement seront plus accentuées : or la fleur de lis héraldique 
tuU au moyen âge, le symbole de la royauté. Ici TAgneau est représenté 
vainqueur, cet emblème lui convient donc parfaitement. 

La vénérable mère Agnès de Jésus, dominicaine, qui vivait au xvn* siècle, 
dans une de ses extases, raconte sa vie, « jeta les yeux sur sa main et vit 
qu'il s*y était formé des croix rouges qui perçaient de part en part et avaient 
une fleur de lis au bout de chaque branche. » 

(2) Cette bannière, horizontale et étroite, se compose de deux parties: 
une rigide et une souple, cette dernière découpée en double flamme. La 
bannière à deux pointes se nommait, au moyen âge, batuenl ou bauçaru 

(3) Quand la laine était droite et longue, Tagneau avait un nom spécial : 
« Quinze moutons à la gi*ant layne » (/nr. de Marie de Bretagne ^ abbesse de 
FontevrauU, 1477]. — « Hz devroient â la plus belle compagnie de une ville 
et parroisse un mouton â laine » {Texte de 14^4). 

(4) La prose de TAnnonciation, dans le missel de Nouaillé (fin du xv« siècle), 
qui est actuellement â la bibliothèque du séminaire de Poitiers, dit de 
Marie qu'elle fut le temple du grand lion et du petit agneau : 

* Ta psni «t BMfBi ,• 
Leooit 9i acbI, 
8«lT»tori« XpM, 
TMBphni •sHUtti, 
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sent également à la même place sur le pupitre de sainte 
Radegonde. Leur sens est très clair, et nombre de textes du 
moyen âge nous le réyèlent. L*homme, par le pédié, avait 
perdu le paradis terrestre : le sang de l'Agneau immolé lui 
fait conquérir le paradis du ciel. Ainsi est traduit littérale- 
ment le cœleate nemusparadm des écrivains ecclésiastiques (1 ) . 
De plus, ces arbres, par leur feuillage toujours vert, déno- 
tent que le bonheur goûté dans ce lieu de délices ne cessera 
jamais (8). 

Les petites hosties ont un filet indicateur pour le décou- 
page et un cercle strié pour ornement intérieur. 

La première, à gauche, donne le nom de Jésus, surmonté 
d'un sigle d'abréviation. Le monogramme est abrégé sui- 
vant la forme grecque latinisée, autrement dit il ne conserve 
que les deux initiales et la finale du nom. Le S terminal in- 
dique bien, en effet, un mot latin qoi se lit ainsi : IHesuS. 
Le sigle, qui annonce toujours une contraction, prend l'as- 
pect d'un dais architectonique, honneur rendu à ce nom 
glorieux et béni ; il se découpe en un triple lobe arrondi, 
allusif peut-être à la sainte Trinité. Des extrémités s'élan- 
cent deux volutes fleuronnées; une troisième fleurette 
s'abrite sous l'arcade centrale qui supporte une croix à 
branches égales et tréflées. Nous avons encore là le triomphe 
de la croix et les petites pâquerettes qui s'épanouissent pour 
rendre hommage, au nom de la nature^ à l'arbre transformé 
du salut. 

Sur l'hostie du milieu, le titre de la croix est surmonté 
d'un sigle agrémenté d'une façon fort gracieuse. De la tra- 

(1) « Ondimoi «tenili illma tibi, Celse, Tiretif 

LsttiUD et Tito Imdere ^artielpam. > 

(S. Paolln. Kolan., poem, XXV.) 

(1) « Dominus régit me, et nihil mihi deerit : in ioco pascu® ibi me 
collocavit. » {Psalm. XXII, 1-^.) 
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verse horizontale s'élahcent une croix à haute tige et deux 
volutes auxquelles des vrilles rattachent des fleurettes. 
L'aspect est celui d'une fleur de lis : or cet insigne héral- 
dique fut, au moyen âge, l'emblème constant de la royaulé. 
L'idée du graveur est donc celle-ci : le Christ, roi des Juifs, 
a régné par la croix. De là cette formule si populaire et 
» souvent représentée sur les inomiaies : Chri^m tnneitj 
Oiristus régnât. 

L'hostie du côté droit complète celle du côté gauche* Le 
nom du Christ y est inscrit, sous sa forme première, tel que 
les Grecs l'ont imaginé et nous l'ont transmis : ÎPCest pour 
XPictoG* L'abréviation horizontale, suivant le type consacré 
à l'époque romane, se surhausse au milieu pour former 
une ogive, qui abrite une pâquerette et sert de support à 
une croix tréflée, tandis que deux volutes s'épanouissent en 
double fleuron. 

Le fer de Saint^roix est unique en son genre, consi- 
déré dans son ensemble, mais on lui trouve des similaires 
pour les détails, ainsi la crucifixion offre un type identique, 
en Poitou, sur les fers de Claunay, de Pamplie, de Dissais, 
des Trois-Moutiers, d'Arçay, de Curçay ; eu Anjou, de Cléré 
et de Chaudefont. Nous l'avons fait mouler par H. Cantoni 
et photographier par MM. Fellot et Perlât. 

L'Agneau pascal est à peu près le même sur le fer de 
Cléréi que j'ai fait transporter an musée ecelésiologique du 
diocèse d'Angers : or Cléré, patrie de saint Hilaire, était 
compris autrefois dans le diocèse de Poitiers. La diflRérence 
consiste dans des fleurons qui remplacent les arbres et dans 
la croix qui timbre l'étendard de l'Agneau. 

La petite hostie au titt*e de la croix derient grande hostie 
sur le fer de Chaudefont, actuellement conservé au musée 
de la ville d^Angers, et sur ce» de Cbarroux, de Fiattpli* et 
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de Dereé, mais elle reste petite hostie sur ceux <tes Trois- 

Moutiers et d'Arçay . 

Le même fer nous donne, pour le nom du Christ, un ana- 
logue qui se reproduit à Dissais et ailleurs pour le nom de 
Jésus, par exemple aux Trois^Moutiers et à Arçay. 

De celte similitude des types dans une même contrée, je 
suis en droit de conclure que les fers, sans se copier rigou- 
reusement, s*inspiraient aux mêmes sources, et que les 
artistes étaient en possession, pour les guider, d'un type 
primwdial qu'ils modifiaient plus ou moins, suivant l'ha- 
bileté ou la lourdeur de leur main, ou encore selon que le 
siècle marchait. Ainsi l'iconographie du fer de Sainte-Croix, 
très probablement gravé en Poitou, puisque cette province 
est riche en congénères, est celle qui domine pendant tout le 
temps du xiii* siècle, avec des nuances particulières à chaque 
fer. Cette observation facilite singulièrement l'assignation 
de sa date, que l'ensemble permet d'attribuer aux dernières 
années du xiii* siècle. J'insisterai sur ces deux caractères, 
la présence de l'Agneau et la découpure en dais du sigle qui 
surmonte le nom de Jésus. C'est , avec une certaine ai- 
sance dans le dessin et une ampleur de formes que n'a pas 
encore touchée la sécheresse du xir siècle, une preuve pé- 
remptoire que le fer de Sainte-Croix a dû être gravé au 
déclin de la période que Pon est convenu d'appeler la plus 
belle et la plus pure de l'art ogival. 

Espérons qu'à la suite de ces explications détaillées^ 
les religieuses de Sainte-Croix comprendront la valeur ar- 
chéologique de l'ustensile liturgique que les siècles leur ont 
transmis, et que, quoique inutile actuellement, elles sauront 
le conserver fidèlement comme un débri de leur ancien 
trésor et le soustraire aux mains rapaces des brocanteurs, 
qui ont (dus d'une fois, hélas I et tout récemment encore. 
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dévasté les communautés de Poitiers, au détriment des sou- 
venirs et des traditions. Si tout était minutieusement inven- 
torié, et si Tordinaire faisait régulièrement, selon la teneur 
des prescriptions canoniques, la visite des lieux et deà choses^ 
nous n'aurions pas à déplorer des pertes irréparables pour 
l'histoire locale que nous avons mission d'étudier, t&che 
souvent ingrate, parce que les éléments essentiels sont ou 
mutilés par l'ignorance ou dispersés par l'indifférence. 

Heureusement que Sainte-Croii se distingue par ses idées 
conservatrices, ce qui a permis à un de nos collègues, feu 
H. de Longu^nar, de composer un album fort intéressant 
avec les objets échappés aux destructions du temps,, de la 
mode et des révolutions. Nous faisons des vœui pour qu'un 
recueil aussi complet et varié voie promptement le jour (1 )• 

(1) Kn attendant, je vais publier, en collaboration avec M. Perlât, une 
trentaine de photographies sous ce titre : Souvenirs artistiques et pieux du 
monastère de Sainte-Croix de Poitiers. 
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ADDITIONS. 



tlti travail d'érudition ne peut jamais être complet, parce 
que de nouvelles publications ou de récentes découvertes 
apportent toujours d'autres éléments, inconnus au moment 
de la rédaction. Je me vois donc dans la nécessité d'ajouter 
h la suite de ce mémoire quelques documents intéressants , 
qui ne peuvent être omis ici. 

Saints Innocents. — L'inventaire de Nouaillé, rédigé 
vers le milieu du xvii* siècle, les mentionne trois fois parmi 
les reliques de l'abbaye : <( Fiala vitrea continens de reli- 

)^ quiis SS. Innocentum. Tabernaculum portatile in 

» quo continentur reliquiœ de Innocentibus SS. In- 

» nocentium. » {FascicuL Antiquit. Nobiliac.^ p. 488.) 

Saints Bàdkgonde^ — Le même inventaire indique , à 
Nouaillé, « de capillis b. Radegundis reginœ » (p. 488}. 

On lit, page 47 du Fasciculus, que saint Junien fit présent 
à sainte Kadegonde de la chaîne de fer qui entourait son 
corps, et que celle-ci lui envoya en retour sa haire, long vê- 
tement de soies blanches qui descendait jusqu'aux talons, et 
que l'on conservait intact à la cathédrale de Poitiers , à 
l'époque où écrivait l'auteur : « Sicque factum est ut electœ 
» istœ duœ animœ arctissimo spiritualis necessitudinis vin- 
» culo connecterentur et mutua sibi eulogia conferrent, nam 
» b. Junianus dilectœ suœ filiœ catenamferream qua corpus 
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» suum consUiDgetet « donaTÎt; ab eaquis viois^m as- 
» perrimum cilioium recepit « quod ex setis nivei candoris 
» contextum, ad talos usque in modum caracallœ protende- 
» batur, quod etiam usque nunc incorruptum persévérât et 
» in ecclesia b. Pétri majoris Pictayiensis re¥ereater assers 
)^ yatur. » Dans le vitrail de l'église Saint3<-Radegonde 
(xiY* siècle), consacré à reproduire sa vie, l'enfant ressusdté 
est posé sur une haire rouge , qui a l'ampleur d'une che- 
mise. 

Le Pèlerin (1882, n^292) a reproduit une ancienne gra- 
vure dont il n'indique ni la date ni la provenance. Sainte 
Radegonde, vêtue de la coule, est debout , mains jointes et 
les yeux au ciel, entre deux tables, dont l'une porte une 
couronne renversée sur un tapis fleurdelisé , et l'autre un 
livre ouvert et une discipline armée de molettes d'éperon , à 
l'extrémité de ses lanières. Au second plan , on la voit la- 
vant les pieds à une pauvre femme et faisant la cuisine. 

Une gravure coloriée du xviii* siècle, dont il n'existe plus 
qu'un seul exemplaire à la bibliothèque publique de Poi- 
tiers , donne pour attributs à sainte Radegonde le costume 
monastique, le manteau noir doublé d'hermine, la couronne 
sur la tête, la palme dans la main gauche et la crosse dans 
la droite. Cette crosse est ici superflue , car dans l'office de 
sainte Radegonde, au bréviaire de Nassau, le septième ré- 
pons de matines porte expressément qu'elle ne fut jamais 
abbesse : « Monasterium hilariter sancta Regina ingressa 
» est, et tam seipsam quam omnia sua Abbatissœ permisit 
» potestati , nihil sibi reser^are volens : ut expedita per 
» Christi vestigia celerius curreret. » 

La palme ne convient qu'aux martyres : elle n'a donc pas 
dans la gravure son application normale. Ne S6rait«<;e pas 
plutdt le Imrier qu'elle fit reverdir miraculwsament? Daps 
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le sceau de Bertrand de Fergas, prieur de Saiote-Radegonde 
(4348 y aux archives départementales), M. de Longocmar 
Youlait ?oir un fuseau ou une quenouille : je tiens prar la 
palme ou Varbre pyramidal. Sainte Radegonde a sur son 
Yoile une couronne articulée et gemmée , le manteau est 
orné d'orfrois, la main droite se présente par la paume, sym^ 
bole de joie et de gloire, et la gauche tient Vobjet en dis- 
cussion. 

Le sceau du chapitre de Sainte-Radegonde, au xiv* siècle^ 
porte sa patronne nimbée, couronnée, voilée, debout 
entre deux fleurs de lis, tenant dans la main gauche un livre 
fermée et, dans la droite, une tige feuillue que termine une 
fleur (branche de lis?). 

A la même date encore, une fresque, à Auzon , près Chà- 
tellerault» montre sainte Radegonde^ couronnée, voilée de 
blanc, costumée de même et tenant dans la main gauche un 
sceptre fleurdelisé. 

Dans le tableau du miracle des clefs (à Notre-Dame , 
xvu* siècle) 9 elle a aussi le sceptre fleurdelisé dans la gaudie, 
tandis que la droite bénit & trois doigts : ses autres attributs 
de reine sont la couronne et le manteau bleu fleurdelisé. La 
Chronique de Nouaillé décrivait ainsi l'apparition : ^ Intérim 
» Angli, qui infesto agmine jam mœnibus imminebant, 
» cominus aspiciunt augustissimœ formœ matronam (la 
» Vierge) , regio stipatam satellitio et duas hinc inde ei 
» assistentes^ supra humanam speciem venerabiles personas, 
» quarum altéra infulatum pontifîcem (saint Hilaire) refe- 
» rebat, altéra vero sanctimonialem fœminam (sainte Ra- 
» degonde) et infînitam armatorum aciem circumfusam » 
(Fasciculus^ p. 439). 

Saphir. — *A propos du deuxième inventaire, j'ai contesté 
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4 dom Fonteneau sa lectures saphir pers yy : elle peut se 
soutenir cependant» d'après ce teitede Tinventaire du car- 
^^al d'Estouteville (44881) : « Item alius zaffirusin tabula 

> longa , aliqualher viridis coloris » (Huntz^ Les Arts à la 
• cwr des papes^ t. Illt p* 286). 

Coq. — Le coq, transformé en aiguière , est toujours un 
symbole de vigilance^ car, en donnant à laver aux ministres 
sacrés, il joue encore le rôle de prœco, leur rappelant cette 
parole de la tradition ecclésiastique : « Mundi estote qui 
» fertis yasa Domini, r>qm se base sur la sainte Écriture : 
» Lavamini, mundi estote, auferte malumcogilationum ves- 
» trarum ab oculis meis»(Isai., I, 46). — «Qui autem 
» mundus est, rectum opus ejus i> {Proverb., XXI, 8). — 

> Et effundam super vos aquam mundam et mundabimini 
» ab omnibus inquinamentis vestris » [Exeeh., XXXVI, 25). 
L*eau est donc, avant tout, un symbole de pureté intérieure, 
et, si elle purifie le corps, c'est pour avertir TAme d'un de ses 
devoirs essentiels : « Innocens manibus et mundo corde, » 
a dit le Psalmiste. 

Tbipttquk. — Un troisième tripQrque, du xn* siècle, a été 
signalé, A Sainte-Croix de tiége, par H. de Linas, qui l'ap- 
précie en ces termes : « Admirable reliquaire triptyque, en 
bois de chêne, revêtu de cuivre doré, ciselé, émaillé et 
gemmé. Au sommet, un tympan demi*circulaire encadre le 
buste du Christ en ronde bosse. L'arcade géminée du pan- 
neau central est divisée par une lunette ornée d'un ange 
émaillé sur champ d'or, ange que caractérise l'inscription 
MISERICORDIA ; au milieu, une alvéole rectangulaire loge 
. une portion de la vraie croix , LIGNVm VITE. Deux anges 
debout, en haut relief, VERITAS, IVDICIVM, supportent la 
divine relique d'une main, tandis que de l'autre ils tiennent 

23 
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Téponge et la lance. Dans le champ , Yacetahuhmindi'- 

tionnel , la couronne d'épines « quatre dous. Au bas » un 
groupe de cinq bustes repoussés compris dans un demi** 
cercle : RESVftRECTIO SANCTORYH. Les douze apôtres, 
à mi-corps, figurent sur les volets tant à Tintérieur qu'à 
l'extérieur : les pierreries, l'émail, la gravure, se joignent 
au relief sur les chanfreins et les crêtes ; l'effet décoratif est 
parfaitement compris. » {Souvenirs de fexposit. rétrosp. dé 
Liège en 1 881 , p. 64) (1) . 11 faut assigner au motif iconogra* 
phique du triptyque liégeois son véritable caractère et sa 
dénomination propre : la mise en scène ^ avec le Christ, les 
anges, les instruments de la Passion, les apôtres et la résur- 
rection des élus^ en fait un jugement dernier, auquel préside 
l'instrument même du salut, le bois delà vie, lignumvitœ^ 
Or ce bois, d'après l'inscription symbolique qui l'expliquQ, 
est l'arbre qui a donné la vie au genre humain par la ré- 
demption et la lui assure dans l'éternité : nous revenons 
donc encore , par la vraie croix, à la double idée du pa- 
radis terrestre et du paradis céleste. Cette ornementation 
spéciale convient parfaitement à la croix qu'il s'agit d'ho- 
norer et d'exalter : son triomphe définitif apparaîtra au 
dernier jour, comme le dit l'Évangile, qui seul a fourni le 
sujet de la composition : « Cupi autem venerit Filius ho- 

» minis in majestate sua, et omnes angeli tune cum eo 

» et congregabuntur ante eum omnes gentes^ et separabit 
» eos ab invicem, sicut pastor segregatoves ab hœdis w 
(S. Mallh., XXV, 34-32).— a Tuncparebit signum Filii ho- 

» minis in cœlo et videbunt Filium hominis venientetn 

» in nubibus cœli cum virtute magna et majestate. Et 
» miltet angelos suos et congregabunt clectos ejus » 

(1) Hauteur, 0,55<; largeur, 0,52% 
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(S. HatthM XXIV, 30-34).— « Jésus autem dixit iUis : Amen 
» dioo vobis quod tos, qui secuti estis me, in régénéra* 
M tionet cum sederit Filius hominis in sede majestatis su». 
m sedebitis et vos super sedes duodecim, judicantes duo- 
» dedm tribus Israël n (S. Matlh., XIX, 28) (4). 



(1) Je publierai prochainement un second mémoire qui aura pour titre : 
hwmtairê de Fancim mobUier de SairUe^Crois. 
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Hclioy- D'ij&rdxn Imp Eudes 

RELIQUAIRE DE LA VRAIE CROIX, 
à S^-*^ Croix de Poitiers. 

d'arr"s un dessm de 1750 
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Aucune des quinze photographies que nous 
avons fait prendre du reliquaire de la vraie 
Croix n ayant été jugée bonne pour ^^héliogravure, 
la Société a décidé la suppression de la planche II , 
dont la publication est renvoyée au volume de 
tannée prochaine. 
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